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ABREGE 



DE 



I^'mSTOIRE I»E MSMES, 



lilVRE XXVI. 



En aTançant dans la carrière que* nous noiis^^j^j ^ 
somines proposés de parcourir , les di£Bcultés sem- lygo» 
blent naître sous nos pas. Le$ écrits du temps ne 
nous offrent que des récits exagérés et contra- 
dictoires : tous y jusques aux actes de l'autorité ^ 
sont infectés d'un langage mystiquement révolu- 
tionnaire y presque toujours vide de sens , et pro-* 
ppe uniquement à entretenir l'eifervescence qui 
agitait les esprits. Jamais , on peut le dire , la puis- 
sance dès mots ne fut si grande ] jamais on en a 



6. AM*(ié 

AoscleJ C ^^^ abusé. Nos lecteurs ont déjà pu s'en aper-r 
i790t cevoir (i). 

Le tableau de Nismes , après les événemens du 
mois de juin 1790, est difficile à retracer ; si , 
d'un côté y les^ vainqueurs s'entendaient encore 
entre eux pour écpasçr leurs adversaire^, ils se dis- 
putaient déjà le pouvoir et se préparaient^ se 
dédU9^/id\Mitre p«irl> I^ pf^r|i ëàtholique était 
comprimé par la terreur : des gardes nationales 
d'AnduzfB ^ . de Satnt*-Hippolyte , éè Lasalle et des 
prinçipales^ communes protestantes , restèrent plur 
sieurs mois logées chez les particuliers , et on eut 
sofii de faire peser la charge sur le§ yftinQiis. . . 

Les hommes les plus ipfluens de ce parti se 
virent ou forcés de fuir y ou exposés à des pourrr 
suites judiciaires. Les officiers municipaux seuls 
restèrent à leur poste; mais ils furent abreuvéi; 
de vexations et de dégoi(kts. Qn 'poussa Tironie 
et rinjustice jusques au point de vouloir leur faire 
supporter les dépenses faites au moment de Fin- 
yasion par ^les légionnaires étrangers dans les dir 
verses auberges de la ville. 

Plusieurs arrêtés du département ordonnèrent 
à la municipalité de pourvoir au paiement des 
réclamations qui eurent lieu , sous peine d'en de-r 
meurer personnellement responsables. Les officiers 

« 

(0 Vid. ^ tom. m ée cçt onyrage , pag. 5j6 ^ à In ito^e | 
le serment philantropique prêté sur leji cadayvp^ des n^alheii' 
Xpux figqrgës da^« la bagarre, . 



DE l'histoire &E, IfiSMES. 7 

miimictpinis , fermes .dans leurs de^eoif^ , refuse- AnsdeJ.fc 
rent d'imposer celte charge atux habîtan^* M^ip 1799. 
ils furent les Tictimes de leur loyauté : on 
n écouta ni leurs représentatiom , ni leur dé^ 
fense ; les arrêtes du département furent. rigou- 
reusement exécuta (i)^ et les meuUes de plur 
sieurs municipaux saisis et mérae déplaces. Il ne 
fallut rien moins que Tautorité de L'assemblée 
nationale pour mettre fin à cette veication inouïe» 
Pendaut qu'un parti abusait si fortement au 
dedans de ses avantages , il faisait répandre au 
dehors divers écrits pour cacher la vérité et re- 
présenter ses victimes comme des contre-révolu- 
tionnaires , qui avaient voulu faire rétrograder 



(1) Paroti les pièces qui ont ëtë mises sous nos jenx pour 
constater ce point de fait , nous trouvons: 1*° une lettre 
da directoire da dépsirteoient a la commune 9 posant en prin« 
<sipe que les dépenses faites par les volontaires étrangers 
appelés dans Nismes. pour jr rétablir là tranquUUlé ^ de^ 
vaîent être à la cbarge de la ville; s.'' plusieurs pétitions ' 
contenant des comptes de fournitures , présentés par la 
veuve Ponge ^ aubergiste, AQattet, aubergiste, et Joyeux, 
boulanger; 3.® des oppositions signifiées aa nom de la com- 
mnne, tant.aux pélilionnaires qu'à Padmioistration départe^- 
mentale , contenant les moyens d'opposition ; 4*'' plusieurs ar* 
rOiés du département, eii vertu desquels la. veuve Ponge et 
\ûs autres pétitionnaires étaient autorisés à contraindre person- 
nollement les membre^ de la commune au paiement de leurs 
Iburnttiires; et enfin un procès-verbal de saisie par Boudon 
et Tastevin , huissiers ,. sur les meubles de M. Férrand , qui 
furent déplacés et portés ebez Mr Laboissière, cbirurgien. 
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ÀiisdeJ.G. ^* marche des éréaemem^ Trompes pur celte 
17^. tactique , pltisteurs gardes nationales , plusieurs 
sociétés populaires lëlicitèrent les vaincpeurs 
comme les soutiens de la liberté* 

Nous ayons déjà signalé les démarches qu'ils 
firent auprès des religieux échappés au massacre , 
pour obtenir d'eux des certificats qui pussent atté» 
nuer leurs torts. Ils firent pluç : ils engagèrent les 
officiers municipaux à rappeler ceux qui s'étaient 
éloignes de fîismes (i) } plusieurs d entre eux re^ 

V 

(1} Nous croyons devoir donner ici la lettre éerite par la 
frère Alexandre aux officiers municipaux de Nismes : elle 
fera connaître et la résignation et l'Innocence de ceu:; do^t 
les jours avaient coura tant de dangers, 

« ATÎgiton y le a6 juin lygo. 
« Messieurs ,-« J'eus l'honneur de recevoir hier au soir 
« votre lettre venant de Tarascon. Je ne pus avoir eeim à*j 
• répondre tout de suite , la poste étant partie. Nous venons 
« aujourd'hui vous témoigner combien nous sommes sen«- 
u sibles à l'empressement que vous aves dis nous revoir à 
« Nismes. Nous nous j serions rendus aujourd'hui , si notre 
« état nous Pavait permis 4 mais lundi prochain nous aurons 
K un peu plus de force pour soutenir le voyage , et ja 
« compte pouvoir partir ayec le père Célestin , les frères Ju? 
« lien ) Antoine, et peut-être le frère Mathieu « qui est à 
« Carpentms. Quant âus autres , notis ne savons où ils sont, 
<t Je pense quanous pouvons venir à Nismes avec toute con-» 
« fiance* — Nom n*a\H>ns rien à nous .reprocher j par la 
« grâce de Dieu. Nous avons tdché .de nous rendre utiles 
« à tout I9 monde \ nous piperons que Dieu daignera nous 
V continuer les mêmes dispositions > ^ous sommes dépourvus 
« 4ç tout ; niais nous osons compter svr les bontés de nos 
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Vinrent , et notamment les Capucins , maïs leur Ans de J. G. 
couvent se trouvait dans un tel état de dévastation ly'go. 
qu*ils furent forcés d'avoir recours à la charité dés 
fidèles et à la bienveillance de la commune (i), 

m bienfaiteurs : nn peu moins de confiance de notre part 
«c nous aurait fait prendre quelques précautions; mais Dieu 
« Pa voulu ainsi pour nroas éprouver davantage , sa volonté 
« s'accomplisse , qoiis nous y soumettons* 

« J'ai Phonnenr d'être , etc. —Frère Alexandre , Capucin. » 

(i) La lettre suivante fera connaître leur situation, 

i> Nisnies, ce 10 julUet 1790. 

« Messieurs, «-* Après nous être rendus dans cette vîife 
m pour seconder vos vues et contribuer par notre ministère 
ce à affermir la paix 9 nous osons vous manifester nos be* 
« soins et vous prier d'y pourvoir incessamment. 

^ La majeure partie de nos cellules sont fermées; l'on 
u travaille à la sacristie , mais on n'a pas encore mis la 
« main k la porte du couvent. Plusieurs serrures manquent 
«dans l'intérieur. Aocun de nos meubles n'est réparé. Les 
« livres qui nous restent sont sous le scellé , et nous sommes 
m autant dévorés par l'eniiui que par le souvenir de nos 
« malheurs. 

« Nous avons mille actions de grâces à rendre aux ci- 
« toyen^ qui nous ont reçus chez eux , et nous devons dire 
u que toute la ville s'est empressée d'adoucir notre sort. 
m Mais cette vie , que nous menons dans ce monde , n'est 
• pas celle qui Qoas convient; elle nous éloigne trop de 
K l'église que nous devons desservir. 

« Nous n'avons trouvé dans le couvent que qûetques païl- 
« lasses, quelques couvertures et quelques mauvais habits, 
n Tout le reste a ét^ enlevé. 

« La sacristie manque aussi de tout. Lès orncmens qui 
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. Cependant la fête nationale de la jEedëralipn , 

' qni devait se célébrer par toute la France, ap* 
prochait : elle le fut à Nismes , au milieu des 
ruines , sur Tesplanade y teinte encore du sang 
d'une foule de citoyens. La municipalité^ malgré 
sa position critique , y présidait et tint un langage 

n j oot été troavéft pur M. Clemenceau , quand W est venu 
fi prendre la réserve , sont 'tous hoFs.de sçrmef ou -^out 
« besoin de réparations, 

« La cuisine , le réfectoire , sont à pqu prè$î dans le mâme 
« état qae le reste de la maison. 

u ?fons vous prions d'ordonner que toutes ces' réparations 
« 6^lch éteint le plus tôt possible , de nqâs accorder en CQn^-* 
« m un la somme que vous jugerez convenable pour noiis 
« établir en communauté , et à chaque particulier une petite 
m avance pour nos besoins les plus urgens , en attendant 
«I que nous ayons pu vous donner l'état ei^act de tout ce 

a 

m qui nous manque ^ ce que iioos ne pourrons que quand la 
« bibliothèque sera ouverte , et que quand les deux religieux 
M qui 0nt encore absens seront arrivés. 

« .Nous ne pouv^ens pas compter , pour tous lea besoins , 
« nî sur ta , sacristie , ni sur la quête ; nous avpna pour 
• quelques mois de messes à dire, dont ^honoraire noua 
« a été. enlevé ; la quête n'a encore ' produit que iâ2.liv. 
H et quelques sous , et nous devons à. dîfers boulangers 
« S27 liv. 19 s. , & la poissonnerie on à la boucherie en- 
% viron 19 liv. , et quelques, autres petites sommes à divers 
« ouvriers de la maison , qui devaient porter leur compte 
« à la foire de Beaucaire. 

M Vous êtes les pères de la patrie ; noas sommes dans 
« une entière nécessité. Voilà leji titres que nous avons pour 
« solliciter votre bienfaisance , et compter sur ros bontéi^. 

« Naus sommes avec un très-profoiud respect , etc ^ 
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de concorde qui ne futpoint entendu (i). Du reste , A^^gj r 
rien ne saanqua au triomphe des puissans du jour, j^qo. 
Tout le clergé fut contraint d'assister à la céré- 
monie religieuse qui précéda la fête. I)es troupes 

(0 Noos at^uis sous les jeux, en ëcrlrant, les procès* 
verbaux rédigés par la municipalité , et les discours qui 
forent pronoopés. Leur analyse occuperait trop d'espace; 
nous nous bornerons k citer quelques passage^ du discours 
fde M. Murjas. 

« Quel superbe spectacle nous présente en ce moment ce 
n royaume ! Les nobles travaux de notre auguste sénat , sor 
ft le point d'ètf« courounés da plus fadHant succès , nonis 
« font entrevoir Y d'un càté la perspective du bonheur, de 
p Pautre tons les Français réunis par la concorde et l'amitié , 
fc montrant k. nos jeux enchantés un peuple de frères, 

« Ce coup d'œil att^eodrissaot , un des premiers fruits 
^ de la bienfaisante constitution , dqut nous commençons 
ff à goûter les précieux avantages , ne nous laisserait rien 
^ à désirer , si nous pouvions être assurés que celui par 
n qui régnent les rois, et par qui les empires sontgou- 
« vernés , daignera tenir éloignée^ de nous pour jamais la 
ft dé lesta bie haine et l'afTreuse discorde. 

« nos concitoyens ! ô nos auiis ! ô nos frères ! vous ^ 
fc dont les sentimens patriotiques nous sont si bien connus , . 
f( mettez tout eu usage pour maintenir dans notre cité 1(| 
fi niiii et Ifi GoncQrde...... 

« C'est en concourant tous maintenant à y conserver la 
m paix ; c'est en nous aimant tous comme des frères, que 
« nous nous montrerons bons Français , et que nous rem- 
¥ pKrons les vœux d'un roi citoyen , qui nous invite tous 
« à nous réunir dans un «lème esprit , a nous rallier avec 
m courage autour de la loi , et à favoriser de tout notre pou- 
« voir rétablisscuient de la con^itutiou. » 



la ABRÉGÉ 

AiisdeJ.C couvraient la place ; un amphithéâtre était rempli 
«790. ^^ dames vêtiiefi de blanc et parées des couleurs 
nationales. Le serment civique fut prêté par tous 
les corps ccfnstitués, par la troupe et môme par 
les femmes ; des discours nombreux furent pro- 
noncés ; un Te Deum fut chanté à grandi orchestre ^ 
iet lès gardes nationaux , réunis aux troupes de 
Hgne et aux volontaires étrangers , se rendirent en 
masse à la fontaine. Des tables étaient dressées 

s 

d^ns toutes les allées ; uu repas civique termina les 
plaisirs de la journée ; les danses se prolongèrent 
^ pendant trois jours : tout était démonstration ex^ 
térieure ; mais le parti protestant arrivait à ses 
fins. ^ 

La foire de Beaucaîre , qui s'approchait , devînt 
le prétexte d'un nouveau camp fédéralif où se réu- 
nirent douze mille gardes nationaux arrivés de plu^ 
sieprs points : généralement les opérations com- 
merciales y furent rares et mauvaises , et , si les 
pàiemens se firent sans trop d'interruption , on le 
dut à l'émission des premiers assignats , qui déjà 
et dès leur origine perdaient sur le numéraire. 

Bientôt arrivèrent à Nisiaes plusieurs des dé* 
pûtes du département à rassemblée constituante, 
ïls avaient obtenu un congé avec la mission de 
venir fortifier l'esprit public; ils furent pointeurs 
d'un drapeau que le gouvernement envoyait à la 
garde nationale y et dont la réception devint en^ 
C0re Foecasion d'une réunion brillante qui eut lien 
le 1 5 août , et fut suivie d'un repas QÙ tous les 
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corps constitués fîirent invités, à l'exception des â j j n 
membres de la municipalité. ^„^^ 

Cet affront n'était pas le seul que ces fonc- 
tionnaires publics eussent à éprouver. Tous les • 
actes de leur administration étaient critiqués. 'Le 
département, entièrement subjugué par un parti, 
ne cessait de contrarier toutes leurs opérations , 
et cherchait dans toutes les occasions à les com^ 
promettre (i)« 

Pendant que ces événemens se passaient à Nis- 
mes, le camp de Jalès ou , pour mieux dire, la 
fédération de Jalès tenait officiellement ses séances , 
imitant l'exemple qu'on lui donnait dans le Gard : 
elle croyait agir si constitutionnellement , qu'elle 
rédigeait des procès-verbaux de sa réunion , con- 
stituait un comité permanent et nommait des dé- 
putés chargés de se rendre à Montpellier et à 
Nismes , à l'effet de prendre connaissance des évé- 
nemens et des moyens de ramener la paix entre 
les deux partis. Si cette démarche devenait inutile, 
le comité permanent était expressément chargé 



i.' 



(i) On les accusa d'ioQdélitë dans le rëcît des évëneinens 
de Nîsoies au mois de juin. Le dëparteaieot prit parti : il 
leur ùi un crime d'ayoir pressé la clôture des registres où 
s'inscrifaieut les citoyens qui voulaient faire partie de lu 
garde n'ationale ^ lorsqu'une ordonnance royale leur en 
faisait un devoir. Le procureur-génëral-syndic menaça de 
les poursuivre, et ils furent obliges dé justifier leur inten-* 
tion par une proclamation du iB octobre 1790. 

11 serait facile de citer une foule d'exemples. 



l4 iBliÉG* 

AnêdeJ.G. ^® s'adresser au roi et à rassemblée natiofiftië potii* 
1790. faire rendre justice à quî elle serait due (1). 

Il est à rÉfm arquer que cette première réunion 

* du cainp de Jalès , présentée par les historiens 

comme séditieuse ^ avait été autorisée par un ar- 
rêté du directoire du département de rArdèche (2), 
et que la protectioxi accordée atlt ciatlioliques de 
Ni^smes ne fut qu'un incident de cette réunion ; 
qu^alors Tadministration du département (3) 5 
croyant Toîr de Finconvénient dàiîs L'organisation 
d'un comité pei'msmeiit, et l'intervenlion d'un corpa 
armé dans les événémehs d'un département voisin ^ 
ordonna y par un second arrêté , la dissolution dtt 
ùômité^ qui discontinua ses séances (4). 

(1) On peat consulter, à cet ^gard, let procès- verb9i»x 
signés par le gdûéral de la fédération , son état-major , les 
maires et officiers municipaux des communes Toisines , et 
tous les membres des comités ; ils furent imprimés k Orange 
et distribués ouyerlement : des extraits fiir6nt enyoyés^aa 
directoire du département de PArJfecbe. 

(2) A lii date du 16 août 179Ô. 

(3) A la date du a6 août même année» 

(4) Il n'est personne qui ne reconnaisse le danger d'auto- 
riser un corps armé délibérant ; mais tout le monde ne Id 
faisait-il pas alors , et , lorsqu'on vojait , tous les jours ^ à 

-Nismes et dans les environs , des réunions fédératites de 
gardes nationales , quel droit avaitr-on de blâmer les gardes 
nationaux de l'Ardècbe, qui ne faisaient que suivre l'exemple 
qu'on leur donnait ? 

An surplus , l'administration du département ne vit ancua 
crime dans la réunion de Jalès et dans ses délibérations^ 
Nous lisons diin^ un écrit publié en 1 797 par M. J. B. Dulmas ^ 
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.L'insolen<;e du régiment de Guienne , si fatale Ans de J C 
aux catholiques ^ commença bientôt à peser aux in^o. 
pro(estans. Des rixes s élevèrent entre les soldats 
et les nouveaux légionnaires. Dans une d'elles , un 
militaire fut légèrement blessé au poignet. Le ma- 
cbiavélisme de ^esprit de parti s^empara de cettef 
circonstance , et Descombies en prison fut accusé 
d'avoir donné de l'argent pour faire naître la que- 
relle. L'on parvint néanmoins au but que l'on se 
proposait^ celui d'éloigner le régiment de Guienne j 
mais il fut remplacé par celui de la Marine , et 
ce nouveau corps fut bientôt en défaveur plus que 
celui qui l'avait précédé. 

Il paraît qu'il avait conservé un esprit de dis- 
cipline , si rare alors parmi les troupes , et que 
ses officiers , imbus de leurs devoirs , ne chercbè- 
rerit*qu'à faire respecter l'ordre. Ce ne pouvait 
être le moyen de plaire au parti dominant ; d'ail- 
leurs des antéeédens rendaient ce régiment suspect 

^rocarear-général de PArdècbe ea 1790 , et pôstërleuremeat 
dëpaté de ce même département aux. diverses assemblées 
Baiionales , que « l'adarinistration dut casser la délibération 
n du château de Jalès , pour ne pas compromettre le repos 
•t public; maïs elle, était d'ailleurs. si éloignée (ajoute-t-il) de 
•r vouloir donner d'autres suites à cette afifaire , que , le 
« séoécbal de Villencave-de-Berg ayant été chargé par un 
«< décret d'en poursuivre les auteiirs.^ elle ât une adresse à 
« l'assemblée constituante , pour l'engager à obtenir du roî 
« l'abaudoQ de cette procédure. » 

Cette adresse , que nous ayons sous les yeux , est à In dlite 
du 11 octobre 1790. 
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A 8deJ C.'^"^ protestans ; il avait été employé daiis la guette 
,-go, des camisards , et y avait perdu la plupart des 
officiers qui le commandaient à cette époque : un 
de ses bataillons avait péri presque en entier dans 
une rencontre avec Cavalier. On en vint jusques 
à supposer que lé ressentiment de cet échec s'était 
conservé dans ce corps , et la garde nationale de 
Nismes se tro.uva en hostilité déclarée avec la nou^ 
velle garnison. 

M. Aubry , qui se disait . Commandant général 
des troupes fédérées du département y écrivit dû 
nouvelles circulaires à toutes les communes pro-* 
testantes pour se préparer à prendre les armes ; il ' 
fit hautement des préparatifs de défense ou d-at- 
taque , et plaça quatre pièces de canon devant la 
porte de la maison qu'il occupait/ Il obtint de M. 
d'Albignac , commandant le département ^ qd^me 
partie du régiment dé la Marine fut détachée et 
envoyée à Saint-Hippolyte ; mais les compagnicTs 
destinées à ce détachement craignirent d'être dé- 
posées à la boucherie dans un p^ys tout proteS^« 
tant , et refusèrent de se séparer du reste de leur 
corps. Le directoire du département engagea alors 
M. d'Albignac à éloigner le régiment en entier* 
Avant leur départ^ les oÔiciers voulurent que la 
vérité fut coi^signée dans une déclaration qu^ils ré- 
digèrent et firent même enregistrer ^ i ) . Le régiment 

(0 Où sera bien aise de retrourer ici cette protestation f 
monument assez singulier | mais précieux* 
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de la Marine fut remplacé par celuî de naliphiné. Xusd^j/Cà 
Au tnilieu de ce désordre et de cette effer?es- 1790, 

m Noos , ofâciers au régiment de la Marine , assemblés 
4 eheé M. de Gesta^ ^ cdlonel dudît régibient , disposes 
à quitter det&ain matin la yiHe de Nismes par Tordre 
de M. d'Albignac, maréchal- de-camp^ commandant dans 
le département du Ûmrd , sar b réquisition du directoire 
da département ^ pfotestons contre l'assertion de quicon- 
que avancerait que ce serait d'après le TOeu des chefs ou 
des dffiéiérs d^ee <Sorps ) qu'il attrait été éloigné des mara 
delVismes, où» depuis le temps qu'ils j étaient^ ils n'a- 
Taient cherché qu'à maintenir ifordre et la pait arec l'im- 
partialité dont ils faisaient profession ; qn^lls avaient dit , 
à la vérité , qu'ils aimaient mieux partir d'ici tons en- 
aemble que d'être morcelés d'après la réquisîlîou du di- 
rectoire du département ^ qui envoyait deux compagnies à 
Saint-Bippoljte , au milieu d^une Jefmentation gém^rale 
tei des préventions qui se choquent de tbutes paris , mais 
qu'ils n'en oonsscrent pas moins dans eet avis , en même 
temps qae lenr dévouement mil ordres de leur supé- 
rieur , les témoignages du désir qu'ils an raient eu de con-* 
(înoet' à rassurer ^par leur pi'ésence et leurs soins les 
citoyens de celte ville , qui se flattaient de trouver ddns 
les dispositions de leur corps et la neut<alîtë qu'il a ob- 
servée « un refuge contre les kitentions des méchnris ; 
et qu'ils se sont crus obligés d'eiprimer leurs sentimens 
d^ane manière aussi authentique , pour répondre à ce 
que M. d^V)bignao leur avait dit le matin , qu'ils ne par« 
taient que parce qu^ils l'avaient voulu , n'ayant pas saisi 
le sens de lenrs expressions, fait à Nismes ,. le ao dé- 
cembre 1790* — Chepalier de Mangea et autres , signés 
avec M« de Gestas ^ colonel. ^^ Conlrélé à Kismes ^ le 
a.O dt/dembre 1790* » 
Au nombre des petites vexations employées pOur éloigner 
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AiM<lcJ C ^C/^ce dés e^sptiii^ , on organ'sa le tribunal du 

^790, district, et des choix assez sages furent faits (i). 

Comment le parti dominant à Nismes aurait-il 

pu se maintenir dans les bornes de la sagesse et 

de la modération , lorsque l'assemblée constituante 

le régiment de la Marine, on peut compter la nëglîgcnce 
calculée des fournisseurs. Plusieurs lettres du major du r6^ 
giment se plaignent de ces négligences , et une déciles sur- 
tout, h la date du 14 novembre 1790 , rapporte un fait 
qui semble incroyable. Le régiment, s'étant rendu la veille 
chez le fournisseur de la viande , à l'heure lndi(|uée , 
attendit long-temps à la porte, malgré une pluie constante, 
et reçut pour toute réponse que l'on avait oublié le jour 
de la fourniture. 

Quel était le plan de ceui qui donnaient de pareils ordres, 
ou laissaient une telle négligence impunie ? Ils voulaient 
sans aucun doute pousser les soldats à l'insurrection et à 
l'insubordination. 

(1) M. Fajou , magisirnt intègre et éclairé, fut misa la 
tele du tribunal du district. Le discours d'ouverture qu*il 
prononça , n'est pas sans courage: à travers les phrases olili* 
gées, tribut nécessaire qu'il fallait payer à l'époque , on dis- 
tingue celle-ci : 

H Le patriotisme a ses excès , // a son fanatisme comme 
« la rellgion\ ils peuvent l'un et l'autre porter à des vio- 
H lences , à des attentats , à des meurtres. Ah ! cette idée 
« rappelle les malheurs de notre ville , dont nous ne vou- 
M lions pas parler, que nous voudrions couvrir de mille 
«t voiles : lacrymas chûiibus armis secretunique dam us. 

f< Puissent tous nos concitoyens être assez généreux pour 
M ne pas regarder en arrière ! Puissent les liens de la fra- 
» terni té , i|ui naguère les unissaient , être renoués pour 
« ne se rompre jamais ! » 
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donnait lexemple de Tintolérance polilicfûe , lors- AnsdeJ C 
qu^elle renversait toutes nos institutions , appelait 1790. 
le rae'pris sur la religion et sur la royauté, enlevait 
a celle-ci le clroît de faire la paix ou la guerre,. 
livrait le livre rouge (i) à la curiosité maligne du 
public , préparaît un schisme religieux et la per- 
sccutîon qui en fut la suite ? 

Il est certain qu'à dater de cette époque le parti 
populaire avait conçu le projet de renverser la 
religion , et que toutes ses démarches tendaient 
vers ce but. Il avait déjà dépassé tous les calculs 
de Necker , quoique protestant (2) , en s'emparanl 
sans réserve de tous les biens du clergé. Il fit 
bientôt éclater toute sa fureur sur la proposition 
de dom Gerle , le chartreux , qui tendait à faire 
déclarer que la religion catholiqile , apostolique 
et romaine , était et demeurerait pour toujours la 
religion de Tétat ; que son culte seul serait auto- 
risé, ï^' assemblée parut d'abord vouloir écouter la 
proposition j les révolutionnaires s'en émurent: on 

(i) Le livre rouge ëlnit celui où la cour inscriyait ses dé" 
penses secrèteâ ; le comité des finances de rassetiiblée ea 
demanda la communication; Louis XM ne la refusa point, 
mais il déclara qu'il ne communiquerait que ce qui concer* 
naît son règœ , et, malgré quelques dons arrachés à la pitié 
facile du monarque , on fut étonné et de la modicité des 
sommes qu'il avait distribuées , et des motifs presque tou- 
jours judicieux ou charitables qui aTaient présidé à ses libé* 
liililrs. ( Lacrclclle , trm. vni , png. 5i.) 
(:d) Lacretclle, toi», viii , pag. 4- 
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A sclftil C. ^^'^ recoui * à «inc insurrection ; les députes du côt^ 
1790. droit furent insultés , et Tordre du jour mit fin 
à la discussion (i). 

Les biens du clergé lui ayant été enlevés, il 
fallut salarier les évêques et les curés j maift Téco-" 
i>omie fut barbare } les traitemens furent fixés avec 
parcimonie ; les indemnités accordées aux titulairefs 
déplacés et aux possesseurs d abbayes dépossédés , 
étaient ridicules par leur exiguité ; les religieux arra^ 
cbés à leurs cloîtres n'eurent qu'une pension minime^ 
et on exigea de tous les ecclésiastiques un serment 
qui répugnait à la conscience de la plupdrt. 

C est alors que parut le projet de constitution 
civile du clergé y rédigée par des députés jansé' 
nistes. C'était un nouveau clergé qu'on organisait ^ 
iine nouvelle circonscription de diocèses : on en-' 
levait au roi la nomination des évêques y au pape 
l'intronisation et la confirmation du cboix; on bri- 
sait tous les liens qui attachaient l'église de Fi'àncô 
à l'église romain;^ *, on transformait rios aisciennes 
libertés gallicanes en une indépendance absolue 
du saiiit-siége. Les principaux députés populaires 
rougissaient presque Je tant d^împfnïence , et blâ- 
maient les jansénistes , qu'ils accusaient de vouloir 
tQut perdre avec leur pragmatique sanctian et leur- 
primitive église. Le côté droit ne savait dans quels 
termes exprimer son indignation: mais en vaîn* 
s élevaient de toutes parts des protestations ; le 

( 1) LàcretcUe, looi^ yni y pag« 18 et %7. 



DE LfilSTOmE 0E iri$HES. * fil 

parti populaire employait ses moyens ordinaires AnsdeJ.C, 
d*insuiTection , et tous ceux qui parlaient sur cette 1790. 
question étaient insultés. 

Le roi , de son côté , consulte le pape ; il hé- 
site, il sanctionne le premier décret sur la consti- 
tution cirile; mais ce ne fut que les larmes aux 
yeux qu'il accepta celui du serment. L*évêque 
d*Autun , qui le prêta le premier , donna un exem- 
ple qui ne fut imité qu^ par un petit nombre de 
députés ecclésiastiques. Tous les autres résistèrent 
à lepreuvc d'un appel nominal , et refusèrent in- 
dÎTiduellemant de trahir leur conscience, quoique 
la salle fi\t fermée et que Ton entendit les rugis-^- 
semens du peuple et les cris de mort dont il me- 
naçait les prétras fidèles^ 

Trois évéqpes seulement, se séparèrent de le\\v$ 
confrères : FéTêgii^. d'Autun , celui d'Orléans et 
TarclieTéque de Sens , le cardinal de Brîenne , 
qui , bientôt abréuré de dégoûts et d'humiliatiops , 
termina ses jours par un suicide, 

La fureur du peuple fut si grande que des rçi- 
ligieuses de saint Yipcent-de-Paule y des hospita- 
lières y attaquée» en plein jour dans les rites par 
le rebut des prostituées de Paris , reçurent de leurs 
mains, dit Lacretçlle ; le plus honteui^ des cha- 
timens (i). 

Au milif3u de ces ruinés, comme dit Anquetil , 
on faisait au Champ-Kle-Mars les préparatifs d unç 

(0 Laeretelte , tôni. vui , pag. 27. 
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ÂiisdeJX ^*^*'® ^'^ 4^^ députations de toi^s les départeji^eqs 
xyqo. de la France furent appelées. Cet exemple.. ;fut 
iniîté par tout le royaume (i). 

Nous avons déjà vu.daijs quelles circonst^ïices 
étranges cette fête,. que l'çn disait être upe i:éu- 
pioA fraternelle. , avait été ççlébi'ée à Nismfs, I^e 
yoi en fivait jugé.iiinsi, çelon non, coeur. Il avait 
profité de cette occasion pour roq^peler le duc 
d'Orléans. ,. banni, de.puis les journées desr,^ et jS 
octobre ; mai? ^ rq^algié oette indulgence , la procé- 



I , 
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: (i) «rLa relîgtoQ ib^ttmèlëa ^ œlte ioérémonie ; tieà^'fii'être», 
^ qj;(?p[^',pofte {itti.aQa^brâ d^.Ueii4( cents « rejré^a d'aubes 
« bkiiches ,. serrées par des ceintures trlç^lor^es..^ coi^yr^ieiit 
« les marches de l'autel de la i^aU^e. La luesse y fut cé- 
f lëbrde. Elle attira peu rattentlon dans cet étrangç tu- 
> mùUe.' L''évêque d'Autun , qUi offlcîàirV'aè'nî'tl'briflamine 
« de.Parmée'd&'U^Qe etJes banâîèj!SM^e9^i|Jati*e«^Viiigt-truls 
« départeiuens. I«Q.itii>pii^a^QÇ^^ tb^'IsQa; Vô^ne.;, le sûnoœiit 
u de se soumettqe lui-même apx lois^^t.i/^.leffajf^.pbsery^r 
« par les autres. Le commandant général de la milice pa- 
tf risienne , accompagné d'un corps d'ofliéiers , parti^ du 
« trône', traversa le 'Cbamp-deo^Mârs^l^pée ijue'a la 'main, 
nila déposa sue 1-àUtèl, bt t6ttS* jurèrent de dëfendété' ji^i- 
« qaesiiki lii<({ecai^4^ gouite.dâ.lfsur saaig c^Ud coaslitutldn 
« (jut n'é^jiit pfis acbei>4^ei [Au u^owcat du. «erio^ot du vq\ , 
« s'élev4 un cri général d'applaudissemens^; )q son des ii^« 
tt srruniei:s , le bruit du cuiiôn , le cliquetis des armes, 
u roudulation des drape au il , les trépîgnemens de la joie, 
M l'aOluence enfin dos fédéré» qu} ét^fndulent les niaiùs vers 
« le trouve y fiirutiijcjDtiua spectAÎole^qoe cetix qui efi* ont été 
« léuioius ne se rappclloui pas encore sans émotion , et dont 
« rassci.ibiée putôlic jaluase. (4fi^^i^e,^},lom^îX, ppg» 2£>.» 0» 
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dure se suivait an chàtelel , et le rapporteur ^^ej[~J^J^ 
ce tribunal était venu courageusement déclarer à i^qo, 
la tribune nationale que les coupables étaient le 
duc d'Orléans et Mirabeau. L'assemblée ne voulut 
point que des députés fijissent compromis. Usur- 
patrice de tous les pouvoirs , elle enleva au cbâ- ^ 
telet la connaissance des procès politiques , cbargea 
un de ses comités de l'examen de cette procédure, 
et bientôt un décret d absolution fut prononcé (i). 

Pendant ce temps, Necler», ce ministre auquel 
semblaient être attachées les destinées de la France , 
se retît'ait iùaperçu et n'emportait que la haine 
des deux partis. Il fût arrêté dans son voyage, 
à Arcis-sur-Aube , comme un fugitif , et il fallut 
employer l'autorité de rassemblée pour que le 
peuple laissât îîbre celui. qui, peu de temp^ aupà- 
ravant , était regardé comme son idole. 

L'année 1791 commença sous ces auspices. Les ';9'- 
premiers mois 'offrent peu d'événemens pour Nis- 
mes , ou , pbtir mieux dire , ne présentent aucun 
changement dans la position des deux partis ; mais 
des événemens majeurs se passaient a U^és : il était 

(t) Le rapporteur da coiuîtë fut M. Cliabroa. Son rapport , 
dit Lacretelle , est d'une habileté remarquable , et le style 
en est siDgaUèrement soigne. S'il allait l'en croire , les jac- 
tances des gardes-du-corps et les imprudences île la cour au- 
raient seules cause tous les malheurs ; les gardes-du-corpi 
auraient même été les agresseurs dans la matinée du 6 
octobre. 

L'histoire a fait justice de. cette apologie. 
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AnsdeJ.C décide que cet|:e TÎllc ^çy^t ^Toir sa crise poli* 
1731. tique. Les catholiques Qy çt^ient poii^t encorç 
complètei^pnt asservis» 

Tous ]ps citoyens avaient été admis dans la 
garde n^iktionalè formée en 179O1 c^st dire assQps 
que la division régnait dans ses raDgs. yacés, 
voisin dQ T^ismes , Yoyàit à cette épocpie , et TQft 
encorç sa populaUoQ divisée fn protestans et ca- 
tholique dans la n^ême proportiop que celle 4^ 
f^ismes.» Il était impossible que le CQqtrercoup des 
événemens dç pett^ d^i^iè^'^ villç ne rejaillit f^^s 
sur U^és f et cependant , s|x ^^ois après ces éyi^ 
nemens., les catholiques y. avaient conservé uije 
position avantageuse 9 une attitude presque hostile, 
Ilsi avaient créé un club rival de la spciçt^ popy* 
lairç ; et régnaient cq quelque sorte df^ns U lo^ 
calité : op employa ^ pour les détrdxier ^ la mên\6 
tactique qui avait réussi çl Nismes, 

La ville 4'Uzés avait été déJaoAcée sous lé pré^ 
textç que plusieurs patriotes y avaient été assas- 
sinés 9 et les assemblées primairçis avaient été obli-r 
gées de dépientir forqieUement cç fait, La calomnie 
ne portant pas les fruits quô l'on s'en était promis , 
il fallut employer d'autres moyens, çt^ pqurççtte 
fois p Iç plau 9 bien concerté , réusisitit 

On commença pai* obtenir l'éloignement du ré^ 
giment de Bresse (i) , que l'on n'aVait pu corroRi"!' 

(1) Oq dt calomnier le régiment de Bresse par le Journ^ 
de Paris \ on fit demaQ4er SQp éloignemeiit p^r le directoire) 



DE l'histoiiie de NI|ME$* ;i.5 

pra 9 el qui fut reipplacë par un dëtaçhemeût des XJ^sdeTci 
dragons de Lorraine* Une rii^^ fut engagée dans ihai. 
vn cabaret le i3 feirri^p, jour d^ div^^i^clie, ^ptre 
d^ étrangers opo^tes k desspin çt des trayailleurs 
de terre que Ton soupçopnaît dinpiyisme. Elle 
fi*anima { 1^ agriesseurs dUparureQt ; mais Ig troppe 
de travailleurs de t&cT§ s'étaut singulièrement ac- 
cru^ , les têtes s'échaujnrèrent ^ upe farandole par- 
couFuI^ la TîUe ^ et , ^i Ton en ctpU une brochure 
publiée à pett^ époque par le directoire du district , 
4^ cris à b(i$ la nation } se fireqt entendre (i). 
La municipalité parvint à dissiper IVttroupe- 
ipent et à rétablir la. trapquillité ; mais y le l^nde- 
aiain i4 1 ^^ fermeiltatioA de part et d'autre monta 
^ son comHe* Ce ne fut plu^ avec les, étrangers ^ 
ce fut ei^tre citoyens que des rixes eurent lieu sur 
tous les points de h^ yille. Les farandoles r^x>m- 

au district d'Usés. lit maaictpalltë s^oj^posa en Tain à.sOA 
àéfiL^^ et d^clan p|as inulilemcnt encore qu'Usés lui défait 
M tranc^i(illité , |e régimeiit fqt fpirré de s'éloi^nisr; il çoQ^r 
signa toutes les tracasseries dont il ayfiit iXé |a TictSme, 
dans une lettre imprimée , adressée au ministre de la guerre , 
'et qi|i fut signée par presque tons les officiers , sons-officien 
at soldat^ du bataillon en . garnison à Ua^éSt 

(0 Ce^ écrit est intitulé : Récit des événcm^n^ arrivés if 
V%és les lïj \'^fé9riçr '791 i pt jours suivfins ^ jpisgues au 
aa. Il est signé j^ar If^ plupart des inembres du directoire 
du district. 

Nous l'avons consulté pour les faits ; mais notre guide 
principal ^ été l'inforipaMon judiciaire qui fut fîMte après 
l0s érépem^nsi 
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ÂttsileJ^.C "nieiicèreïit , Fantorlté de lai munîcip^alité fut plu- 
• ly^i. ^sieurd fc^is mécoiinue. 

' Peadant qu'un parti , n^- suivant qafe ftmpukion 
de ses passions, ou de son instinct y agissait sans 

•prévoyance, Taulre prenait ses précanjrîons , s'ar- 
mait- et prevenaît ses affilies ; les Communes de 
la Gardonnenque ,' bien averties, se préparaient 
a marcher. • , • 

Le lundi , dans ht mirée , le corps-de-gàrde de 

•la garde nationale se tfouva dCQupé par la côm^ 
^gnie tt.* 19V presque etitièr^taelÈrt conip<[>déè>de 

- cultivateurs catholiques , dont plu^ieiurs d'eAt^è 'eux 

|>eul-'étre avaieôt pris part au tumulte du johi:* ou 

de la Yeille. On saisit ce prétexte; on prétendit 

qi^'elle avait commis des désordres dans le corps- 

' de-gamll) V' ^u'^i^ avait méîconnu raut^rité de ses 

• «hefe et inenacé ïès joure: êSx coiônél M . V>fi(ui'ând (Q ) . 
Un coup de feu qui se fît entendre à Finstant même 

•^nsle voîsmage de^recrptanade , mais n-atteigiAi 
personne, accrôdSté ce thiit. JQé tous éôtés' Vôn 
crie aux armes ! deux camps se forment ; le parti 
protestant et patriote se reunît sur l'esplanade , 
IVutre se rassemble sur la place de levécbé , .poste 
des sentinelle, fait sonner le tocsin et garde les 

» rues voisines. 

Les dragons de Lorraine avaient urte partie de 
leurs chevaux dans les écuries de révêcbé ; ce 



(1) Onch tlu conventionnel de ce nom , si célèbre par ses 
forfaits. 
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.corps eut ordre desere'uxiir,; un soldat- ,î. ve^iantj^iisdcï.C. 
cliercher son cheval , fut blessé d'un coup de baïon- ^ ijgi . 
nette : il payait jnême que Ton fit feu sm: plu^eurs 
d'entre eux qui s'avançaient 4^ns le méiAe:dçs^çiq^. 

L'administration du district et la municipa^itjs 
se réunirentchacune de leur ççté* On proposa de 
faire publier la loi martiale > et le maire , soutenu 
d'un piquet de dragons, » se mit en devoii^ 4!Q&é- 
cuter cette mespf^e^, ^ 

Arrivé près du rassemblemfsnt de . Yféyêché ^^ 
celm-çi 9 par. respect pour l'autarité.^ s«'$^|ipe 
en partie ou se renfern^e.dansila CQQir;.dvkiI^Uis 
épiscqpafl, dont il ferufie Ips por^e;)» ]V(^isy à p^ine 
Iç maire a*t-il disparu qu il se reforme de nouveau 
et résiste aux invitations qui Ipi sont faites v.d^ se 
^disperser ^çgj^ièr^ement^i à moins. qi;^ }e rassemble- 
ment de . Veaplan^dç ne }ui donne l'exi^mple. . 

Ce \>artl . convenait : à . quelq}]^$-tin$. des /'adieii- 
pistr^eyrs. d^ district,; n^ais ,ceux qjui. étaient cbi 
secret 4^ rejetèrent obstinémi^^t. I41 prop.ositî)on 
de faire* faire 4^s . patrouiller p^i--part|es 4e fût 
pas.qaieux ^cce]^e (i). Cependant ^ bientôt. des 

(i)'ii tàut en coûveûir^ le pr^miei: 'parti ëtait sage; le 
second ne l'était p^ , il 6xp<^it à dot riues Jnévi tables. 
C'était cependant l'avis de M. Folchery de Njran , président 
da directoire* Il ep fit la proposhion aiix attroupés de 
Pévéçhé , qui l'acceptèrent et of&ùrçnt même de marcher 
sous le coœtiiitfidemeat de M. Voulasd ; mais Ics.ai^tres mem- 
bres 4a dÎ9t|*iqlji*/ «f^ofèreot. ^Fo^. , àâusiVinfornuiiioHy 
la déposition de M- Fulchery de I*f^ran.) 



j 
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AusieS C. ^^"* •^ ^'^^ apcrceYoir dam la contrée de la 
1791* Gardonnenque ^ et Ton apprend que les gardes 
nationales d*Arpaillargues et des villages voisins 
arrivent déjà à Uzés. La municipalité s*étonne de 
Fenyahisseinent de son territoire sans ordre t le 
président du directoire demande , de son côté , 
qui a pu appeler des secolirs étrangers et dan^ 
gerenx ; on lui apprend que tout est prévu et que 
des vivres sont déjà préparés pour les troupes <|ue 
Ton attendait (i). 

La position des catholiques campés à révéché 
et dénués de chefe | devenait précaire ; ils pren^ 
nent le pisirU dé se retirer vers le nord de Farw 
Fondissement y et se réplient sur les- villages de 
Saint-Hîppoly te-Montaigu et Yalabrix. Là 9 se ren-^ 
dent de leur é6té quelques cultivateurs des com-' 
innnes voisines ^ qui avaient épousé 'la quenelle 
des fugitifs d'Uzés : ce nouveau i^assemblement 
sang consistance ne dura que quelques 'heures. 
Mais , comme aubiine réunion tumultueuse n*eSt 
jamais vierge d'excès ^ un protestant fût tué au 
hameau du Moutet y sans qu^on ait connu les 
auteurs du crime ; des vivres furent exigés dans 
plusieurs maison^ avec ujae sorte de violence. Les 
détacfaemens du rassemblement de Saint-Hippolyte ^ 

(1) Voy, eûoore ^ sur ce fait , la dëpoBÎtiott de M. de N/» 
ra.n. Elle est précise , et sur la réquisitioa des inensbres du 
«Ustnct qui avaient. appelé des forces étrangères, et sur 
1a pré\1sîou iju'ik avaien^eue de ooi|i0iAQdeF<du pain et des 

VÎfl*Wt 



i)È L^niSTQlRE DE NISMÈS.. Sgf 

liîHgés sur plusieurs points , se dispersèrUbt ) les AnaJcI-d. 
plus obstinés se donnèrent rendez-vous dans lè i;9i« 
département de FArdèche j où ils se flattaient 
d'obtenir le secours de la confédération de Jalèsj 
Une proclamation du district les engageait à re-^ 
venir à Uzés (r) : elle leur inspirait peu de 
confiance et leur offrait peu de garanties contre 
les violences d'un parti vainqueur sans combattre. 
Gollin , armurier ^ catholique ^ qui avait 5 il est 
vrai y fait partie du premier rassemblement de 
révéché , mais qui s'était retiré chez lui sur la pre« 
ipière sommation de la municipalité , et n'en était 
plus ressorti se croyant en sûreté j voulut s'éloigner 
de sa maison le grand matin. Au moment où il 
traverse la place, il est atteint d'un coup de feu 
et tombe sur un banc de pierre : on le transporte 
au corps-dcrgarde où il est bientôt inhumainement 
massacré à coups de baïonnette (3)^ 

(x) El]e est à la ddte da 4 février 1791. 

(2) Yofé Histoire des révolutions de tfismes et Vzt/à ; paf 
T^ontecouiant : pag. 174* 

Le district , dans 90ti écrit que tians avons déjà cité , il 
dit qùt Cotlin se présenta ^ttr ta place , le mafdi 14 ail 
matin , avec un pistolet enlevé la veille k un dragon ; qa'îl 
s'en servit pour tirer sur la sentîiielle , et fut tué iui-nlônie 
d'un (M>ttp de feu. Le fait est entièrement faux. 

Collin fut tué le )5 et non le i^- H avait fait partie , le 
14^ du rassenhlemeut de l'évéché> mai» ne l'avait (ifo^nt 
suivi à SaînI-Hîppoljrte : e^t-il vraisemblable que ^ le i5 an 
matin , lorsqu'il n'existait plus un seul catholique armé 
dans Usé» y il ait été ^ a« ecntre de la ville, affronter seul 
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A âdeJ C ^^ porte d'un pàrtictilîer est enfoncée sous le 
17^^. prétexte que l'on avait fait feu d'une des fenêtre» 
sur les dragons , et lui-même est percé d'un coup 
de baïonnette : la blessure ne fut pas heureusement 
dangereuse (i). 

Les portes de Tévêché sont brisées , et sans douf e 
cet édifice eût été pillé sans les soins de l'autorité, 
jalouse de conserver une propriété nationale ; mais 
les maisons de M. de Castille, de M. de Trinque- 
lague , de M, Champetier d'Eyribes , du cordon- 
nier Flamand, et d'un nommé Rozier, ne furent 
pas si heureuses : elles furent entièrement dévas- 
tées et pillées (2). 

Nismes ne pouvait rester étranger à des événe- 
mens qui se passaient a ses portes. Sur le premier 
avis reçu dans la matinée du i5 , éhvîron trois 
cents hommes de troupes de ligne se dirigèrent 
sur Uzés. Ils furent suivis , deux jours après , d'un 
détachement de cent cinquante gardes nationaux , 
qui prît poste au pont de Saint-Nicolas avec du 
canon, tandis que trois cents hommes du même 
corps servaient d'escorte à M. Vigier, commissaire 
envoyé à Uzés par le directoire du département^ 

toitt le poste ennemi , déjh renforce par la Gardonnenqae. 
(1) Fo/. , sur ce point , la brochure du district, pag. 12, 
qui en fait l'aveu. 

* (?) Voy. Pontecoulant , pag. 183 et 184 ; wnîs voyez 
cPaiileurs le Mbnifeitr i\\x afy février 1791 , oii M. Vooirmd 
annonce à l'assemblée qiie deux maisons avaient été briiléea , 
et celle de M. ïnnquèlî»guc préservée du pillage. 
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qu^ suivit bientôt M. d'Àlbignac , accompagne AnsdeJ.c! 
d'un nouveau renfort de troupes de ligne (i). 1791. 

Des forces accoururent de toutes parts ; un camp . 
se forma au Saint Esprit (.2) ; les gardes nationales 
de la Yaunage se réunirent à Niâmes y. et furent 
dirigées sur Âlais et Saint-Ainbroix , tant cette . 
échaujHfburée insignifiant^ paraissait dangereuse. 
Cette foule indisciplinée ne fit qu'accroître le dé« 
sordre (3). 

11 est vrai que les fugitifs d^Uzés 9 qui avaient 
été chercher un asile dans le département de l'Ar- 
dèche , étaient parvenus à réunir de nouveau quel- 
ques élémens de la confédération de Jalès (4) ; que 
les autorités du département du Gard y pour affer- 
mir leur domination , eicagérèrent singulièrement 



(0 yoy. le Moniteur du a6 février 1791 9 à rartiple du. 
bulletin de l'assemblée nationale. 

Ca) Voy» an long procès-yerbal des exploits de ce camp ^ < 
imprimé à Orange en 17911 intitulé ; Procès^s^erbal d^ Id^ 
municipalité du Pont-Saint-ï^sprit , et Journal de Varmée., 
patriotique y assemblée sous les mur.s de cette ville le ao. 
Jevrier 179» » contre les fanatic/iies du camp de Jalès» 

CX) NéiiaoïGÎns les dépenses de cette levée de bouclier si 
peu nécessaire , furent entièrement approuvées par i'assem-. 
Liée législative , et un décret dn ^p février 1792 les liquida 

à 80,141 liv. 4^' ' ^^^* 

(4} Ils s'avancif rent même jusques k Barjuc pour recueillir 
les fugitifs d'Uzés « et cette violation du territoire du dépur-*. 
temcnt du Gard était le principal grief de l'urméc patriotique, 
de Suint-Esprit. On peut , à cet égard , çoosnlter le procès- 
verbal que nous avons déjà cité. 
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. ^g j jj et rîmportatrce et le bal de ce fa^éntblemeni; ; qu^ 
,^gi^ le fanatisme religieux et réirolutioniiaité fut telle-» 
ment mis en jeu , que Ton eut de Isi pleine à épàv^ 
gtier au département de rÂVdèche lers j^lds grande 
maux } que les membres def la ôommi^slon dé €ië 
département) chargés de p^dfiefr le théâtt'e éeé 
troubles y furent eiix-mêaies itienâO'ési par lés bandef» 
armées qui voulaient envahir leur territoire (i) } 

(t) li fat impossible àax coamiissaires de rArdtècbè d^iSta^ 
{lécher i'tfriBëe de Saint-Esprit de pénétrer sor son terrSfoiie } 
elle s'a? ança jas<Jaes k Jalés , Bannes et Berrtas , et arrêta 
arl)ttrairenient plasieclrs individus qui furent déposés à kl 
citadelle de Saint-Espril , et peu ap^'^s mis ea liberté. 

Pour bien connaître le caractère de ce sedondt rasbétuEte- 
nient de Jaiès , ncfufif laisserons M; DtflnMs ^ dont non» aYorM 
déjà cité l'écrit , s'expliquer sur ce point» 

• Bientôt , dit-il , de nouveaux troubles éclatèrent dans 
m' teÉ co^ritrées , el les gardes nationoiles furent illégaiénient 
m convoquées pour y former un second camp : l'adminis-» 
« tration le dissipa sftec une f^oclamalion fe^Ae et sage ; 
«c l'instruction fut le principal moyen qu'elle employa pour 
«' rtfmener les ei^prHs trompés par des rapports £biux ou men*> 
«* sofrgefrs. Totffc rentra dans l'ordre vu bout de quelques 
« jours , et pifs urie goutte de sang ne fat versée , malgré* 
« l'agitation momentaviée des partis divers qui se rencon^ 
« trèrent dans ce rassetiablerment i «t'était le vœu d'aune acft- 
ce' niinistration paternelle | cft elle fnt assez beureuse pottP 
« le voir accomplir. 

« Cependant, au brurit de ee» ètfvA^Tff é véti eurent ^ it» 
cr commissaires furent etfvoyé^, auf tfontf da roi , et se rei»' 
« dirent d'abord h Nisnics. L'administrationr m'envoya airprës 
a 9erat% arvec M^ de Reboni , viee«-préisîdent du drrectoihre. 
« Le jour nvème de notre arrrirée , le» eomnrnisark'es notfs 
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que dé nombreuses arrestations illégalèd eurent An-je J C 
lieu , et que plusieurs fugitifs dUzés j revenant ^^qu * 
dans leurs foyers sur la fol du licenciement du camp 
de Jalès et des proclamations du district dlTzés ^ 
qui leur promettaient protection ^ fîirent lâchement 
assassinés à la montée de Tharaux (i)« 



tt propulsèrent et à l'âdmiDistratlon cla Gàrcl une prociâma^ 
n tion sur ces éYénemens, dans laquelle, je remarquai une 
tt opinion terrible qui pouvait exposer à la proscription^ 
a dans des temps aussi orageax , des classes entières de oi- 
« toyéns , j'élevai la voix contre cette opinion ; je soutins 
« qu'elle était fâasse ou bien exagétëe , et j'obtins qu'elle 
« fût supprimée de la proclamation. 

« Je parcourus ensuiteavec les commissaires tontes lés par- 
ci tîes des départémens qu'ils voulaient visiter | et je ne me se- 
« parai d'eux que lorsqu'ils rentrèrent dans celui du Gardi Je 
u les avais vus très-prëvenus contre le nôtre ; je voulais écarter . 
* de bien de personnes les esprits ardens et les dénoncia- 
tt tiens. J'euà le bonheuir d'j réussir,^ je les portai même 
m à donner des consolations à une femme bien malheureuse, 
« celle d'un des hommes qui étaient peut-être les plus 
u compromii dans ces troubles. Je consolai de mon c6të ^ 
•I je rassurai les épouses tremblantes des fu^ltilk , et je 
« contribuai à en faire rentrer beaucoup dans leurs foyers* 
k Enfin f ce ministère ^ si efifrajant en apparence « se ter- 
m mina sans aucun acte de rigueur , tii de la part des corn- 
« missaires • .ni dé' la mienne* »* 

(i).On osa répandre le bruit qu^un ebgagement avait eu 
lieu près de Lussan , et que parmi les varnous six individus 
avaient été tués ^ six avaient été faits prisoiiniers. Le fait 
est entièrement faux ; ceux qui furent tués faisaient partie 
d'an détachement plus considérable qui revenait sans armes 
k Uzés, sur la foi des proclamations: ils périrent k la des- 
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. TTrT tiCS éVénemens d'tTzés contribuèrent beaucoup 

AasueJ.ti* ^ ^ * 

* i-ajE. 21 la décision sévère qui fut portée par rassemblée 
nationale sur les troubles de Nismes , dont elle 
s'occupait à cette même époque. Le député Vou- 
land prétendit que l^s lenteurs que Ion avait mises 
à statuer sur cette affaire avaient encouragé les 
contre-révolutionnaires d'Uzés (i) , et on profita 
de cette disposition des esprits pour ordonner des 
poursuites contre tous ceux qui avaient provoqué 
les fameuses délibérations des catholiques de Nis« 
mes et d'Uzés (2). L'on étendit bientôt les pour- 
suites aux coupables des événemens des 14 et i5 
février. 

La loi sur la constitution civile du clergé et sa 
nouvelle organisation avaient amené le schisme 
en France. Mais il faut convenir avec Lacre- 
telle (3), que tous ceux qui étaient sincèrement 
amis de la religion et de leui's croyances , 
s'attachèrent aux prêtres l'éfractaires , et que les 
prêtres constitutionnels , protégés par Tautorité , 
ne fureïit suivis que par' les hommes pusillanimes 
ou indifférent en matière de religion , ou par 
ceux dont l'incrédulité i^isonnée ne regai^dait la 

cente de Tliaraus ^ â plus de dc^ui lieues de Lussan , et 
ceux qui les accaaipaguaient n'évttcrent le nième sort que 
par la fuite. 

(1} Vojr. \e Moniteur du a6 février 1791. 

(a) yqy, , sui^ces délibëratlotis t le 3."*'' volume de cet 
ouvrage, pag. 460 (la texte ^ et 4Gi à la note. 

(3) Toin. Yiii I p.ig« 44. 
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religion que comitfe une institution politique , Xnsdejic'. 
propre a retenir les peuples dans leurs devoirs. 1791. 
Tous les croyans , tous les zélés catholiques dé~ 
sertèrent les temples profanés par d'indignes pas- 
teurs ,' et couraient dans les villages ou même dans 
les lieux écartés entendre la messe d'unapôtre fidèle» 

Il est yrai de dire que la conduite des prêtres 
constitutionnels justifiait toutes ces répugnances. 
I^es évêchés et les cures furent enyahis par le 
rebut des cloitres ou par des prêtres , la honte 
de l'égiise ^ qui les premiers renièrent leur foi , 
lorsque Timpiété , annonçant hautement ses projets , 
renversa les autels et interdit toute pratique re- 
ligieuse. Pifismes doit se rappeler encore en fré- 
missant d'avoir vu un prêtre siéger au tribunal 
révolutionnaire qui envoya à la mort tant d'hon- 
nêtes citoyens. 

L'autorité faisait partout d'inutiles efforts pour 
engager les peuples à obéir à une loi sacrilège. 
L'administration du département du Gard ne pou- 
vait rester en arrière ; mais ses proclamations réi^ 
térées furent impuissantes pour rassurer les con- 
sciences (i)» 

La loi sur l'organisation du clergé détruisait 
toute la hiérarchie ecclésiastique ^ et changeait 

(1) La première proclamcition est à la date du i5 janyier 
1791. Il est à remarquer que, crainte de soulever le peuple , 
elle soumettait tous les prêtres réfractair.es à continuer leurs 
fonctions dans leur paroisse, jusqu'à ce qu'il eût été poùrYu 
à le|ir remplacement. 
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AoBdeJ.G. entièrement la circonscription *de8 anciens diocè^eç* 
1791. Les ëvêchës dé ISismes , d^Alais et d'Uzés , ëtaieni 
remplaces par un seul , dont le ressort se com- 
posait du département du Gai^. 

Cette innovation n était pas la plus importante ; 
car la lot laissait aux électeurs- du département le 
soin de nommer les évéquesetles curés. Ainsi y dans 
Nismes , les protestans et les juifs étaient appelés 
à concourir \, disons mieux ^'à maîtriser l'élec- 
tion des pasteurs de l'église catholique. Cette me- 
sure bizarre reçut son exécution. Une assemblée 
électorale fut convoquée dans le mois de février' 
pour la nomination de l'évéque. 

Les électeurs étaient au nombre de Ssô : 309 
ne se présentèrent point ; 90 voix environ se dis- 
persèrent sur plusieurs prêtres connus dans le dé- 
partement , tous les autres réunirent leurs suffrages 
sur M. Dumouchel , recteur à l'université de Paris , 
étranger au Gard ^ inconnu à tous ceux qui le dési- 

m 

gnaient ; mais il faisait partie du nombre des^ prê- 
tres députés àl'assemblée constituante , qui avaient 
prêté serment ; il était du choix de Rabaud-Saint- 
Etienne , et , immédiatement après sa nomination y 
un npmméLazafe , d'Ochaud, prô testant zélé , fut 
expédié à Paris pour lui annoncer son tinomphe et le 
conduire à Piisme^. 

' La même assemblée électorale procéda à la no*- 

. mination d'un juge et d*un suppléant qui devaient 

fai^e partie du tribunal de cassation. Ainsi la cour 

suprênïe , ce tribunal régulateur de la jurispru- 
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dence de tout le. royaume , vo/ait le choix de ses AnsdeJ.C. 
xnefnbres livré, en quelque sorte,* à l'anarcliie de 1791. 
la farenr populaire , tant était vicieux ce système 
d'élection «qui , confondant le sacré et le profane , 
abandonnait toutes les institutions stux suffrages 
du peuple^ 

Ces élections furent bientôt suivies par d'autres ; 
le décret dé l'assemblée constituante , qui avait 
annulé Vélection de la municipalité de Nismes , 
devait recevoir son exécution. Pour mieux s'assurer 
des résultats , on réduisit à douze les sections qui 
composaient les assemblées pîmaires et qui étaient 
au nombre de treize , en supprimant celle de Bouil-» 
largues. Sur plus de neuf inille citoyens ayant 
droit de voter, douze cents seulement se présen-* 
tèrent. Leur cboix unanime assura le trioiaphe 
du parti protestait et patriote. Il tomba , pour 
la mairie ^ sur M. Lagarde ; la charge de pro-> 
cuveur de la commune fut donnée à M. Auguste 
Fornier de Clauzonne > et cçUe de substitut à M^ 
Trouss€l(i). 

La nomination des juges de paix, qui eut lieu ^ 
le 4 avril suivant , fut aussi favorable au parti : 
ses caodidats ne trouvèrent pas de concurrens. 



(1) Les officiers aittnî.cîpaax fureut MM. Prçstreau , Ma- 
thieu Jacob f Martio PÎDtard , Cazeing cadet , Castor Cbas , 
Grelleau f Roustaa père , Meynadier , Mirande , André Terme , 
)lugaet*Boîssier , Blapc- Pascal , Gourbis et Bergeron. 

hes notables furent, tous choisis daus le. même parti. 
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ÀnsdeJ.C. ^^ ^^"* furent MM. Pons , Ca$tanet , Perrîn , 
lygi,* avotcat) et RaBatid-Dupuy. 

L'évêque Dumouchel" arriva à Nismes le i6 mai. 
On lui fit une réception brillante. La -garde na- 
tionale alla à sa rencontre \ la municipalité le reçut 
et le complimenta à la porte de la ville ; on le 
conduisit en pompe à Téglise Saint-Gharles y où 
il prit ses habits pontificaux et tççut lés hommages 
de tous les prêtres constitutionnels du départe^ 
ment , que l'on y avait réunis au nombre de 
trente^inq. Son cortège se forma autour d'un autel 
dressé sur le cours , et se rendit processionnelie- 
ment à la cathédrale , où le nouveau prélat prêta 
serment après un discours brûlant de civisme , plus 
digne de la tribune d'un club que de la chaire 
ecclésiastique. Mais les protestans seuls ou lesY^a-- 
tholiques attachés au parti de la révolution , for- 
mèrent son cortège ; toute la population catho-^ 
liqué gardait un, silence morne , qu'interrompaient 
souvent des huées : Dumouchel trembla plusieurs 
fois au milieu de son triomphe (')♦ 

(i) La soirée fut terminëe par iin bal k Pëvècbë., prë-» 
cëdë d'un souper. Une brochure , qui parut k cette époque, 
soutient que toutes les dames protestantes se rendirent en 
foule à la fête , qui devint une cohue , une véritable orgie ; 
qu'aux refrains répétés de ça ira , le noivvel évêque , 
une bouteille de vin de Bourgogne à la main , parcourait 
tes rangs, versant à boire et choquant le verre avec .tout le 
inotide. 

Cet écrit que nous citons a pour titre : V Apothéose de,M. 

DurnoUchel^ évécjue schismalique di$ Gard ^ par Icl grdc0 
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L'ârrivëe de Févêque fiit sulTie d'une âection Ansdc J.C. 
des cures et du rQpipIacement de tous les prêtres 1794. 
qui araient refuse de prêter serment. Bientôt Tau-, 
torité donna elle-même lexemple des persécutions 
religieuses; ses arrêtés interdirent à tout prêtre 
non assermenté 1 e:xercice de ses fonctions > et fi- 
rent fermer tous les ëdifices^ religieux ^ui n'avaient 
pas été mis au nombre des paroisses et de leurs 
succursales (i). Quelques exceptions eurent lieu en 
faveur des hôpitaux ,. des collèges et des maisons 
cloîtrées où des religieuses se trouvaient encore; 
mais leurs temples futent interdits au public» 

La persécution attaqua d*abbrd les prêtres ré^ 
fradtaires : elle setendit bientôt aux particuliers. 
L on vit y sous le nom de pouçoîr exécutif > se 

delà rës^olution» Il contient des eiagërattons , inaU il ren- 
ferme aussi des Ter i tes trop certaines. 

L'esprit public se déclara ^ du reste , contre l'évèque , dé» 
l'instant où il' parut; les baïonnettes qui l'accompagnaient 
souvent ne parvenaient pas à le faire respecter : partout 
où il passait , il était assailli de brocards injurieux , et l'on 
entendait de tous côtés le cris de kakaraka , faisant allu- 
sion au coq de saint Pierre qui avait renié son noattre. 

(1) Nous avons vn de nos yeux des catholiques timides, 
forcés , par ded menaces 1 de suivre les e&ercices religieux des 
prêtres constitutionnels, Nous avons vu , soit à Nismes , soit 
à Usés , la garde nationale 9 toute protestante , border la 
Laici accompagner le saint sacrement aux processions de 
la Fête-Dieu , et les catholiques qui en faisaient partie , ou 
ct:ax qu'on enrôlait malgré eux , obligés d'assister au cor- 
tège en bubtts. bourgeois. 
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ÂnideJ.CCMér des bandes années de nerfs de bœuf, qui in. 
1 79 1 r sultaient et frappaient dans les mes tous les citoyens 
. connus par leurs opinions politiques on religieu-? 
ses } les excès les plus graves furent commis , e| 
les bi^des ne bornèrent pas le théâtre de leurs 
exploits à l'enceinte de la ville , elles retendirent 
jusque dans les villages voisins oà elles soupçon- 
naient l'existence de prêtres non assermentés ; et 
même sur les grands chemins, où Ton attendais 
les catholiques qui allaient entendre Tof&ce divix:^ 
dans d'autres communes. 

Ces excès furent poussés si loîii que la muni- 
cipalité crut devoir les réprimer (i) ; mais l'auto-* 
rite 9 si puissante pour le mal , était sans force 
pour empêcher le désordre. L^arrêté dé la eom« 
muna n'eut pour résultat qu'une émeute qui se 
porta à rhôtel-'de-ville , et dans laquelle les ôf&r 
ciers municipaux furent insultés et coururent les 
plus grands dangers. En vain le directoire du dér- 
partement vint au secours de la municipalité ; en 
vain invoqua-t-il l'appui d<ss citoyens paisibles et 
de la garde nationale (2) , les vexations continuer 
rent , et noqs les verrons se prolonger pendant 
long-temps encore. 

{ie wétne esprit de désordre régnait dans toute 

(i) L'arMtë de la manicrpalitë de Ntsroes est k la date 
du 8 juin t^go ^ et fait pressentir toute l'étendue du désordre. 

(a) Let arrAMi du département sont à la date dp$ 1 1 juii| 
rt 9 août 1791» 
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Ja France; il avait gagné les troupes. A Nancy, j^nsAeJ.C. 
llnsubqrdinàtion du régim^t suisse de Châteaur 1791^ 
vieux n'avait été réduiteque par la force des âmes ; 
à Nismes , le régiment de Dauphiné fit prisonnier 
ses oflScifers , sous prétexte qu'ils voulaient enlever 
la caisse et les drapeaux, et les renvoya tous à 
rëxception de troi$ : le^ sopsroflÇciers prirent leurs 
places. 

Pendant ce temps , le roi poursuivait à Paris 
sa fatale carrière. Toujours irrésolu , hésitant sans 
cesse entre la crainte de faire verser le Siâng de 
ses sujets et le ressentiment des outrages dont il 
était abreuvé , il ne prenait aucun- parti et compro» 
mettait des serviteurs fidèles. Ainsi , il laissa dés^ 
^rmer , frapper et chasser de son palais , sous là 
dénomination injurieuse de chevaliers du poignard ^ 
de zélés royalistes , d'anciens serviteurs , qui , sanç^ 
autre eapoir que celui de sacrifier leur vie pour 
sa défense , venaient chaque jour se grouper au* 
tour du trône dans les appartemens des Tuileries* 

Une faible lueur d*espoir apparut un instant. 
On croit généralement que la. cour était parvenue 
à s'assurer Tappui de Mirabeau. Il est certain que 
ce célèbre tribun , changeant dé langage , était 
devenu dans l'assemblée le défenseur des préro- 
gatives royales , et l'on prétend qu'il avait conçu 
le plan hardi de changer toute la nouvelle consti- 
tution et de la rapprocher de la constitution an- 
glaise y. de manière à concilier la dignité du trône 
avec les intérêts d'une sage liberté plus solidement 
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Âmiei.C. garantie qa*elle ne Fêlait par les lois de Fanem* 
179U blée constituante; mais tons ces projets, s^ils ont 
exisif 9 furent renverses par la mort de Mirabeau, 
n périt asses à temps pour conserver le titre de 
héros de la révolution , et mériter les honneurs 
dn Panthéon , tandis qu'il emportait avec lui le 
dernier espoir de la monarchie. 

Le roi dès lors ne songea plus qu a fuir (i). II 
avait permis déjà à ses deui tanles Mesdames Adé- 
laïde et Victoire de quitter la France pour se rendre 
à Turin. Ce voyage avait éprouvé de nombreux 
obstacles ; leurs voitures avaient été plusieurs fois 
arrêtées ea route : il n'avait fallu rien moins 
qu un décret de rassemblée pour leur réouvrir les 
chemins (3). 

(1) Cette fuite entrait dans le plan de Mirabeau , qui , 
si on en croit Lacreteiie , voulait que le roi 8'échap{»ât de 
Paris , s'établit dans un point voisin de ia frontière , 
sous la protection de quelques rétiniens fidèles « et 3e U 
s'expliquât avec liberté sur les articles de la constitution , 
que la violence seule lui avait fait accepter. II pensait que 
Psssemblée , effrayée des chances d'une guerre civile, ferait 
dés concessions, et il se flattait d'être le médiateur entre 
elle et le souverain. (Lacreteiie, tom. vm, pag. 1^26.) 

Ce plan , hardi sans doute , pouvait réussir ; mais , lors- 
que le roi le tenta , lé tribun dont l'éloquence tt Pascen- 
dant populaire pouvaient en assurer Pexéculion , n'existait 
plus. 

(2) Le discours que prononça Mirabeau dans celle cir- 
constance, est peut-être un des plus éloqtiens de ceux qui 
■ont sortis de la bouche de cet. étonnant orateur. 

• Une loi ( s'écriait-oa dans le côté gauche ) , bne loi 
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Le roi voulut essayer s'il pourrait luî-uaême $'é- AnsdeJ.C. 
loigner de Paris, et. forma le projet de se rendre 1791, 
à Saint-Cloud pour y respirer en liberté Y air de 
la campagne. En vain avait-il prt^renu de son 
voyage les autorités municipales et militaires ; en 
vain le commandant de l'armée parisienne , M. de 

" • * • 

• 

« saprème s'oppose ao départ de Mesdames, •— > Nonmies-Ia ^ 
M dit Mirabeau. -* C'est le salât du peuple. — Le salut du 
ce peuple , osez- vous bien l'invoquer dans une circonstance 
m aussi frivole? Pouvez-vous sans imprudence demander la 
M violation de nos lois lesf plus, saintes , en trahissant des 
« craintes si pusillanimes ? Vous avez proclamé votre ou* 
« vrage immortel ; il le sera sans doute , puisque tous 
« l'avez fondé .sur la justice , l'humanité , les droits pri- 
« mitifs des hommes ; et déjà vous l'ébranleriez, ? Yos. im- 
a prudentes mains en saperaient les fondemens ? Bel exemple 
« à donner à vos successeurs !.., Lesalut du peuple ! comme 
tf si deux princesse) d'un âge avancé , d'une conscience, ti* 
m morée peut-être , pouvaient le compromettre par leur ab* 
u sence , par leur opposition mème« Le salut du peuple l 
« Je vous attends à des dangers plus sérieux. U faudra donc • 
fi vivre dans les confusions de toutes les lois pour obéir à 
« la plus violente , à la plus arbitraire de toutes. Le salut 
« du peuple ! Quand vous agirez en tjrans au nom de la 
cr liberté , qui voudra croire à cette liberté P 1» 

Cette sortie éloquente n'aurait peut-être pas produit son 
effet , si le baron de Menon n'eût terminé les débats par 
une plaisanterie : «a L'Europe sera bien étonnée , dit-il , d'ap- 
a prendre que l'assemblée nationale s'est occupée pendant 
« quatre heures du départ de deux dames ^ qui aiment 
« mieux entendre la messe à Rome qu'à Paris. » ' 

L'opposition rougit, et Mesdames obtinrent la permission 
de continuer leur voyage. 
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T , j p li^fiijiette , ravaît-îl approuvé et promis Fiqppui 
,.g,^ de la garde nationale ; dès que le roi fut dans sa 
voiture avec sa famille ,. une fo^le.immense arrêta 
ses chevaux. Soit irrésolution , soit complicité y la 
garde nationale ne put rien contre cette multitude 
indocile 9 et, apirès plusieurs heures d'attente, le 
monarque^ humilié , rentra dans les' Tuileries. 
Convaincu que la fuite seule pouVait désormais le 
soustraire à son sort (i) , il s^y résolut et s'évada 
de Paris dans la nuit du ao au ai luin. Il n'entre 
pas dans notre sujet de rapporter les détails de 
ce périlleux et funeste voyage ; tout le monde sait 
que Louis et sa famille , arrêtés à Y arennes , furent 
ramenés en captifs à Paris , dans son pals^is devenu 
sa prison (a). 

On put connaître dès lors tout Tespoir ou pour 
miçux dire tout le plan des révolutionnaires. Le 
parti d'Orléans s'agita et voulait que le roi fût mis 
en jugement ; Rohespierre et Danton , entraînant 
sur leurs pas les clubs des Jacobins et des Cor-, 
deliers (3) , le demandaient à grands cris çt ap-. 

(i) Poar comble d'humiKatioa , il fattut que ^ dans lea 
, relations dipl6aiati<joes , il attestât hii-oième qu'il était ea 
pleine liberté. 

(0 Monsieur fut plus heureux ; il avait pris la route de 
Yateiicîennes , ayant pour guide M. d'Avarai , qui parlait 
parfaitement anglais , et parvînt à* éviter tous les soupçons. 

(3) Ces deux clubs ', ainsi désignés parce c[u'ils tenaient 
leurs séances dans les aifcîens couvens des Jacobins et des 
Corde)ter&> .étaient composas des plus forcenés partisans det 



D£ LUtôTÔlRfe DE VlSMËS^ 4^ 



pelaient d'hors et déjà la république. Heureusement j^^sdc J. G- 
le parti des royalistes constitutionnels ^ à la tête 1791» 
desquels vinrent se placer alors MM. -BarnaTe ^ 
Duport et Lameth , secondés par M. de Lafayette ^ 
prirent la résolution de résister au torrent révo* 
lutionnaire. 

Mismes avait réuni ses assemblées primaires pour 
Je choix des électeurs départementaux y et déjà 
rassemblée électorale était convoquée pour le 3o 
juin , 'lorsque la nouvelle de la fuite du roi y son 
arrestation et les ordres du ministère y en suspen- 
dirent les opérations. Tous les regards se portè* 
rent sur Paris y pour attendre les résultats de ce 
grand événement. 

L'assemblée refusa démettre Louis en jugement ; 
elle s'occupa, au contraire > de reviser l'acte con- 
stitutionnel y et les corrections qui eurent lieu fu^ 
rent en faveur de la royauté. Les factieux prépa^- 
rèrent une insurrection; elle fut dissipée par la 
force au Champ-de*Mars (1). 

la révolation. I^s JacoKint étaient guidés par Robespierre | 
et les Cordelîers par Danton < 

(i) Les Jacobins avaient signé une déclaration par laquelle 
ils refusaient de reconnaître désormais Louis XVI pour leur 
roi. Les révolutionnaires voulurent faire signer une pareille 
pétition par cent mille hommes ^ et choisirent pour point 
de réunion le Cbamp-de-Mars. 

Le peuple s'jr porta en foule , conduit par Bi issot et Ro- 
bespierre, l^eux malheureux invalides , trouvés cachés 
sous les uiarches de l'aulel de la patrie ,, furent massacré»: 
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T , j p" L'assemblée constituante fit publier , à c^tte 
i7qi. époque, pour tous les délits politiques, une am- 
nistie générale qui mit fin auit procédures que Voti 
instruisait à ISismes et à Uzés*^ 

La constitution fut soumise à Facceptatiôn du 
roi , qui sut se résigner et prêta serment* 

Mais l'assemblée coiïstituante , qui aurait pu 
seule consolider son ouvrage , rejeta loin d'elle 
ce fardeau > malgré les observations des députés 
les plus prévoyans : elle persista dans le projet 
déjà annoncé à l'avance de se dissoudre ^ et clô- 
tura ses séances le 3o septembre. 

La révolution apparut alors à tous les esprits 
éclairés avec toutes ses horreurs. Dés choix hos- 
tiles au roi et au système constitutionnel avaient 
été déjà faits à Paris : on y remarquait Condorcet 
et BrissM , chef des' pétitionnaires dont le sang 
avait coulé au Champ-de-Mars. Robespieil'e et 
Danton étaient tout-puissans ; ils faisaièiit seuls 

tels fareat les préludes de l'Insurrection, La municipal itf^ ^ 
qui voulut dissiper l'attroupeuient, fyt reçue à croups de pierre, 
ainsi que M. de La Fayette , et ne put se faire entendre. Le 
n^aire fit publier alors la loi martiale. 'Arrivé au lieu de 
Pâttroupeaient , les factieux font d'abord bonne contetiance ; 
mais les grenadiers de la garde nationale obéissent à l'ordre 
de leurs chefs , ils font feu ; cent des révoltés tombent morts 
ou blessé$, et le reste se dissipe. ' . 

On ne profita pas assez de k victoire. Si les cbcfs eussent 
été arrêtés ; si Robespierre , qui , sentant sa culpabilité , 
resta plusieurs jours caché dans un souterrain , eiït été puni ^ 
bien des maux eussent été épargnés ù la France* 
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mouvoir les clubs des Jacobins et des Cordelîers. Xnsde J.C. 
Lafa jette était totalement dépopularisé , et n'avait 1791. 
conservé quelque ascendant que sur la partie saine 
de la garde nationale , frappée déjà de trop d^ 
terreur pour «tre un solide appui. Les départe* 
mens n'étaient pas dans des dispositions plus bien-* 
veillantes pour la cour , quoique l'acceptation de 
la constitution y eût été célébrée par des fêtes. 

Nismes.y doté d'un tribunal de commerce , l'in- 
sralla. Les électeurs départementaux se réunirent 
le 4 septembre , et nommèrent les députés à l'as-* 
semblée législative , leurs suppléans y le président 
du tribunal criminel, l'accusateur public, les jurés 

m 

de la haute-cour nationale , les membres que le 
département devait fournir à la cour de cassation , 
et renouvelèrent l'administration départementale, 
dont la moitié était sortie par la voie du sort. 

L'organisation de deux bataillons de volontaires 
nationaux , pris dans^ tout le département , et ap^ 
pelés à ISismes pour y faire le choix de leurs of- 
ficiers , ne put avoir lieu sans tumulte (i). Une 
rixe s^engagea entre eux et les dragons de Lorr 
raine ; on fut obligé de les faire partir de Nismes 
et de lès envoyer au Saint-Esprit et à .LuneL 

Si nous jetons^un coup-d'œil sur les départe- 
mens voisins , nous trouverons partout la même 
elTervescence. Mcmtpellier avait vu sa tranquillité . . 



(i) Le coutlngeut de Ntsaies fut de cent quaraute-ctnc| 
luuiiukes. 
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j^jjjjçjQ^ troublée dans les journées des^g, lo , ti et la oc^ 
1791. tol>re. Le parti ii^réligieux et révolutionnaire avait 
soulevé .ces émeutes poui^ chasser de la tillè quel- 
ques prêtres non conformistes dont les catholiques 
recevaient encore les secoux^ de 1^ religion* Les 
deux partis furent sur le point d'en venir aux mains* 

Le . bataillon de volontaire^ entoyé dé Niômes 
à Lunel ^ composé presque en entier d'habitans 
de là Yatinàgë et de la Gardonnenque y y avait 
porté le désordre^ Plusieurs rixés sàtiglantés avaient 
eu lieu : le prétexte était enôore le mépris de la 
population pour le nouveau clergé que 1 -on voulait 
. lui donneri 

Le Comtat Y enaissin avait été réuni à la F*rance ; 
Inais une guerre civile désastreuse et meurtrière 
avait désolé la contrée; des torrens de sang avaient 
été versés : les souterrains de la tour de la gla* 
cière avaient englouti les cadavres des plus ver- 
tueux citoyens de la ville d'Avignon (i)« 

(f) Les protéstâfis de I^ismes lie cessèrent d'envoyer des 
secoure anx révolutionnaires du Comtat , pendant lu durée 
des troubles de cette contrée et le siège de Carpentras. 

Nous lisons dans one brochure inipriniée eu I791 , in-^ 
titulée : Patriotisme des Avignonais et de leurs allies | 
suivi du siège de Carpenttas , pag. 33 ^ « que les pro^ 
« testans de Nismes 'firent passer k Aflgnon des recrues 
« eonsidérables qu'ils tirèrent du département du Gard 4 
«r et plusieurs voitures chargées de* munitions de guerre ; 
« qa*une de ces voitures fut arrêtée aux Angles près Vil<« 
« leneuve; elle était chargée de 1 6, 5oo cartouches^ 4^ gar^ 
«r gousses et un sac de poudre ; que le charretier | ajanl 



: 
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t)é]à- commençaient aussi les ti^iiblès d^4rle8. i^^j^^j ^ 
Il était prétendu que cette ville était alors un foyer ' iTOti , 
de contre-révolution. Marseille se préparait à mar- 
cher contre elle y et Faccusateur public du tribunal 
criminel de Nismes ne cessait de la dénoncer à 
rassemblée Constituante j et instruisait eontre les 
prétendus émissaires que les conspirateurs d'Arlcïs • 
envoyaient y selon lui y dans le Oard. 

Au milieu de ces désordres on aime à se re- 
poser sur un trait de courage , de loyauté et dé 
Teritable {totnotismei M. Ricard, dejputé de Ni^ 
mes 4 rassemblée constituante; avait constamment 
siégé au côté droit \ ilne désavouait aucun de ses 
votes , mais il voulut prouver qu en député eon^' 
^cieticieujc il aVait suivi son mandât , et publia 
lin compte rendu de sa conduite , dans lequel 
on lit ces mots si simples > mais si puissans de 

* < 

4* été emprisonné , déclara qu'iravtiit cliargé à l^ïiscnés chat 
«I M* Chabaoel , négociant protestant y et qu'il avait déjà 
« yoitaré à Atignoo plusieurs charretées de munitions. » 

Ce qui est plus positif, c'est que ^ dans la liste des dé- 
crétés de prise-de-corps et d'ai)ouruement , pour a?oir pris 
part au massacre de la Glacière , liste qti'on troute dan« le 
Courrier d^ Avignon du ig nidrs 1791 , figure un noiùnié 
Gérard ou Girard ^ protestant de Nisitiet ^ et noris ayons vu 
•dans an iDAnuserit rédigé par un témoin oculaire et res- 
pectable de ces événemens 9* que ce même Girard faisait 
partie du comité dirigeant Us massacres de la Glacière , 
ainsi que deux individus nommés Bertrand et Déjean , tous 
trois de Nismes 2 la vérité est que Girard figura seul parmi 
les accusésw 

ir. 4 



« « 

^ g^j Q force et de Terilé : « La lecture des priircipaut 
179I* ' ^ articles du cahier de la sénéchaussée de,Ni&mes 
(c ne laisse aucun doute sur les principes et les 
« sentimens dont les citoyens étaient pénétrés ^ 
a et ce sont les mêmes principes qui depuis ont 
a été couverts par la défaveur populaire. Il a 
<c fallu , pour y persister y braver les haines et 
« les proscriptions. PoiÂViUs^je les abandohfier 
« ou les dissimaler (i) ! » 
1792. . Nîsmes ne resta pas long-temps indilîérent aux 
événemeus 4^ Arles. Une ligne de gardes nationales 
s'établit sur la. rive droite du Rhône ^ pour, em- 
pêcher que les fugkifs de cette ville se répan- 
dissent dans le Gard, et un corps de volontaires 



(I) Quel exemple à suîfre! Cotiibiea peu de députas d'alors 
peuvent se rendre h eax^mômcs le compte que se rendait 
M. de Ric.ird avec tant de justice'! combien peu peuvent 
ajouter avec lui (ptkg* ^9)* 

« J'ai respecte la volonté de mes mandans» Je me suis 
« surtout tr^s^rlgoureusemeat coafortné à 'leurs priiAçipes 
« sur l'autorité royale , ^qu'ils avaient recommandés avec tant 
« d'énergie , comme, le plus solide appui de leur propre 
u bonheur et de la prospérité générale de l'étftt. Leur» seu- 
« timens de reconnaissance , d'amour , de ildélkë et de 
«c confiance envers le roi , ont toujom^s é\i les ;mieas« Ils 
tt ont été ma consolation et mon espérance, parce- qaef 
« malgré des orages passagers , ils sont demeurés gcavës 
« dans le cœur des Français. Mon derniec voeu estqoe toutes 
<c les dtssentions et toates les haines eèdeqt bientôt à des 
« seutimeps si doux /qui doivent être et qjui seront le gHge 
« du bonheur de tous. » 
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hatlonaux , qui de Lunel avait été placé à Ville^ a àd. 
heuve-lès-Avignon , i^eçut Tordre de se diriger sur 
Arles. Il TOulut faire ce voyage par ^âu ; trois 
compagnies furent entassées dans un grand ba- 
teau , qui s'ouTrit à la sortie dû port : malgré 
tous les' secours que l'on put leur donner, plu- 
sieurs offiders et soilàntë-fauit toldàtë périrent. 

Cet événement ^ qui fut attribué à la màlveil- 
lance ,. né fut que le résultat dé rincurlé des chefs 
du détachement ^ et dé l'avidité des patrons chargés 
du transportf^ qui ne fournirent ni lés bateaux ^ 
ni les hommes nécessités pour les conduire (i). 

Il est difficile- de rendre l'impression que cette 
nouvelle fit à ^ismes , et les cris de rage dii parti 
patriote , presque toutes lés viétimes étaient de la 
Vannage. 

L'expédition d'Arles hë présenta pas ati surplus 
d'autre incident qui intéresse l'hi^diré dé Nîsmes. 
Les Marseillais arrivèrent en force au nombre de 
6ix mille hominés , avec de rartillerié ; iU exige- 

(i) Un proëè$-verl>al dressé â VilleneiiYe le ai inn*8 1792 ^ 
signé par tous les of&clers et volontaires qiii avaient échappé 
au naufrage , proute qu^uii seul bateau* fut employé , tandis 
qu'on avait protuis d^en fournir deux , et qu'il ne fut servi 
que par quatre honinies ^ au lieu de dix qui devaient ac- 
compagner le détachement* , * .- ^ 

Au surplus, les naufragés arrachés à là ni<>rt se louent 
des soins qu'ils ont'reçus de tous les citoyOns de 'Villeneuve. 

Ce procés'-verliâl fut iropriitié à Nisaiès , et répandu avec 
profusion. 



■ 



AnsdeJ.C. ^^^^ 91^® toutes leô troupes qui étaient fléjà danê 
1792. Arles se retirassent , et voulurent se réserver la 
gloire facile de réduire seuls une ville déjà sou-i 
mise (i) , Fattaquèrent avec du canon , démolirent 
«ne partie des remparts , dévastèrent la maison 
qui servait de club ou de point de réunion aux 
prétendus contre-révolutionnaires , et mirent lears 
adversaires en possession de Taulorité. 

Encouragée par cette expédition , Faiinée mar- 
seillaise se proposait d'entrer dans le Comtat Vé- 
naissin et d'en réunir le territoire à*8on départe- 
ment (2). Le roi , après le décret de réunion , 

(1) L'apparition des Nismois ayatt suffi pour mettre fÎD ans 
troubles et disperser les prétendus conspirateurs ; mais lea 
Marseillais furent jaloux de ce que des étrangers s'imuits- 
çaient dans les troubles de leur dé^iarteuieut , et voulurent 
prouver qu'ils n'avaient besoin fl'^ucun secours étrangler 
pour y faire respecter la révolution» 

(2) La'loi qui réunît le Cointat yenaissin à la France est 
à ta date du i4 septembre 1791- Une seconde loi du 2r3 
dt» même mois forma provisoirement deux disiiîets, dont 

' les cbefs-lieux étaient Avignon 'et Carpeniras ;^ mais qui ^ 
n'étant encore réunis à aucun département , étalent régis' 
par des commissaires du roî : c'est dans cette circonstance 
que les M:irseillaîs élevaient la prélenlîon <fe tout réuufr 
à leur département. 

Un décret dû "28 mars 1793 détruisit cet ordre de choses*;: 
* le district d'Avignon , qui prit le nom de Vauclu$e y fut 

réuni «'^ux Bouclies-du-Rbône , ci celui de Carpeutras ou de 
Louvèze fut réuni à la Drôine. 

Enfin y un dernier décret du ^5 juin 1798 créa le dé- 
partement de Yaucluse , qu'il' composa des deux districts 
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avail envoyé des commissaires charges de l'orga- ^^^^ j^ j q 
nisation dé celte contrée , et le Comtat Vextaissin lyga, 
résistait k une incorporation avec le département 
des Bouches-dii-Rhône ,. qui se trouvait alors en- 
tièrement sous la dépendance de Marseille, dont 
les bandes armées portaient dans tout le midi , ^% 
même jusiques à Paris , le désordre et la terreur 
du nom marseillais. Les commissaires du roi ap- 
pelèrent à Avignon des gardes nationales de Mont- 
pellier et de Nismes , se proposant de les opppser 
aux Marseillais ; mais les volontaires nismois se . 
prononcèrent hautement contre cet eiipploi de 
leurs forces y et menacèrent y au contraire , de se 
joindre à ceux qu^on les appelait à combattre. Le 
Comtat se trouva envahi par les gardes nationales 
de tous les départemens qui l'environnaient y 
malgré tous les efforts des commissaires du roi. 
Si larmée marseillaise ne se porta point en corps 
à Avignon, et s'arrêta sur les bords de laDurance^ 
elle envoya dans cette ville de nombreux déta- 
chemens qui , joints aux Nismois y y commirent 
beaucoup de désordres , et mirent en liberté les 
prisonniers arrêtés comme coupables des premiers 
troubles (i). 

d'Avignon et de Carpentrns , et de ceux d^Orange et d'Apt 
qu'il enleva aux Boucbes-du-Rhône. 

(i) Ou lit dans le rapport des commissaires du roi, à la 
date du 6 avril 1792: « Eulîn , des personnes qui étaient 
¥ détenues sous la main .de la loi et de la justice , ont été 
<• enlevées, et nos frères cVarmes du Giird y à lUionneur 
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Ans de J. G. Partout était la cotifusion , partout régnait Ta^r 
199^. narchie. En Tain le départent ent mnltiptîftrt les 
arrêtés pour soumettre les gardes nationalie» à ne 
pas s'écarter de leur territoire sans ordre , elles 
n'écoutaient que Fimpulsion de leurs passions o^i 
de leur caprice^Nispaes dVîH^^i'i^ ^ ^^ environ^ 
étaient le théâtre de plus grayes désordres que. 
Fautorité ne pouvait réprimer- Des meurtres jourr 
haliers rest^^ieut impunis. Un nommé Bonnet , 
tonnelrer , fut tvié dans sofi domicile ; Afoûynes , 
* garde champêtre y fut assassiné au pied d'Auteil , 
dans l'exercice même de ses fonctions ; Gibrat « 
cuisinier, (ut tué près de Sainte r Perpétue , et 
CœfFé (0, serrurier, qui après les évéï^emens 
de Nismes s'étaîf réfugié à Arles, oWigé de sortir 
- de cette ville envahie p£^r les bandes iiisoioises , 
(ut arrêté daîjs sa fuite ^ traduit à Nismes et mas- 
sacré avant d'arriver à S£| destinî|(;ion , sûr le t^he- 
min de Saînte-Perpétue. ^ 

Les habitans de la Vaunagë aflFfectèrent d'attrîr 
buer à l'aristocratie le désastre de Villenpuve, et 
en prirent texte pour incendier et piller tous les 

f desquels leur garde était confiée , ont été compromis. ^ 
Les brocbur^^ du tiemps s'expliquent plus clnirement h, 

cet ëgard , et confirment çoniplètemeiit notre version, 
(i) Tous ces malheureux ainsi assassinés étaient calhoiî* 
, qocs et soupçonnés d'incivisme. 

Cœffé était ce serrurier dont nous avons déjli parlé (loin. i\\ 

de cel ouvrage , png. ^76 ) , dénoticé poiir avoir fabriqué 

^és fourches. 
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ebateaiix de la contrée. Les ravages $*éte»dirent^[^[^^]^j^ 
bicBlôt aux habitations de ceux qui étaient sup- inq^» 
posés lenir au parti royaliste (i). L'autorité se 
borna à des publications tardives et impuissantes 
(jui ne firent qu'enhardir FaudsK^e des coupables. 

Mais y de tous les naoyens employés par les ré- 
volutionnaires pour répandre la terreur , et. qui 
âémontraieiitle plus la faiblesse de rautorité , c'était 
Teii^eAce de ce pouvoir exécutif, de ces bandes 
armées de nerfs de boeufs et de sabres , qui y dans 
les TlUes de JNfismes et d'Usés , annonçaient faau« 
temeni leurs expéditions y les exécutaient à la face 
du soleil , frappaient y assassinafent impunément 
}escitoyens paisibles > et dirigeaient principalement 
leurs coups contre des vieillards désarmés , contre 
les prêtres insermentés , contre' des femmes et 
contre des catholiques qu'une conscience timorée 
empêchait d'entrer dans leui^ églises profanées 
par des j^rêtresschismatiques. 

Pendant ce temps les protestans de Nismes s'em-* 

(i) Les ehâteani brùlës h cette époque dans Is Vaunage 
fttrent ceux du Grand-Galiargues , d'Airoargue», de Pondre , 
iPAubaîs , dé Sërignan et de Caveîrac. Les maisons rayagées 
fureot oellps de M. Piiul k Saint-Cosme , et de M. Cas- 
tclneaq à Clar^Qsao.. 

Les Gifinpagnes de.MlVI^ Descomhiës et de Margaeritles , 
«ail envirQfis de Ntsmês ^ eurent le même sort. On eut tontes 
les peines dn monde & empêcher les ravages de s'ëtendre , 
et à protéger même , dans lé 'centre de la ville , les maisons 
de MîVÎ. de Margqerittes ^ de La Reyranglade et Vîda-h^ que 
l'on £l gardf^r pendant plusieurs jours par la force aru)«e* 
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ÂnâdeJ C P ^^^^^ ^^ l'égKse des Domifiicains pour en faire 
1791. leur temple (i) , et y commencèrent leurs exer« 
cices religieux le ao mai* Le concoui^ fut immense ^ 
La fi^rreuravec laquelle ils s y liTPèrent.dans To^ 
rigine, devint une espèce de fureur (a). 

Peu de jours après , des piqués surmontées du 
bonnet y emblème de liberté , furent offertes pap 
la gardé nationale aux divers corps q|ii compo-f. 
saient la garnison , et un bonnet de la plus grapde 
dimension fut placé au haut d'un arbre plante 
devant la porte de Tadministration départemeuT 
taie. Toutes les autorités et le nouveau clergé a^r 
sistèrent à cette 'cérémonie (3)» 

(x) L'église fut loiaée au consistoire par Padinin^tralioii 
4u département , poar le délai de six mois seulement , parce 
qa'un bal anssi court était autorisé sans que la loca-r 
tîon fût mise aux enchères , et on eut soin de l'entretenir 
jusques an moment où l'église , mise en rente comme bien 
national , fut décidément achetée par un protestant. Cepeur 
dant , dès le premier jour dp la lopatioji f on j posa l'in- 
scriplion ' suivante : Edifice consacré à un culte religieux 
par une Société particulière : Faix et Uberté, I79d- 

(2) Le zèle de» ministres . ne put suffira à celui des fi^ 
dèles ; on exigea que les exercice^ pieux , qui se renouve- 
laient deux fois par dimanche , eussent encore tieu le mardi 
et le jeudi , et l^s ministres exigèrent de leur côté^ une 
aughientalion de salaire. 

Pïous levons puisé ces détails dans un journal domestique 
tenu à cette époque , jour par jour , par un négociant 
çonuu , et dont nous avons été plusieurs fois à même de 
yéritier l'exactitude. 

^) Un procès- verbal dç cette cérémonie , à la datf- du 27 
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Cependant la révolution , précédée par de si- j^ngjeJ.G 
fiistres présages, étendait son empire dans la capî- lyga, 
taie, et l'asserablée législative se voyait entraînée 
par nn torrent , dont elle, ne pouvait iii arrêter , 
ni diriger le cours. Un décret fulminant avait été 
rendu contre les prêtres insermentés , et servait 
de prétexte pour attiser le feu de la persécution* 
Le roi y apposait son 'i;eto (i),'mais l'usage de 
cette- prérogative constitutionnelle devait bientôt 
lui êtr« fatal. 

Les constitutionnels modérés avaient voulu op- 
poser aux Jacobins un club rival qui emprunta le 
nom de Feuiltans au local où il tenait ses séances. 
La commune, toute-puissante, dont les inspira- 
tions étaient des ordres pour l'assemblée législa- 
tive, força cette dernière à rendre un décret qui 
défendait toute assemblée populaire dans l'en- 
ceinte qui l'entourait : sous ce prétexte , le club 
des Feuillans fut fermé , et la commune eut le 
soin d'empêcher que ceux qui le composaient pus- 



mai 17921 fut imprime par ordre du dëparteraent, sous le 
titre de Récit de la f été- civique pour V inauguration de 
Parbre de la liberté. 

(i) Ce décret privait de toute pension et plaçait sous une 
surveilianee spéciale tous les prêtres insermentés. Ainsi, peu 
content de yioler le principe qui avait mis les pensions 
ecclésiastiques au rang des dettes de l'état , en remplace- 
ment des biens dont on s'était emparé , il -signalait tous les 
prêtres consciencieux à la fureur populaire , dqat ils de- 
Tto^nt presque tous les vicUines. 
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A ^^ ^j posent trouver on autre, local pour se rénonr. Dèa 

i79â.f 1^1^ 1^ ^<^™ ^^ feuillant ou de modéré devint une 

injure, et le»bonnet rouge ^ coiffure empruntée 

aux galériens (i) f devint un signé de patriotisme 

iju'il était dangereux de ne pas arborer. 

Des décrets ftilminans furent lancés oontre les 
frères du roi et le prince de Condé; Les ministres 
qui entouraient I^ouis XY I parurent trop modérés ; 
il se vit obligé de les' renvoyer et de composer un 
ministère au gré de rassemblée. Ce changeiBent 
amena la guerre , que Louis y malgré sa volonté , 
fîit contraint de déclarer an roi de Bohême et de 
Hongrie , et qui embrasa bientôt toute TEurope. 
. Une gai^de constitutionnelle , formée depuis peu 
de mois / quoique choisie parmi les volontaires 
nationaux des divers départemens ^ n'avait pu ré^ 
sister à Tattrait de s'intéresser pour un prince dont 
elle voyait de près les vertus et les malheurs : 
elle fut cassée. Son chef, M. de Brissac y fut enr 
vbyé en état d accusation devant la haute-cour 

(t) Le régiment saisie de ChâteaayieaK sMkaît révolté 
contre ses officiers , et il avait fallu le réduire par la 
force des armes. L'es plus coupables d'entre eux avaient été 
condamnés , les uns à mort , lesjiutres aux galérea. Ces der^ 
mers subissaient leur peine depuis quelque temps , lorsque 
III municipalité de Paris demanda leur grâce et l'obtint. J^es 
forçats revinrent dans le costume de la chaîne et coiffés du 
bonnet rouge ; ils furent reçus en triomphe et promenés 
nu Palais-Royal. Ce bonnet , type de leur humiliation ^ fut 
adopté par leurs protecteurs comme un signe de palrioii- 
lismc. ( Anquetii y tom. ix^ pag^ 3iG. ) 
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nationale, qui siégeait à Qplesins (i). Le roi resta j^^^çJ^jq^ 
sans défense. ^79^* 

Il eût un instant le courage de prendre une 
résolution violente* Fatigue de voir la conspiration 
s'ourdir daiis «on propre palais , il casse son mi- 
nistère. L'assemblée s'en yenge > par de nouveaux 
décrets plus fulminans que les premiers, contre 
les princes et les prêtres* I^e roi j d}:^ose son veto ; , 
les revolutionnaires , à la tète desquels se plaçait 
la municipalité de P«|ris , préparent une insur^ 
prection^ 

Tous les fj^ctipux d^s faubourgs et <^es halles 
se réunissent le ^o juin., armés de piques y de 
haches et de tridens ; ils traînent après eux de 
rartillerie ; le' rebut des prostituées les suit , et 
cette horde maïclie vers les Tuileries j en pous- 
sant des hurlemens. La garde nationale , chargée 
de la garde des appartemens , voulait en défendre 
. l'entrée ; mais le roi les fait ouvrir : sa vue en 
impose. Quelques serviteurs fidèles le placent sur • 
une table pour qu'il ne soit point pressé par la 
foule, et l'entourent. Il demeure plusieurs heures 
dans cette position , sans qu'un seul de ces for- 
cenés , contenus par sa fermeté y osât consommer 
le forfait qui sans doute ^ les avait amenés 'au 
château (a). 

X 

/ 

(i) Il pérrt à Versailles , lors du transport des prisonniers , 

avec tous scs.compagnons d'infortune qui y furent massaci^s- 

(a) Nous puiserons qui: Iques détails d^ns Anquef il , tom. ix | 
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AnsdeJ.Û ^ maire de Paris , Pétîon , ne parut que lors* 
1799* que la foule apaisée et presque repentante y se 
retirait , et Ttent besoin que d'un coap-d'ceîi pour 
en dissiper les restes. 

Cette insulte faite à la majesté royale , cette 
violation du principe constitutionnel qui autori- 
sait le veto du chef de Tétaty alarma tous ceux 
qui suivaient la révolution de bonne foi. Vingt 
mille babitans de Paris signèrent une pétition a 
rassemblée nationale pour lui demander la pu-* 
nitioh des excès du 26 juin. De toutes parts 
arrivèrent des* adresses rédigées dans le même 
esprit. Le directoire du district de Pfismes fut 
entraîné par l'exemple (i). 

pag. 3:»8. « On demande à Louis atec audace nne$anction qu'il 
«f refuse avec affabilité. Plutôt renoncer à la couronhe , ré- 
«c pondît-îi d'ailleurs , qiie de participer à une semblable ty- 
« rannîe des c^onsciences. Sa douceur et sa fermeté imposent 
« aux furieux , et il commence à les calmer , en acceptant de 
• « boire à leur santé un verre qu'on lui présente. -^ II est 
« empoissonné ^ lui dit tout bas un Toisin. •^ £b bien ! je 
«c niourrai sans avoir sanctionné ! — On n'a voulu qu'ef-^ 
*« frayer Totre Majesté , reprend un grenadier. -*- Touches 
« mon cœur 9 répond le foi en lui prenant la main , et'voyea 
«c s'il e^t calme ; on est tranquUle en fisîsant son devoir. 
M Les brigands , étonnés , s'adoucissent : le roi acbève leur 
« défaite en se couvrant d'un bonnet rouge qu'ils lui of-^ 
« frent ; et , venus avec des intentions menaçantes , ils se 
« retirent contre l'intention ^de leurs chefs, apaisés et presr 
« que repentans.» 

(1) Cette adresse esk^ trop courte et en même temps trop 
honorable peMr l'administration du district de Nisiues ,' 
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L administration du départciDOkent de k Seine ^^^^^j gj 
suspendit provisoirement de ses fonctions le maire , i yg^. 
que cette mesure rendit l'idole dé la populace. 
Lafajette , qui était à la tête d'une armée de cin- 
quante mille hommes, la quitta pour Tenir à la 
barre de l'assemblée protester , au nom de se^ 
troupes , contre la conduite des factieux ; mais il 
ne sut point soutenir cette première démarche^ 
Les grenadiers de la garde nationale qui Tentou- 
rèrent, animés tous d'un bon esprit , l'exhortèreill 
en vain à profiter de la circonstance pour dé« 

pour ne pas en* donner copie.: elle est adressée à l'as^oh 
biëe nationale. 

«Messieurs , •— L'honneur du nom français , le maintien 
m de la constitution , nous forcent à déclarer nos sentimens 
« les plus chers. 

« Le plus grand des altentots a été commis ; la consU- 
« tuUon a été tîolée dans tous ses principes. 

m La ftûrelé individuelle de tous les cîtoyeos a été me- 
« connue jusque dans la demeure du chef de la nation ; 
M la liberté des autorités légitimes menacée dans le pre- 
m mier des fonctionnaires publics; l'iuviolabirité des repré* 
m sentans du peuple attaquée dans le représentant hérédi- 
« taire; le pouvoir exécutif ouf t^gé dans ses drorts les plus 
« sacrés; le pouvoir législatif avili dans une de ses branches 
« intégrantes et nécessaires* 

■m Que la vengeance légale frappe toutes les têtes criuii- 
m nelles ! Législateurs^ , elle est entre vos n^atus. 

« La constitution tout entière doit triompher des préjugés 
« ou des factions , et nous mourrons , s'il le faut , poi^r la 
« triple fidélité que noas avons promise à la nation ,.. à 
• la loi et au roi. » 
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* AngdeJ.C. <3rufre le Teritàblë fcyer de toutes les imbri^ec'' 
1793^ lions, Tantre dés Jacobins. Il n'osa pai teitter- un 
coup aussi hardi , dont là réussite était cepeadaut 
infaillible^ L'assemblée nationale fut piquée de 
-^oir qu'il ^tait TOùlii lui dicter de^ lopis ^ et d^^ 
libéra si elle le mettrait oii non ^ accusa^n. 
Une discussion viôleniè s'engagea à ëë stijet* La- 
fayelte s'éloigna en fugitif de Paris , où il av^ît 
été presque accueilli en triomphâiteiir. Les' Jjaçô- 
fcins reprirent leur audaiie , inondèrent Paris, d'ë-* 
crits et de pamphlets contre l'assemblée ^éoûir^ 
lé département et contre le roi. 

Oà en vint ^ âU sèin même de rassefabléè , f^k 
ques à proposer une convention nationale, pbnr 
taéttre ce derniei* en jugement. Tout devirit con- 
fusion à cett« proj^osition , lorsçjue 1 évoque cônsti^ 
tutionnel dé Ljdh se levd et fit un discours si 
pathétique sUr lès avantages de là Concordé, qnei 
. lous les législateurs s'embrassèrent et {tirèrent de 
renoncer à tout esprit de faction (i). 

Le roi profita de ce moment pour engager les 
députés à se serrer autour de la constitution comme 
l'unique sauvegarde de là couronne. On coài^int 
d'une nouvelle fédération aii Champ^^de-Mars , où 
le maintieji de la constitution fut , pour la Seconde 
fois, juré le 14 jnillet; maisl.es partis y parurent 



(h) Cé(;ëvèque VàppelaitLamourette , et , comme enFranccf 
aârit de tout, même des choses les. plus sérieuses, ou ap-- 
pela les résultats de ceUe séance , le baiser d'anioureitej 
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avec toutes leurs pîtôsiolis (i). Un déci-et rétablît ^^^^^^ 
le maire dans séi fonctions , et il eut le temps de 179a. 
mûrir avec les Jacobins le plan qui devait enfin 
renverser le trÔnè. 

Cette féde'ration fut célébrée à Kisines avec 
pompe par toutes les gardes nationales voisines. 
On avait réorganisé, peu de temps auparavant y 
celle de la ville ; on y 'avait comjiris tous les ha-* 
bitans en état de porter les armes ; mais on n'ad' 
mît dans les rangs que ceux dont Tôpinion pa- 
triotique était connue, les autres ne furent poités 
sui» les contrôles que pour payer leur service , qui 
devint pour eux un nouveau sujet de vexation. ' 
Un événement malUeureux, une entreprise im- 
prudente vint aliraentL'i-, à cette époque, les trou- 
bles des départeoiens niéridionaux. M. de Sail- 
lant , ancien major ibt 1 éi^inient des chasseurs des 
Vosges , militaire liardi cl cnlreprenant , qui avait 
resté long-temps en garnison dans le Bas-Langue- 
Joc , conçut à Cobicntz , où il était alors , le 
projet de faire soulevet- le midi et dé venir se 
mettre à la tète des rnvalisles de Jalès , dont la 
renommée avait singidlc^iTiiieiit exagéré et les mou- 
vemens et peut-être mèine les projets. 

(i) Noa> atQns élé téinoios de ce Epectacle ; noni mous 
* vu des traupea nombreuses de gardes nalignales, qni çn 
général nous ont paru étrangères à Paris, défiler sous nos 
ycDS an Cbamp-dé-Mars , et sur leurs cbopeaui on lisait , 
tracés à la craie , ces mots ; à bas veto ! vive Pétioii ! 
Petion ou la mort ! 
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▲n9dei«Cé ^^ obtint facilement des princes les aulorisatiaiis 
179a- 4^'^^ demanda^ et partit dd Cobleiilz dans le mois 
de mai pour^e rendre dans lès environs de Jalès^ 
Il lui fut facile de réunir quelques élémens d'in- 
surrection : le pays (était bien disposé , mais of- 
frait beaucoup moins de ressources que Ion pou- 
vait le penser* 
^ Le soulèvement éclata* dans les première^ jours 

de juillet. Saillant , à la tête de douze à quinz.€r 
cents paysans j parmi lesquels se trouvaient quel- 
ques anciens militaires , vint assiéger le château 
de Bannes , gardé par une compagnie du régiiiient 
de Bourgogne et une escouadie de gendarmerie ^ 
Xia garnison se rendit faute de vivres^ Saillant 
e^établit au château ; mais il y fut bientôt investi 
lui-même. Des troupes marchèrent de tous cotés 
contre les révoltés , et , aptes une escarmouche 
assez! meurtrière j dans laquelle un corps de quatre 
cents hommes arrêta , à l'entrée du bois de Courry ,- 
sur le chemin dç Saint-Ambroix à Saint- André- 
de-Creuzières , les colonnes qui venaietit du Gard y 
la petite armée royaliste f n'étant pas soutenue ^ 
combattant a armes inégales contre des ennemi» 
munis d'artillerie , se dispersa (i)> 

Saillant abandonna le château dé Bannes y et en 
sortit déguisé en paysaÈiï* 11 fut bientôt arrêté dans^ 
les bois avec le curé de Banaes , Tabbé Boissin ,-* 
'^ . • . • * 

(t) Voy, Praâbomii^e , Hkloire des crimes de la révcM» 
lution , loin* IV , pug. 55. . 
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M^ dpwestiqqe et un vétéran. Cpn^uii^ £(ux Vaias> AnsdeJ.C. 
^9 . f ivrent: mass^^crés à coups de $al>re par les gardas 1 7^2. 
nationales du Gard. 

Cet i^vénêment fut fatal aux prqtres ;de IqL, cour 
Irée. Innocens. ou coupables , on lès rçgm^da 
comme les auteurs du mouvement , et. tous ceux 
qui. furent rencontrés furent immolés sans pitié. 
Huit d'entre, eux., réfugiés dans les environs^ des 
Vaife , et arrêtés , périrent sur la même place où 
Saillant avait perdu, la rie (i). 

La troupe de ligne et les habi tans de Jqyeuse 
parvinrent à arracheir quelques Yictimes de§ mains 
des . furieux qui composaient le corps des g^irdes 
nationales. IVJlal^ré tou$ l^urs efforts, labbié La- 
bastide de la Molette &t tpé ayec un de $qs 
compagnons d'infortune , lorsqu'on les co3?idui^ait 
aux prisons de c^e ville. 

Le village de Saint-André-de-Crcuzières et plu- 
sieurs bameaiix voisins furent pillés et brûlés ; le 
château d^ Jalès eut le même wr.t ; qelui d^ JBan- 
oês , espèce de forjtevesse. , fut déinpli par lea or- 
dres de l'administratipn du .d^partejmsçnt de l'Ar- 
dèche. Mais les excès ne se bornèi'ent. point au 
massacre des prisonniers , plusieurs personne^ fu- 
rent arrêtées à Alais comme suspectes d'avoir fa- 
vorisé les mouvemens de l'Ardèclie, et enfermées 

(i) Ib étaient à Naycs , liamcau ^oisia d^s Vans. On pré- 
lendit , pour excuser le «rime de leurs assassins , que Ton 
•▼ait trooTi- des armes et des car touches cachées dans le 
clocher de ce yîlloge. 

ir. s 
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A d J C ^^^^ ^^ citadelle : parmi elle» se irouvâî^iit ime 
1^^^ femme et le chevalier d'Esgrigny qai n'était peint 
sorti de son domicile. Les gardes nalionaux, de 
retour de leur expédition , forcèrent les prisons , 
contraignirent le geôlier à leur livrer les prison- 
niers, et les massacrèrent (i). 

Ces mouvemens ^ au lieu de servir !a cause 
royale , ne faisaient qu aggraver la position du 
ntalheuieux Louis XYL Le parti révolutionnaire 
s^en emparait pour présenter comme un épou- 
vantail la contre-révolution toujours prête à s'ef- 
fectuer y et se mit y de son côté , en mesure 
pour renverser le trône. Ce ne fut point une con- 
ispiration qui se trama dans Tombre , mais un 
plan ouvertement arrêté et publié d^avanœ avec 
menaces. 

L'expérience de 1a journée du :20 juin avait ap- 
pris aux conspirateurs qu'il était utile dé faire 
soutenir la populace des faubourgs de Paris par 
un corps de troupes sur lequel on pût compter dans 
un moment de combat. On forma dès lors le projet 
d^appeler a Paris les bandes marseillaises , déjà 
célèbres par le désarmement d'un régiment suisse , 
leurs exploits à Arles et dans le Gomiat Yénaissin. 

(i) Cette famille d'Ësgrigny a été bien uialbeareose. He trois 
frères , l'un d'eux, comme on vient de le voir, arrêté sans 
motift , fut massacré dans les prisons d'Âbds; le apqond 
périt bieolèl sons la faaehe des révolutionnaires ; le troisiènoe 
tie knr sart éeiit qne pour éjtre assassinié en i&»5 ^ comme 
nous le ferrons par la suite. 



^ 
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On y ^ôi{|nit dec^ fédéras qui «e rendir^tït^am &édve a„s^jc 
à Paris de tous lés départemêtis de la France. ,^^i. 

Il n'énfste point dans notre sujet de retracer le 
tableau de la grande catastrophe du lo août, d^ . 
peindre la conduite du maire , la faiblesse du roi , 
le dérouement et le massacré des gardes Suisses. 
Nous ayoiis vu de près cet effi^ajant événement ; 
nous ayons vu de malheureux étrangers égorgés sans 
constat , des femmes , des enfans , sWharfier sur 
leurs cadavres mutilés ; nous avons vu une famille 
de l'ois réfugiéedans la loge dW journaliste , sous 
la protection de ses plus cruels ennemis , et , nous 
ravoûerons 7 nous aurions désiré pour elle , 4^àBi 
ce moment , un trépas hondrable à la tête de ses 
cléfensétirsi , au lieu du sort in^viti^le qui lattendait • 

Dès ^ue le roi se fut rendu à rassemblée , il dut 
se r^arder comme prisonnier : il le fut en effet. 
L^assemblée législative le suspendit , le jour niéme 
et en sa présence y de ses (onctions comme chef de 
l'état , ordonna sa translation au temple y et dé- 
créta qu une convention nationale serait appelée 
pour décider du s(H't de la royauté déchue (i). 



(i) Le décret qui fut rendu dans la soirée même an 10 
aoAtf Qsicfloiçtt ea cet^tenntt : « i.* Le people ininçats est 
il iivrité k fiûre une eonf^otiaii natùfviale. 

« 2.^ Le .chef du pouvoir exécuiif est previsoiremeat 
m suspenda de ses fonctions , i,usqa'à ce que la convention 
« nationale ait prononcé sur les mesures qu'elle croira pou- 
• voir adopter poar tsaur^ ta souveraineté du peuple , le 
« règne de la liberté et de l'égalité. » 
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AasdeJX* ^^ ministreft que le roi aTait deltitaës £aremt 
173a* rappelés ; les prisons se remplirent d'une foula 
de royalistes , d<mt la plupart étaient arrêtés Eiir 
de siin(>les soupçons, et on établit un tribunal 
pour juger les crimes du 10 août. 

Un journaliste , l'intendant de la liste civile y 
et le major des Suisses , périrent sur Téchafaud ; 
mais y comme ce tribunal allait lentement au gré 
des agitateurs et de la faction d'Orléans , les mas- 
sacres du 3 septembre furent résolus. Tons les 
détenus des prisons de Paris y à de rare^ exceptions 
près, qui n'étaient pas souillés de crimes, ou dont 
la vie présentait le moindre soupçon de royaliinïe y 
furent immolés et périrent dans les horreurs d'une- 
lente agonie : trois cents prêtres , destinés à être 
déportés , subirent le même «ort. Tous tes mal- 
heureux , que des délits politiques avaient fait 
traduire devant la hante-cour de justice à Orléans , 
transférés à Paris , furent massacrés à Versailles 
par les septembriseurs envoyés à leur rencontre. 
Cest sous ces auspices que s'annonçait le dt*apeau 
sanglant de la république , à l'aide de laquelle 
une nouvelle dynastie cherchait à s'asseoir sur le 

trône. 

Pendant' ce temps , une avmée ù)anoBher^ com**- 
mandée par M. de'Montesquiou , sie réunissait sur 
les frontières de la Savoie. Elle appela, pour se 
grossir , les bataillons d^élite des gardes nationales 
de plusieurs départemens. I^p Gjir^ çiiyoya cinq ba- 



:•► 
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taillons de greiadiers , une compagnie de dragons j^gdcJ C. 
et tinc compagnie de canonniers (i); 179^- 

L'expédition dte 'Savoie ne fut qu'une prome- 
nade sans ddtf^ers ; l'arm^fe i&ànçaise n'éprouta 
aucune résistance. Le^ bataillons nismois y partis 
dans lie Mois- de septembre, revinrent dès les pre- 
miers jout^ dTocéobre ; queîques-uhs même ne se 
reridii^ent poihtjusques à leur destination. Mais à 
cette époque les frontières de FEspagne étaient 
menacées. La rareté des subsistances avait occa- 
sionne *de^ moti vemèw du çôité àk Toulouse et dé 
Garcasscmne r !e^ autorités voulurent retenir daiis 
leurs cadres et employer les bataillons organisés 
pour la conquête delà Savoie; ils s'y refusèrent, 
prétendirent avoir rempli le temps de leur service 



(f) Un procès-verbal pompeux ^ dressë'par l'admiaîstration 
da département du Gard , à la date du 20 août 179:2 ^ fait 
foi de l^nipressement'des cttbjens à faire partie des ba- 
taillons destiné» 'dn départ ^ et Pou eût soin de faire im- 
primer et distribuer avec profusion ce procès-yerbal ; mais « 
ce qu'il j a de plus positif, c'est que, pour encourager 
le^ vôlonta&es , on fit dans traque ville et village une levée 
de fonds pour les éqaiper ^ leur donner une haute-paye et 
aonlager leurs familles.- * 

Cette levéevprodUisitïi Nirases prè» de 100,000 fr.^ qui 
waffa^nt pour donner à chacun des vokmtan^ës pen fortunés 
100 fr. le jour du départ, 5 s. do'htfisto^aje, 18 fr. par 
mois pour les femmes , et g fr. pour chaque enfant de ceux 
qui avisieat femme et enfans. 

Ces renseignemens sont puisés danji le journal que nous 
avons déjà oilé» 
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AosdeJ.C. ^ ^^ dîspèvsèvent pour rentrer iiati« leurs fyjen (i) • 
i799> ^^ m^^^^ y ^^^ ^^ P^"^ remarquable don^ celte^oaiiir 
pagne de Sûyoie , c est que le giqneral Yi^^queor 

eut k peine aebevé sa cçnquele qw > soupçoiM^ 
de roj9Hame et destitué ^ il fût oblige de <f|)ir* 

Les assemblées primaires s'éta^pat r«éui|ièc( a 
lïismes pour le choix des éleeteors d^tmés à 
iiommer euntiâeAies le^ déparés du Gard k Id Qanr 
vedtiôn nationale (a)^ IjBs électeurs désignés aé 
l'endii^nt à Beaueaire (3), et portèrent leurs suf- 
frages sur MM. lieyrîâ ^ d'AUîs ; Youland , d'U^^as ^ 
Taternel y de Beaueaire ; Jûc , de Quissac ; Chaaal ^ 
du Saipt-^Esprit ; ilabaud^PodiQtiier et A^brj. Ta«is 
ces cboi^ étaî^Qt pQp<ilaires. Si Rabaud-$l-Stieime> 
d'oi^ opinion beeucoiip plus modérée 9 parvint 

à la convention nationale , il dut sa nomination 
au département de l'Aiibe. 

A la nouvelle des attentats du i o aqût , Lafay etie 
avait cbercbé à soulever son arm,ée , m^nVvait 
pu j' réussir^ .L'assemblée l^islatâve le. 



t 

(t) Uo arndté Jea^ rcipr^éea>Up9 da peuple. AnJ^r^r 61 L«^« 
piaà8S])r , coiambsaûro» de U convtotioa pooff isisM^ t^s 
départemens du midi en état de déft}à90 « IWl l*e«dti. il «e 
sujet te li^ ootobffe iTsp^flMlk 'A inMh s%n% enéc^ti^ci. 

C;») Dao» cettéi nédiiMOB ^ toat lé monda filt ndoi^sj^ f^ll^ : 
a sa£tftit, dfttt» :M inomfial de Qi^ ,: d'iM fraAfaia^iet 
d'avoir an dw^wii©, ^ 1^ 

(3) Les électeurs avaient ëlé presque Imëi cboisi^ pte^i 
les: artwab^; «te obUfluréiit ^ poup «e ceodre ë BeaiMAlre 
une indemnité de route et de séjour. ( Joui^mài Aëfà jnà»0 
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ff aeeuBatK>x^ ^ éftnùmmfn DoidouriQz pour le rem^^^^j^j g. 
|ÂaG^r \ il se vit forcé de passer à 1 étranger , q^ui , .^^ 
I0 Mtfa^t prisoBiMer; Sa bonne tolonté foor- le 
roi &it.^6|as t^ultal* 

Les troubles qui agitaient la France avaient dé- 
o^ les- Prussiens à pétiélrer dass le i^oyauina. lis 
éheà^Bt %otvés en CMuofpagne ;. Longwy s'ët^ûit 
Fexjdtf 4 Yerdu» avait qàrpîtulé ; ils s'aivaucsuient 
y^ Sainte-lCenehoukty et ^'étaient plus <|u a qua- 
rante lieties dé Paras ^ d'ayant à combattre^ pour 
y afrîrer^ qu'une arm^eie commandée par Lukiaer , 
retirée sur Châlons'et dénuée de tout. Mais la vic^ 
toitt- de Yalmy ^ le$ manoeuvres habiles de Du- 
mouriex' et <le Kellermann y La disette y les maladies- 
ifsÀ se Biirent ^»s Tarméé cfnnemie , et ^ si Ton. 
é» ^6it lôs soupçous^ de l'hiâti^ire^ une ialrigue 
babiÏBiiiebl diri^^^ engagèrent les Prussiei^ts à se 
rélkec^v Le tarrijmre de la France' fut déli«vré et 
le$r «limées de lu i^publique prirent dès lors^ sur 
l^m jiu^mbvfkt)L etmèmis ^ utL ascendant qui les 
ab9àê<fàBa tareâleni;. 

Hislies pstrlêagéhit reiïervesceHce génërate. Le* 
paHi pi!0t^sta9C aVâit appelé la révolution de ses 
▼eeux;' il avait désli^é , à coup sur, IW «république 
dans Fintérét même de sa conservation et de £»a 
secte. Mais , pai:venu à son but , il aurait aussi désiré 
TM^re el ia prospiérité du comme»>ée ^ qui faisait 
sa pufesaïïce et fiirttail éritï*e ses nasdfts une gi*aftde 
partie dé la fôrtuiiè drf dépanémétit du Gard. 
C'était de ses personnages les plus intfuens , et de 



72 ibRÉCi 

AAj^eJ.Cges créatUfea, ^ue «'était fort*^, fkt l'J^ô', le^club 
lyga. fpi ûvail pris le Aôm de- Société dès amis dé* ta 
constitution , club qui UèDg-tenips* ÛrîL'étÊ^' de 
comité directeur, dicta des lois a'ia'^'tfl&e et att 
"département. • ' '.^ » ' •* • ^^-5 

^ ^Lorsque te péê'ple ; âéehatnë )^nM «ôàntré plas 
dte* freiA^ , ë^ agît ppir^'lui-ùièuÉ^y i\ êëf cbé^UA 
second dlub compose de tous cèixx qiii faidèrièfnt 
partie du pouvoir executif, ou dcf& citoyen» qtti', 
'pensant 'comme* eux , étaient capables ^ës^ ni^me^ 
efxéèi. Cette sotîiété prit le nom' de Scu^iéi^^es 
droits de tkomrhè et de Végalité.' : 5... ij.. 
^ En même tbitlps il s'ert formait' tmé titeisièliife 
plus dangereuse encore , compofeée '^hbn^tiie^'qoi 
' appelaient la république ■•avec toiites-s^ coâls^- 
quehèfes ; -sans s'eïfrayet^ du sang qu'il JTâ^drait 
Verser pour y parveriii* , ef'quî j' iocàpabies dei^ti|ih 
porter aucun joug , ne pensaient qbfà'sefeî)u^ùeltti 
de rarisrtocraiie prùtestpttilè , e* à' se> snb^tuer à 
sa plfatcéi Rigides répubHcîàin:s , révolutiminâ^res 
intrépides , ils se glorifiaient d'^trfe les afl&liés des 
Jacobins de Pari^, tr»it0?ient' d'Athéniens ^frîtoles 
les membres des vautres {>bcîétés, et sWrogeàient 
le nom de* Spàttiaftes (i). île pît^ehaient Ife' nom 
modeste iié' St>tlt'téy6pulàir'^; .. 1 r. 1 



» » I • i •"♦ 



"' <i} Lorsque des ooinBiissaîres><d« la cboyeoiidn sfitîoiitle 
pai^ureot, le .12. (^^cef^breiyga^ à. la sqciété popuUirô , 
^jptrèStûTQÎr visité , la vpiye ^ les autres clubs, le discours 
du président de la société qui les couiplimenta , sq fit remar- 
quer par la phrase suivante : « Citoyens législateurs , tous 
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»La •môi'cbe , les |>viiM3ij)es j les écrits d«è . pr^* Ans de J C. 
liiié^ êhAs et de la sodéte çopolaire , étaient en- .179a. 
tiètèwiêtii é{)pbses ^s ank 'Mx autres. Après Yin* 
cendie des châteaux de la Y aunage , des campagnes 
êè De^mi^iëà^eC de Mé de^ ]!^at^erittes , et îles 
assassinats cbftnnis aiH^tlr'de'Nismes , 4e' dub des 
amie de là céns¥ltiltit)n- impdn^il dans une pro 
ci^matiorï "y\ '\< qd'il ' tiê ftftldit point déâumor^r h 
«cause de la liberté , 'Ct se livrer a; d'indignes - * 
« vengeances ». LeS membres de la société pdpiàH 

*làire , d^B» vin écrit: -intendiâit^' hatitanent avoué 

... » 

par etix , paraphtasanl; ^ au contraire- , tonte^ tes 
expiassions de Féè^ît du club> nràl , justifiaient les 
excès commïè (¥)-" j •! - :, ; 

l-èy- membreS^ dîrigeans de 4â: sècfété deà aaarip 
de -la constiftrtiôn ^tâieftt trtyp édairéâ'pbnr np 
pas setltir edUibîen étdiei^tdsitigéjiêux leid emiemîs 
qn'îlfr ava^éftf t . â^ coiïïbattre '/et* rie ' pas savoir que 
cdhii'4|iit fl4fte lê9 passioiîs d^ J>euple doit' toi»- 
jotirs ï*ëôï|iorterv ôiipi^ès dei^lui^^'^^è^^^ oejui qui 

' = .' a*..' '> * ' i '''^•. •■•/ ( »f:s i-i.':.: .- >• ^ ^ ,■.; >'*r, >! 1, 

«;êlc^ipi^^^nn},flç« arjtîsà^ dps^ agriculteurs , des ouvriers ; 
« hier tous étiez dans ^tbènes , aujoura'hu) vous êi;es dans 
« La'cddëtnbne V cft la socîëté {^opuTâlre' bedôuuterà d^ëfF(if^is 
ec 'poiirV{i!ie^V<sis^sœz e^^ijà^ d^éttt ië^'t^^ 
'• eè'eiltntklfiditfBi laMsàliei'dwa^ièaK paUios d^ÂÀhé|D0s <:!!<«« 



(i) Nous avons 
l'an est à la date d 



sous les yeux les deux écrits imprioids : 

^ t ♦■! •« il'* I 

u 10 aytW ijga , l'autre sans date lui sert 
évidcmitiéirf'dé réiiotosfe;'' ' ' ' "' ' ' ' 
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AntdeJ.C ^''«r^** ^ ^ calmer. II» firent le« ,pliia gr^<Is 
.(.w)^ «ffbrto pour engager les trois ckibs à â^^iréaiiir^ 
espérant de Gonsenmr leur afioefidanlt par tVfUe 
remiion. 

La société populàhle pamfc y con0eaU|r*> n»ai^ 
eUe y inift tine condition qu'elle savait bi^ deyoir 
^tre refusée ,.' et qui le fut en *él&t > ^le d^une 
iq>aralioa: générale et dW sernlîti^ aoquel toi«s ]fes 
« ' aifeembres des trois soeiétes- sectfî^^ soumîa , sans 
distinction^ 

Trois représetitans du pc^le^ Anbrf 9 Iso^ird 
et Lespinassy y, envoyés en missiop< dan^ le laidi 
pour y nvettre les froKtiài^ en état de. dé&iaâse, 
parurent à Nismes le i.** noveori^re- W spoîé^ 
pc^ulairo dtait aeinoticé leur arrivé^^et aTS^^ pro- 
posé ette-inéme de se réimir pour ké fêter que la 
▼iUe^ désirait leur doDner. hê oUak^ des amis de^ la 
oottsliliition; profita de ,oeltC} 0iFOon|laBe6 et dcf F^- 
ci^ndant: qu^il Mippesait aUx repcéseatâtis %i : {Nm- 
pie f pour fair^ t>péh?er fat' réuntof^ désirée. L^ 
trois sociétés s'assemblèrent , en effet , en commun 
dans la salle des spectacles. Là , le maire et les 
representaûs , prenant toqr à tôW là pkrolé, de- 
mandèrent la réunion ^ qui fut constamment .re- 
fusée par la société popidaire-, .fj Tpp nese dé- 
«^aît pdltft à^ «fne végéiiératîon. ecMtapAètB} et» an 
scrutin individuel qu^elIé ickipoMfii Les coâteîs- 
saires de la convention s'offensàreât de" dette -résibs- 
tançe, mais n^osèrent témoigner tout leur mécon- 
tentement. La fusion des deux çluba des am&f; ^(;fe 
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la constituiion et des droits de Vhomme &'opëra. ÂntdejTc. 
La réumi» jiNritle nom de Société des républlcatns 179s. 
français éiablie à ifismes ; islle se trouva dirigée 
pai* Pesprit et par les meneurs de la soçiét^^uère 
de& ami$ de la constitution y et continua de rester 
en lutte ar^c la société populaire» Les âéux clubs 
s'attaquèrent routueUemept dans leurs écrits 9 et 
cette division fut funeste au repos de la ville. De 
nonveanm représentons du peuple ^ Yitet y maire 
de Lyon > Boissy-d' Anglas et Alquier ^ , co^nu par 
aott rapport À rassemblée isonstîtuanfce sur les évé- 
nemens du mw$ de juin 1790 > panjir'ent à JNTismes 
dans le mois de décembre^ Ils visitèrent succes- 
sivemmd les deux sociétés y mais ne parlèrent 
plMS d'une réunion qti'îis savaient impossible* 

Ainsi chacune d'elles suivit sa ligne ; l'une s'at«* 
tad»a aux Feuillans et aux Girondins , Tautre de- 
vuM Va pépinière des apôtres du lel*roiisme, La 
première tomba avec le fédéralî^ne y dont elle 
Sdiiirtt le fantôme > pour reparaître après le 9 cher- 
-»dor y ior$que la $o<»^lé populaire dispersée Su- 
bissait le sort des pai^tisans de Robespierre. Nocis 
ne SMMtSi OQCupevon^ plus de leurs différeni» que 
lorsqu'ils ae troiiveronfi intimeiaent liés aux évé- 
nenuons di0(¥bistofre.que nous éciKvons. 

Le^Sno^émbre^ l'assemblée éleetojraW se réunit 
k Gaéa pow y suemiAer l'adminislr&lkm lôLn dépar- 
tement , celle du district , Iça j.uges< des* Inbunaiix 
de distrisi et de eommevce, et la, cour ei^nninelle. 
Un. ineîdeKiC rotUftrqjaabU fi& aOnnaUre l'iesprit 
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ans de J C ^® Tassetoblëci M. Vigier avait été ncfiamé pn^ 
17^. sident du tribunal crimmel , mài»iîi fi^ txk discôcm 
de remérdméns v dont 1^ pridlcipes fie plurMÎ 
pas sans doute à une partie <des ^ctedirs, ^i'se 
. i^âsseàib1èt*ent de notrvean ^ malgré la> t*etk«ait6 d'une 
portion dû collège y dtnttnt pooroir destîtueài^'oelai 
qu'ils avaient elu^ et nommèrent à sa pl^^ee M. 
Cl^ambon dVtés. "- 

^ 'M. Yigier' ne se dnt'pas pout'èttlii , oontiiiua ses 
fondions et en appela à jta décision dit' oôûseil 
gëtiéral du déphtfement, qui', a^^è» avx)ir oon- 
sulté le iiiiniitre V maintint isoii éleotiosi. * 

Ge qu'il faut reiiiarqtier à éetle époquei, -c'est 
là consistance que preniâit le pcirfd'^ populaire. 
Gourbis avtfit * été élevé àU posté de* prkM^reûr- 
syndftftî dîi district dé Ni^mes^ et Teste père , 'qui 
paraissait ' alors poîii:* la premièi^e fois iut -ia sdène 
'politique , ^tofit' JÉoinmé'jp^roc&reor^éqëtioil^yâidic 
du département. '^ «' 

'' <!]btte 'tendance à la démôoriGL.tiè < plâtre àe dessina 
plus fortement et^'cpr^ dans les éleqtions qui e«r* 
Tént Hôtt pieu de îours'aprèstà >îfitoies 'pkMir lé 
ehoii des ' j irges de * ^ 'paît ! < Si troi^ protégés de 
l'arist^eratie p^o«estarite fiirent'ëtnsi /^tinricantoni, 
composé des &.«• , 4.''* ©ï SPJ'^^'sêclàoik» j elmsit 
y^w pige de ^aix un nommcî A. Imbert / et {four 
seçrétsfQB Béniquety tous detm inembves; zélés de 
la société populaire* * ^ • • - '^' ^ ti /•• 
'-La nominal^ion *d'Imbert ^fut' attaquée y parce 
qu'on prétendit qu'il tétait inon éligible et vivait 
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d'aufnoiies» Ce prétexte n aurait pas suffi; cen^ Aiwde J.C. 
qui Taraient mis en ayant soutinrent alors qu'il ly^a. 
existait onze Imbert dana la ville , et que , le juge 
de paix élu n'ayant point été désigné d'une ma- 
nière suffisante , son élection devenait nulles 
Lie département en ordonna une nouvelle , dans 
laquelle A. Imbert l'emporta encore. 

Malgré cette division , et sans doute parce que 
les forces du parti populaire se trouvaient alors 
concentrées dans les sections.qui formaient le 4*°^^ 
canton y tous les choix pour la formation de la 
municipalité furent dirigés sur des hommes mo- 
dérés, quoique attachés à la révolution. Les deux 
concurrens à la mairie étaient M*. ReynaMd de 
Gênas et M. Meynier de Salinellès. Ce dernier 
remporta*, 

La cherté du blé , les sacrifices que la munici- 
palité fut obligée de faire pour procurer du pain 
au peuple , les alarmes de toute espèce., la dila- 
pidaticHi des biens communaux , dont cjUacun s'em* 
parait dans les communes du département , selon 
son caprice, sans aucun partage régulier, et malgré 
tous les efforts de l'adminislraf^ion pour l'empê- 
cher (i) , rautoi:ité sans force ,..^a^arçhie étendant 
paHôut ses ravages , et Je règpe de 1^. terreur 
s'avanoant à grands ^pas : tel e^^t en abrégé le ta- 



(i) L'adminSstralion dii dt^partèment prit en rain pin- 
sieârs arrêtés; ceux que nous avons sous les jeax.so&t 
à la date des 8 et ii décembre 1793. 
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An$ie3.C. ^'^^ ^^ ëvénemem que no«8 aflîre VhîsiGtKe de 
1792* Nismes et du département dam le reste de rànBee 
1793. ^ 

En commençant sous d'aussi fatals auspices rhis- 
1793. toire de Tannée suivante , célèbre-dans nos annales , 
peindrons-nous un roi prisonnier , les puissances 
étrangères négociant en sa fareur «t hâtant peut-^ 
être sa perte ; la Gironde , qui devait bientôt expier 
sévèrement ses fautes , faisant d'inutîleeeflbris pour 
arracher au supplice celui qu'elle avait coii<fent sar 
les bords de labiroe ? Racontercms-nond le jugement 
et la mort du juste ? Heureusement pour noos que 
ces détails , connus de tous les Français , n entrait 
point dans le plan de notre ouvrage. Ami de la 
liberté , mais jaloux de la gloiiîe de notiie p^ys y 
plût au ciel qu'il nous fut possible de déchiii'et' et 
de plonger dansToubli les pa ges san^antes de cette 
partie de son histoire l 

A défaut de forces régulières , la convention , 
qui voulait avoir à Paris une armée à sa dispo- 
sition ^ fît demander aux départemensf , dafis les 
premiers jours de janvier , des hommes sur les- 
quels elle put compter au besoin. Le département 
du Gard envoya un bataillon de cinq cents hommes 
et trente ^canoôijiiers , qui n'arrivèrent à V^wtis 
qu'aprèâi le jugement et Fexécution du plus fiùble 
des princes, du plus infortuné des rois* 

Fi^le ^ notre plan , nous arrêterons un instant 
notre plume à la fin du règne de Louis XYl , 
pour faire connattre les changemens survenus 
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^ dans NÎMues pendisiiit sa. darée : ils ôonk P^UAnsdêFc 
nombteox ; la révolution s^oocupait à détruire et 1793. 
non à créer* Cependant la démolition des rem- 
parts avait amené te cooibleaient des fossés qui 
eiit;oui*aieitt pr0$que la yiller Le$ travaux pour 
voûter les aqueducs qui les remplaçaient , avaient 
été coiniçencés et se poursuivaient avec activité 
sqr plusieurs points. Les dehors de ville, se for- 
mai^t I la maison Bannafaux , placée au 4es$us de 
la pofte de la Cipurpune ) qui en aurait dérangé 
les alignemens , avait été achetée parla ville et dé- 
molie; plusieurs maisons s'élevaient sur remplace- 
ment des remparts, conformément au plan adopté. 

L'administration municipale j malgré les désor- 
dres du temps, s'était occupée de l'enseignement 
entièrement abandonné : on créa deux écoles pri- 
maires , auxquelles six maître^ furent attachés et 
salariés par la ville. Il est facile de sentir qne 
tous les anciens établîssemens placés sous l'in- 
fluence du clergé étaient ferinÀ. 

Les écrivains nés a Nismes , dont cettiç vilfè a 
conservé la mémoire , et qui moururent «sous le 
règne de Louis XY I , sont nombreux ; nous n'en 
d(H)nerons qu'une notice extrêmement rapide. 

Lecointe de MarciUaç ( Jean^Louis ) y chef d'esr- 
cadron , auteur de plusieurs Uvnes sur l'art de la 
guerre , et notatumeot d'un Commesntaire de rhis- 
toire de In retraite des dix mUie par Xénophan* 
CetouTrage^atutàrauteurunepensionde I >ooo)iv. 

qui lui fut accordée par Louis XY. 
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De Roohemore QJlexandiye^ifem^irJliiêrne)^ 
marquis de SairUrCosme , Tun des restaurAteurs 
de racâdémie de Nismes en i^Sa , dont il fut 
nommé> à cettef époque , le secrétaire perpétuel. 

Tout entier à Pétude , et tout à la fois poète , 
éfudit y' historien et antiquaire , il'a publié des 
odes , une tragédie, un poème intitulé : Nemausus ; 
une yie d^Âppolonius de Thjranne ^ des âfémpirés 
sur le règne de Ptolomêe Soter , et un Mémoire 
sur les P^olces Arécomiques et sur la mile de 
Nisines , capitale de ces peuples. 

Court de Gèhelin y çainistre protestant , auteur 
du Monde primitifs ouvrage systématique , rempli 
d'idées singulières qui attestent cependant le savoir 

et les recherches de l'auteur. 

• ' • ' '.. . .. ' 

Seguier (Jean -François.) y sàvapt .dis.tingtié , 
membre de Tacadànie royale ;de$ îi^Cr^plions 
et belles-lettrés , .secrétaire, p/erpéliuèl et .plus 
tard protecteur de lacadéime. dé; Ni^me$9 attaché 
a presque touteis les académies de -France et a 
toutes ceUes dltalié. Sea principaux ouvrages sont 
la Bibliothèque botanique ; . un traité particulier 
sur le même sujet, intitulé*: Plantae ^eronenses ; 
et deux volumes in-folio, qui ont po^r titre : In- 
scriptionum anéiqùarum Index absob^Ltis^irnïts j 
in que grœcarum , ) latînàrumque inswiptiçnum 
omnium quœin editis librisreperiripoéfieyunt prima 
vérbay describuntur y etc*^ etru^sxinum ^t.exotir 
carum indice, ad c^loem adjecto* 
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M. Seguîer fut le premier qui découvrît et par- 
irint à lire rinscription placée originairement sur 
le frontispice de la Maison-Carrée ; il eut pour 
guide les trous qui avaient servi à attacher les 
lettres de bronze de l'inscription , et publia à ce 
sujet une dissertation qui a fixé jusques à ce jour 
l'opinion des savans sur la destination première 
de cet édifice (i). 

Pour achever de tracer le tableau des travaux 
littéraires et scientifiques de M. Seguier, nous em- 
prunterons les expressions dont se sert à son égard 
l'auteur de la Topographie de la ville de Nlsmes : 
« Les soins journaliers de Seguier pour la conser- 
ic vation de nos antiquités , les riches cabinets qu'il 
«a formés, les ouvrages qu'il a publiés, ou que 
(d'académie de Nismes a trouvés à sa mort, les 
« notes immenses qu'il a laissées , et dont il s'est 
« occupé jusques à son dernier moment , attestent 
« son incroyable activité , ses connaissances va- 
« riées et son amour soutenu pour les sciences , 
« auxquelles il avait consacré sa vie. Il a couronné 
« sa carrière littéraire , en donnant à l'académie 
« de Nismes ses cabinets , sa bibliothèque et ses 
« manuscrits , trésors que cette société a ouverts au 
public (a). » 

M. Seguier, né en X703, prolongea sa carrière 
jusques en 1784* 

(0 Voy. tom. i.^' de cet ouvrage , pag. 39a. 
(a) lis ont été enrichis par d'antres dotations qae noas 
svroni soin de faire connaître. 

ir. 6 
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Imbert {Bartthélemi) y né en 1747 j mort en 
i-ygo, poète élégant et facile, trop souveut né- 
gligé 9 a publié une foule d'ouvrages dont le nom- 
bre a sans doute nui à leur correction. 

On distingue , parmi ses œuvres , le Jugement 
de Paris ^ poème, une des premières productions 
de Fauteur , et qui annonçait un talent remar* 
quable ; le Jaloux sans amour , coraédie en cinq 
actes restée au théâtre, où elle a obtenu un succès 
flatteur. 

Imbért.a donné plusieurs autres comédies et 
une tragédie ,qui ont été oubliées après quelques 
représentations. Il a publié , du reste , plusieurs 
Tolumes d'oeuvres mêlées de fables , d'historiettes 
en prpse et en vers , qui ont eu peu de succès. 
Mais le Jugement de Paris , le Jaloux sans amour ^ 
et le choix tju^ l'on pourrait faire dans ses œuvres 
mêlées , suffisent à sa réputation littéraire. 

Il mourut à la fleur de son âge , et , s'il eut 
vécu, tout porte à croire que, châtiant se$ pro- 
ductions , il eût laissé un recupil qui eût répondu 
aux espérances qu'il avait données. 

Indépendamment des écrivains que nous venons 
de citer plus particulièrement , l'académie de Nis- 
mes a compté et distingué, parmi les membres 
qui la composaient, Louis de Romnère de Cernai 
de la Boissière , premier pré^^ident du conseil su- 
périeur , et conseiller d'état , auteur de plusieurs 
mémoires sur l'agriculture ; — Jean- André /ilison , 
conseiller au conseil supérieur, qui publia, dans 
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Tintérêt des fabriques de Nisraes , un Mémoire sur 
la liberté de commerce et particulièrement des ma- 
nufactures ; — Charles-Joseph Girard j qtàf a laissé 
dans le recueil de l'acadétnie de Nismes plusieurs 
discours sur divers sujets de morale ^ — Jean Du- 

cros , traducteur en vers des Odes djnacréon; 

Henri J^erotj magistrat respectable , traducteur 
du Tasse en vers et en prose ; — François Tempié , 
^ubdélégué de l'intendant , qui a laissé plusieurs 
mémoires sur divers sujets d'histoire naturelle ; 
— Jean- Charles Pascal baron de la Rejranglade , 
distingué par ses connaissances en mathématiques ; 
^ — Baux , habile médecin , savant naturaliste , 
auteur d'une suite précieuse d?observations météo- 
rologiques. 
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AnsdeJ.C. QuoiQUE témoins du plus grand des attentats , les 
1793. habitans de Paris , en apprenant que le crime avait 
été consommé , semblaient en douter encore , et ne 
regarder ce qui s^était passé que comme un songe 
funeste. La capitale entière était plongée dans la 
stupeur, et le silence que s'imposaient ses habitans 
n'était troublé que par les vociférations des bandits 
armés , appelés au secours de la conyentipn. . 

Celle-ci sentait bien que cet appui ne suffirait 
pas pour la protéger, si elle donnait à l'esprit 
publicle temps de se former. LesortdeLepelletier- 
Saint*Fargeau , assassiné par un garde-du-corps , 
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qui crut venger la mort de Louis XVI , lui fit assez XnsdêTc, 
connaître ses dangers. Elle désirait la guerre pour 1793, 
faire une diversion et occuper ceux qu'elle redou- 
tait ; les puissances étrangères la désiraient aussi. 
En apprenant la mort du roi , un cri d'indigna- 
tion avait retenti dans toute FËurope ; une coalition 
formidable , à la tête de laquelle s'était placée l'An- 
gleterre , se forma , et toutes nos frontières furent 
menacées. . 

La convention soutint cette lutte avec une vigueur 
inconnue jusqu'alors : la fortune la favorisa ; elle 
sut rçpousser l'étranger , contenir l'intérieur ; son 
audace s'accrut avec leà périls : elle régna par la 
terreur , et le Français baissa la tête sous le joug. 
Tel est, en peu de mots ^ le tableau de son règne, 
celui dont nous aurons à esquisser quelques traits. 
Nous avons vu , dans le livre précédent , les 
patriotes de Nismesée déchirer entre eux et former 
deux partis, dont les clubs étaient la ligne de 
démarcation. JVous verrons bientôt ces deux partis 
se subdiviser encore , chercher à se détruire : l'anar- 
chie ne peut produire que l'anarchie. L'histoire de 
Nismes était celle de tout le département. 

La tranquillité de Beaucaire fut troublée le i.*** 
avril ; les anarchistes s'agitaient dans toute la France 
pour chercher à s'emparer de l'autorité ; la conven- 
tion avait envoyé dans les départemens des com- 
missaires avec la mission secrète de les organiser. 

Bonnîer et Youland parcouraient, à cette époque, 
celui du Gard, et iie furent pas étrangers sans 
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AnsdeJ.C. ^^^^^ ûu mouvement de Beaucaire ^ quils favori- 
1793. sèrent bientôt ouyertement (i). 

Les conventionnels de cette ville n'étaient pas 
en force; ils appelèrent à leur aide les Tarasr 
connais. Un attroupem^ent , dans lequel on distin- 
guait plusieurs de ces derniers, se forma; il désarma 
une patrouille de gendarmes : la municipalité , la 
gendarmerie en corps et un dèitachenaent de la 
garde nationale , furent assaillis à coups de pierre. 
Ce détachement se vit obligé de faire feu pour se 
dégager : trois des attroupés restèrent sur la place* 

La raison disait de'poursuivre les perturbateurs ; 
le juge de paix de Beaucaire dressa des procès- 
verbaux j fît des informations , lança des mandats . 
d'amener ; l'accusateur publie Blanc-Pascal en- 
couragea ces premières démarches ; mais les repré- 
sentans du peuple les blâmèrent , évoquèrent la 
procédure de leur autorité, mirent toua les détenus 
en liberté , et suspendirent le juge de paix de ses 
fonction^. 

« 

On fut plus loin encore. Quoique Blanc-Pascal y 
dès qu'il connut les intentions des représentans du 
peuple , eût abandonné le magistrat dont il avait 
excité le zèle, pour diriger des poursuites contre lui, 

(i) Vouland s'arrêta quelques jours à Uzës , où il ne ^ît 
que ses familiers. C'est pendant ce séjour qu'il séduisît ÀufTan 
en flattant son aftiour-propre, organisa d'avance les coinilës 
révolutionnaires, et enrôla deux prosélytes fameux, Subleyros, 
juré au tribunal révolutjonrnaire de Paris , et Fauvety , qui 
présida par la suite la conii^ssioQ d'Orange. 
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il se vit bientôt lui-même mis en état d'accusatioh AnsdeJ.CX 
par la conTcntion, malgré la promptitude avec 1793* 
laquelle il avait reviré de bord , pour avoir eu sans 
doute y un instant, Tintention de soutenir le parti 
de l'ordre (1). - 

Des commissaires nommés par » cette dernière 
et par le département / furent envoyés à Beaucaire 
sous le préteitte d'y maintenir la paix. Leur mission 
se prolongea outre mesure; ils furent successive- 
ment remplacés : on eut à se plaindre d'eux , et une 
assemblée générale de tous les habitans, dont le 
procès-verbal est i*evêlti de plusde 400 signatures , 
demanda leur rappel. Divers détachemens des 
gardes nationales des environs tinrent garnispn à 
Beaucaire pour empêcher de nouveaux troubles : 
Uzés fournît son contingent. * ' 

Deux partis partageaient la convention : les Jaco- 
bins et les Girondins. On ne peut disputer à ceux-ci 

Ci) Blauc-Pàscal publia , à eette époque , pour sa jaslific»- 
tioD , une brochare que nous a vous sous les jeux en écrivant ^ 
et dans laquelle nous ayons puisé les principaux détails. It 
est encore une cireoustance que nous ne devons pas passer 
soQs silence : Un sieur Pierre Noailles , alors membre du 
directoire du district de Beaucaire, dressa , sur les événemens 
du i/'' avril , un rapport que la garde nationale de cette ville 
prétendit injurieux ; elle porta plainte et actionna M. 
NoailIes^ devant le tribunal de police. Un jugement du 20 
Avril 1^92 le condamna à faire des excuses publique», à 
nne, amende et à un emprisonnement de trois mois. Sur 
l'appel, cette décision fut confirmée par le tribunal di* 
dictricl. 
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AnsdeJ.C. ^^* idées d'ordre ; mais ils avaient rêvé la républi- 
ijQi. que y ils contribuèrent puissamment à la chute de la 
royauté, et firent de vains efforts pour éviter un 
crime qu ils auraient pu prévenir. 

La déclaration de guerre de la France à tontes 
les puissances qui Tentouraient , nécessita une pre- 
mière levée de Soo^ooo hommes et de fréquentes 
émissions de papier-monnaie, qui bientôt n eurent 
plus *de bornes* 

Le recrutement excita des mouvemebs partiels y 
qui eurent peu de suites dans la plupart des dépar- 
temens, mais il souleva la guerre de la Y.endée. 

Les meneurs de la convention , pour concentrer 
le pouvoir en leurs mains , instituèrent une com- 
mission sous le nom de comité de salut public , qui 
posséda seule Tailtorité. Le parti jacobin y domina 
exclusivemjent : ks membres furent Robespierre , 
Danton , Collot-d'Herbois , Saint-Just , Billaud- 
Varenne et autres. 

Elle institua en même temps un tribunal révo- 
lutionnaire , dont la mission était de juger sans 
appel les conspirateurs, les contre-réyolutîorinaîres, 
et tous ceux qui attenteraient à la souveraineté -du 
peuple : mots vagues, arme terrible^ dont on pouvait 
se servir à Volonté pour sacrifier tous ceux qui 
déplairaient, et dopt on devait faire un horrible 
usage. 

Des émissaires furent envoyés en Suisse, en Italie , 
dans les Pays-Bas et dans toute l'Allemagne , pour 
appeler les peuples à la liberté; la propagande 
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étendit partout ses ramifications , et servît la con- AnsdeJ.C. 
vention plus utilement pejit-être que ses armées. 1793. 

Dumouriez^ vainqueur à Jemmapes, battu à 
Nerwinde , menacé par' la convention , dont il 
avait cherché à arrêter l'élan révolutionnaire , traita 
avec l'étranger , chercha à séduire son armée , ne 
put y parvenir, et n'eut que le temps de passer à 
l'ennemi avec 3 ou 4^000 hommes çt quelques offi- 
ciers généraux, au nombre desquels était le duc de 
Cliartres (i). Il avait déjà livré aux Autrichiens 
quatre commissaires de la convetition, et le ministre 
de la guerre Beurnonvîlle , qui s'étaient rendus 
dans son camp pour le faire arrêter. Au itiidi , le 
Roussillon était envahi par les Espagnols. 

Une guerre à mort était déclarée entre les Mon- 
tagnards et les Girondins. La perte de ces derniers 
fut résolue , et l'exécution du complot, aurait été 
tentée le 9 mars , si les Girondins , prévenus à 
temps 7 ne s'étaient absentés de la séance; mais' ils 
eurent journellement des combats à essuyer jus- 
qu'à l'époque de leur chute, qu'ils ne purent que 
retarder. 

On vivait au milieu d'une atmosphère de fréné- 
tiques ; tous les Bourbons furent proscrits : le duc 
d'Orléans , quoique apostat de son nom , fut mis en 
état d'arrestation et envoyé à Marseille avec sa 
famille. Un orateur du faubourg Saint- Antoine vint 
demander à la barre de l'assemblée de lever un 

(1) Aujourd'hni Lonis-Phllîppe , roî des Français. 
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Ans de J C ^^S^^^^^ dé régicides, dont tiir conventionnel 
*793- serait nommé le chef . Marat prêchait ouvertement , 
dans un journal rédigé par lui, la révolte et le 
pillage des magasins. Il y eut dans rassemblée un 
éclair de justice ; Marat fût nus en jugement pour 
ses écrits incendiaires ^ qui av(]fient porté leurs 
fruits ; mais on ne fit que lui préparer un nouveau 
triomphe ; il fut acquitté le 24 avril par le tri- 
bunal révolutionnaire , et la populace lui donna 
les honneurs de l'ovation dans les rues de Paris. 

Le club des- républicains français de Nismes , où 
dominait le parti protestant , et qui désirait* con- 
server le pouvoir, faisait tous ses efforts pour se 
populariser, sans sortir de la ligne de ses prin- 
cipes , plus modérés ^ il faut en convenir , que 
ceux de la société populaire. Ce parti, entre les 
malins duquel était la fortune, tenait, au fond^ 
au uiaintien dé Tordre ; il suivait la bannière des 
Girondins. 

Le club rendit compte , le 22 avril , de toute sa 
conduite , et publia les divers prpcèsrverbaux de 
ses séances. L'on y remarque la demande d'un 
service funèbre çn l'honneur de Lepelletier , et 
une adresse à la convention pour réclamer l'ex- 
clusion , pendant vingt années , des ci-devant 
nobles de toutes fonctions publiques. Mais l,e même 
. jour , 22 avril , la société applaudit au décret 
dlaccusàtion lancé contre M^rat , et déclara qu'elle 
ne voulait plus s'utiir avec la société populaire , qui 
avait adhéré à une adresse de Marseille en l'hon- 
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neur de Marat , jusqu'à ce que celle-ci eut révoqué AosdeJ.C. 
son adhésion. i793- 

Le 3i mai fut le terme de la lutte entre la 
Gironde et la Montagne. Celle-ci s'était préparée 
depuis long-temps à la soutenir, et avait appelé 
à son secours un bataillon de Marseillais qui s était 
rendu a Paris. Le eombat s'engagea le 20 mai : 
dans les commencemens la victoire paraissait s'être 
décidée pour 4es Girondins. La convention avait 
même ordonné l'arrestation d'Hébert , auteur du 
journal appelé fe Père Dùchesne (1} , lorsque la 
commune prit ouvertement le parti des terroristes. 
Les sections des faubourgs s'armèrent et marchè- 
rent contre la convention. 

La lutte se prolongea néanmoins pendant plu- 
sieurs jours; les Girondins se défendirent avec 
courage : on fut su^: le point d'en venir aux mains 
daiis le sein de l'assemblée ,,oà les députés ne se 
présentaient qu'avec leurs armes. 

La Gironde succomba ; ses ennemis dressèrent 
une liste fatale de proscription , et tous les chefs 
de ce parti y furent inscrits ; plusieurs furent arrêtés 
sur-le-champ , quelques autres purent se soustraire 
à leur sort par la fuite, et se répandirent dans les 
départemens, pour les soulever en leur faveur. 
Ils inspirèrent généralement en France peu d'in- 
térêt : leur chute parut aux uns une punition du 
ciel ; les autres ne virent dans cette querelle que 

(0 Journal ordarler , qui prêchait ouyertemect la révolte^ 
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AntdeJ.C ^^ ambitieux qui se disputaient le pouvoir. L'in* 
1793. surreetion du Calvados eut seule quelque consis- 
tance (i). Lyon armait, mais poussé pair d^autres 
motifs. 

Marseille et toute la Provence armèrent aussi ; 
mais, sans le secours des royalistes , le parti giron- 

^ din y eût été sans consistance (2) , quoique ses 

partisans fussent vivement excités par une procla- 
mation brûlante de leur député Barbaroux , qui 
était alors réfugié à Csi&a. 

A Nismes, ce parti, qui avait pris le nom de 
fédéralisme y présenta aux protestans Timage de 
leur ancienne organisation. Une république com- 
posée de départemens fédérés paraissait devoir 
assurer 'leur règne dans la localité; ils suivirent 
ce rêve avec ardeur (3). Un comité central s'brga- 

S 

(1) La Yèrto a son fanatisme comme le crime. Da séîn 
de cette insurrection partit Charlotte Cordaj , qui , brillante 
d'attraits et de jeunesse ,. attribua lés malheurs de la France 
à Marat , et conçut le projet de délivrer sa patrie de ce 
monstre au péril de ses jours ; elle l'exécuta , ne témoigna 
devant ses juges aucun repentir-, et monta avec fei^meté sur 
l'échafaud. 
' (2) Voyez VHlstoire de Marseille ^ par Augustin Fabre. 
Il dit , en propres termes : « Ce mouvement ne fut pas.jgiron- 
« din , car'Rèbecquy ne put rien faille pour le diriger ; il ne 
« put pas même entrer à Marseille , et continua de résider 
o à Avignon f oit il reçut les honneurs du triomphe. Les 
« sections , en se levant, ne suivirent que l'impulsion secrète 
» des royalistes. » 
(5) On a publié , eo 1^29 , quelques ltyrai$9nfl d'un ou^ 
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nisa^ des députés furent envoyés à Marseille et à ^jn 
Bordeaux;, ils reçurent eux-mêmes des députés de ^-^3^ 
la Gironde.^ 

Toutes les sections des villes du département 

furent mises en état de pernianence par ordre 

clu comité central. Unfmahifeste contre la conven- 



Trage întîlalé : Statistique morale de la France , ou Bïogra-- 
-phie par département des hommes remarquables dans tous 
les genres \ par une société de gens deHlettre. Nous avons 
sous les jeux la. biographie du département^du Gard. Cet écrit 
est révoltant par sa partialité : le,s auteurs se laissent facile- 
ment deviner ;^ils auraient pu prendre pour épigraphe : 
jNiiZ vHaura de V esprit hors nous et nos amis. iJéversons 
sur tous les autres le mépris et Vinjure. 

Il est curiçux de voir en quels termes , à l'article Griolet « 
ils expliquent le fédéralisme : « Quand ceux qui avaient fait 
« le 2oîuia et le 10 août se divisèrent, disent-ils , quand les 
« Girondins , écrasés sous leur propre ouvrage , et n'ayant pu 
« saaver leur victime , furent frappés à leur tour , à Nismes , 
« les rrais amis de la liberté neyendammèrent pour aucun 
« nom.de parti; mais ils. crurent que , dans le mouvement 
« général d'indignation qui agitait la France , les efforts 
« réunis des hommes de l^ien pourraient repousser le des- 
« potisme conventionnel , et jet«r le' fondement d'un ordre 
« de chose meilleur. -En ce sens ^ ils prirent part aux me- 
« snres de résistance qu'on appela le fédéralisme. Dans 
«c la funeste issue de mesures- généreuses , baais imprudem^ 
« meot entreprises et plus mal soutenues , ceux qui n'étaient 
« ni les vengeurs de la Gironde , ni les royalistes de Lyon ^ 
m niles Jfiuleur S de là^réaction , marseillaise^ devaient être 
« victimes de Içur bonne foi« Ils le furent. » Qu'étaient-ils ? 
Problème facile à résoudre. 
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. 1 T p tion fut publié (i),'et la jeunesse du département 
i7o3 ^PP^Ï^^. ^ prendre les armes. Nismes , promît de 

(i) Noa« en citeroos quelques passages : o La vqU de la 
« patrie opprimée et gémissante s'est fait entendre , ses en- 
m fans sont debout pour la sauver. 

*t Une faction sanguinaire cègne sur les débris de laliberté 
« naissante; la représentation nationale, ce liçn commua, 
« cette propriété inviplable et sacrée de vingt- cinq millions 
« d'hommes, est détruite ; trente die tios députés sont dans 
« les fers. La majorité de la convention , dispersée ou trem- 
« blante , n'existe pins ! la piinorité ne délibère pas , elle 
« tyrannise ; le peuple dé Paris ne protège pas la convention , 
« les fitclieui la commandent : le centre de la république 
« est devenu le repaire des brigands ! Des hommes dévorés 
« par l'aitibition , avides de pillage , et coupables des plus 
« grands forfaits , la torché de l'anarchie à la main , par- 
te courent les départeroens , corrompent l'opinion ou la sub-^ 
« juguent par la terreur. Les échafaads sont dressés, les 
« victimes sont désignées , le peuple est privé de ses plus 
'• zélés défenseurs; la liberté va périr 

« Français ! l'oppression est à son comble , remplissons 
« le plus ^aint de nos devoirs. Au nom de cette portion de 
« vos frères qui nous a confié son salut , nous yoas le 
« déelarons , nous allons user avec énergie du droit le plus 
« imprescripûble et le plus sacré ,' et qui ne fut jaobais îq" 
« yoqué en vain par la vertu et le courage ,.là résistance 
« à l'oppression. Guerre aux tjrans 1 guerre aux anarchistes f 
« Que la nation entière se lève ! elle a détruit ta Bastille et 
ti le despotisme , elle a recouvré ses droits au milieu des 
« baïonnettes, et quelques scélérats lui dicteraient des 
« lois ! 

<c Français ! armez-vous pour une si sainte cause ; c'est 
« celle de la nation entière ; c'est vous qui êtes- là nation : 
« les factieux de Paris ne sont pas le peuple français , ''et 
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lever**Soo hommes d'înfanterîe , un corps de cava-^^^j j ^ 
lerie et une Goïnpagnîe de canonniers. Ces forces, lygS. 

« vingt-cinq roîlllons d'hommes ne doivent pas courber la 
«r tête sous le joug de quelques brigands. 

« Vous, qui voulez la pais et i'ocdre public , armCE-vous t 

V Yqus, qui avez des propriétés, armez-vous ! ou bientôt 

« elles seront ravagées. Yous , qui voulez transmettre à tos 

€t enfans le fruit de vos pénibles travaux , tes deniers que 

«( vous avez acquis par vos sueurs, armez-vous! ou bientôt 

« Vous a,urez pour héritiers,^ ces hommes qui n'ont ni père, 

« dî patrie , mais qui ont l'audace de la scélératesse, l'avi- 

« dite du crime et l'appui de la faction désorganisatrice ; 

« elle les payera de vos biens. 

« Vous, qui avez un père, une femme , des enfans , prenez 
« donc les armes ! ne voyez-vous pas l'anarchie, qui s'avance 
« et le meurtre qui la suit ; tremblez ! la glacière d'Avignon 
<c et le 2 septembre ne sont que les essais d'une fureur san- 
«c guinaire qui va couvrir la France de deuil , si vous ne 
« l'arrêtez. 

«. £t vous , braves défenseurs de la patrie^, vous , dont le 
m sang précieux a coulé si souvent pour votre pays ; vous , 
« que nous environnons de notre amour et de notre recon- 
« naissance ; vous , qui soutenez avec tant de dignité la 
« gloire du nom françai.^; vous, la terreur des puissances 
«r coalisées , poursuivez , redoublez de courage ^ défendez la 
« terre de la liberté! Vos frères s'arment aussi pour répri* 
« mer l'ennemi perfide qui ronge le sein de la France. Yous 
a vaincrez les tyrans , nous vaincrons, les factieux- A votre 
« retour , vous ne trouverez pas votre pairie déèhirée et 
« dégoûtante de sang; vous la trouverez heureuse et tran-. 
« quille; vous jouirez en paix de vos victoires: les lois , 
<K que nous ferons établir , protégeront vos jours , t% l'ordre 
« public vous garantira la jouissance paisible de) récom-^ 
« penses que la nation doit k vos travaux...». » 
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j^^j]^jj^^ réunies à celles que devaient fournir les autres 
1793. communes , furent dirigées sur le Saint-Esprit , où 
Tarmée fédéraliste se proposait d occuper la cita- 
delle y d^achever son organisation , et de se joindre 
aux Marseillais avec lesquels on se promettait de 
marcher au secours de Lyon. 

Le comité central s adressait en même temps aux 
rçprésentans du peuple Duboîs-Crancé , Albite et 
Gauthier , qui organisaient dans le Dauphiné une 
armée pour réduire Lyon et soumettre le Midi , 
les sommait de la dissoudre et de rendre les tixmpes 
à leur véritable destination, la défense des fron- 
tières (i). 



(i) Les écrits de ce temps noas paraissent Jtoujours plus 
curieux à connaître. Nojis ne pouvons résister au désir de 
donner quelques extraits de cette nouvelle proclamation. 

« Tandis que , méconnaissant tous vos devoirs , vous re- 
a tenez sur les borda du Rhône les forces destinées pour 
« l'armée, des Pjrénées ; tandis que vous vous, efforcez de 
m diriger contre des .citoyens paisibles les troupes qui 
m devaient faire leur sûreté, les Espagnols envahissent jaotre 
« territoire, et sont prêts à dévaster les départemens du 
« Midi. 

« Quels sont vos projets, représentans? parlez! A quoi 
m peuvent tendre des mesures si fanestes ? 
< « Voulez- vous, favoriser les progrès des tyrans qui noas 
« font la guerre ? Êtes-vous des citoyens français ou les alliés 

• des Espagnols ?. 

« Pr^l^ndez-voua régner sur. les départemens du Midi par 

• la violence, établir dans ces contrées la dictature de la 

« terreur ,.et nous accabler sous des chaînes mille fois plus V 
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Tant d éclat jpfeut aucup résultat. Les levées de AusdeJ.C. 
la fédération y^sans organisation et sans chefs , ne 179^. 
dëfendirentfj^oint le pont de Saint-Esprit ; les Mar- 
seillais , retenus à Arles , arrivèrent trop tard pour 
lès soutenir : il suffît à Cartaux, envoyé avec quel- 
ques troupes par les représei^ns 9 de se présenter 
à la tété dju pont, pour réduire le département du 
Gard et lui foire poser lés armes. Ce général matr*- 
içha de là sur Orange , où il. s'arrêta pour attendre 
le reste de son armée. 



• pelantes que celles que nous venods de briser ?.. 

«r ,,.>.. Citoyens rcprésentans , détrompez- vous; les peuples 
« du Gard ont solennellement proclamé la résistance à Pop* 
« pression; ils sauront, jusqu'au dernier ^'entx'e eux , corn- 
et battre pour leur indépendance. 

« Us vous déclarent qu'ils euiploîront toutes le'urâ forces 
« \i6vx éloigner de leurà foyers le flambeau de la guerre 

« civile 

« • Us déclarent aui braves solduts ^Ue vous égtlt^ez , 

« qu'ils les regardent comme leurs frères; ils les inviten^ 
« à ne pas tremper leurs mains dans le sang des Français 
« patriotes,! qui défendent la même cause .qu'eux , et sont 
« animés du même abaour pour leur pays. 

« Us yo^sk déclarent enflo 9 que , si , persistant dans vos 
« projets funestes, vous, tentez de nouveàut efforts pour 
M les asservir, le tocsin de la libellé sonnera dans toutes les 
« communes du département; que leurs babitans viendront 
» en masse- se préseàj^er à,' votre armée , réclamer, et pro- 
« mettre la fraternité qui doit régner entre les enfans d'une 
« même patrie , ou , si l'on continue à les vouloir opprimer ^ 
«* opposer la force à là force , et mourir sur les limites du 
« département, avsint 'de le voir subjugué. >• 

ir. 7 
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r r j A Les Marseillais avaieût , enfin , Quitté Arles , îèt 
_q3 s étaient mis en marche ; le passage de la Durancè 
leur fut disputé par les Avignonnais; ils le forcèrent 
et prévinrent l'arrirée de Cartaux dans Avignon , 
dont ils s'ehiparèrent. Â.ttacpiés dans cette ville le 
37 juillet, ils repoussèrent- vigoureusement l'en- 
nemi ; mais une terreur panique s'empara , le 
lendemain, de leur armée victorieuse ; elle évacua 
Avignon, et les chefs ne peaisèreut.pas même a 
défendre les bords de ta Durance. 

La Provence fit de nouveaux efforts. Toulon et 
Marseille s'unirent. Une armée départementale fut 
levée; mais ses opérations ne présentèrent aucun 
ensemble. Cartaux entra bientôt dans Marseille, 011 
les échafauds se dressèrent t le sang de nombreuses 
victimes punit une révolte mal combinée, et Toulon 
ouvrit ses portes aux Anglais. Il n'^p^re point (Jans 
notre sujet de faire connaître des détails doulou- 
i'eux, étrangers à notre département. 

A Nismes, pendant le triomphe éphémère dii 
fédéralisme, les sections réunies j ou polir mieux 
dire la société des républicains fraiiçai^ , avaient 
profité des événeriiens pouf faire fermer la société 
populaire : celle-ci reprit bientôt ses avantages , 
et les principaux meneurs de la société' sou anta- 
goniste , proscrits à leur tour, furent obligés de 
prendre la fuite. '. 

Gily , alors chef d'un des bataillons de grenadiers 
du Gard ,^ envoyé aux frontières des Pyrénées, 
épousa la querelle de la société populaire j et prit 
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parti conlre le fédéralisme. Une adresse injurieuse A'nsdeJ.C. 
et menaçante pour le directoire du département i;^3. 
du Gard, fut signée par les officiers et soldats de 
son bataillon (i). Une lettre brûlante de sans-cuîot- 
tisihe fut envoyée par lui a la société populaire (2) , 
Viuî eut soin de faijë imprimer ces deux écrits. 

(i) Elle est à la date du i.*" août »79'v. ......... Hâtez- 

« vous (disait-elle au directoire) de quitter ces fonctions 
« augustes que vous avez prostituées à vos traînes liberti- 
« cldes. Craigaez uotre vengeance : ce sont nos pères , nos 
'«g eafaos, nos aoiis, que vous avez armés contre nous, 
m contre la patrie. Tremblez ! les neiges et tes frimats coû- 
« vrîront bientôt les camps de nos ennemis ; c'est contre 
« vous que nous allons marcber. Ne pensez plus qu'une 
« humble rétractation et de nouveaux sermens vous sauvent 
tt Je notre juste fureur. Vos .parjures nous ont appris que 
tt vous ne nous jurez la paix que pour nous faire la guerre 
« avec plus de succès; qu&vous ne nous donnez le.iialser 
« fraternel que pour nous trahir avec plus de sûreté ; qu'en 
M uu mot , vous ne cbercUez à nous embrasser ijue pour 
M nous étouffer. Fuyez! et puissent la honle de votre retraite 
M et l'exécrafljon de la France entière arrêter ceux qui se- 
« raient tentés de vous ihiite.r ! puisse l'excès de vos perC- 
« dies et Je vos trahisons ouvrir les yeun de ce peuple trop 
« contîant pari:e qu'il est bon, et lui apprendre à; recon- 
u naître les traîtres et les hypocrites: c'est par là seuleuiient 
m que des êtres tels que vous peuvent être utiles A la patrie... » 
(2) «Frères et amis(leur disait-il) , lorsque les. grenadiers 
du Gard que je commande ont appris la rébellion qui ré- 
gnait dans notre département , et principalement dans notre 
« "Ville qui en a été le foyer ; lorsqu'ils ont su (jue les sans- 
u culottes y étaient opprimés ; que les fonctionnaires pu^^ 
a blîcs patriotes étaient destitués^ et la plupart d'eùj^ 



«C 



100 ABRÉGÉ 

. A t r L'adttiinîstratioH dû département du Gard ayait 
1793- ^^i^ ^^°^^ ^^ dangers quelle Courait ^ et dierche 
à justifier sa conduite ; mais elle dénatura les faits ^ 
et ne fit que tomber dans le mépris (i). 

Pendant <|ue le département du Gard était agité 
par les môuVemens terroristes et par le fédéra- 
lisme, celui de la Lozère n'était pas pW tran- 
quille, et les troubles auxquels il était en proie 
réjaillfssaient sur ses voisins* 

Plusieurs des communes qmie<îom|)osent> arbo- 
rèrent le drapeau blanc sous le commandement d'un 
nommé Charrier, et menacèrent les dépar temens me* 
ridionaux d'une insurrection riiTale de la Vendée (2). 
Les premiers succès des révoltés furent jbrîllaàs ; 



• ëtateùt eai[)rîsonâés ; qae rotre société , le nambeao qui 
4\ jasques ici avait dévoilé tous les complots ourdis dans les 
« ténèbres , était ferniéjQ ;-qae ses membres étaient désarmés , 
m persécutés; leur èobur, comme le miea^ ont ^té péoétrés 
« de la plus vive douleur, et nos âmes soulevées d^iodigaa- 
« tion et de. fureur coolre ces perfides admipi strate urs qui 
« ont ordonaé ou permis de pareils crimes , contre ces traîtres 
« assez cruels pour armer nos anijï et nos parens contre 
m nous, contre Rapatrie » 

(0 L'écrit que le directoire publia â cette occarsÎQo est 
trop long pour en donner copie , et toute analyse en est 
impossible. On peut consulter les recueils du temps : il est 
èi la date du mois dé juillet 1 798, et fut imprimé chez J. Gàude- 

(3} L'on ne se proposait pas moins que de donner les 
mains à la Vendée , et de faire revivre le camp et la fé- 
dération de Jalôs , dont on n'était séparé que pàr^uelque 
lieues. 
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3i^ s'emparèrent deMende. Les administrations de^^^^^j q; 
lia Lpz^e se réfugièrent à Florac, et une avant- 1793. 
garde de quelques hommes suffit pour mettre en 
déronte toute Y^rmée patriote , postée sur le Causse 
de Sauveterre ^ sous le commandement du général 
Louis ; elle prit 1% débandade , et s'enfuit à toqtea 
j'apibes jusques.à Flbrac* 

Mais Charrier ne sut point profiler dé ce 
premier élan; il prolongea imprudemment son 
séjour a Mende ; toutes les forces des départe- 
mens voisins le cernèrent , et, lorsqu'il se mit en 
mouvement pour exécuter son premier plan, il 
fi'était déjà plus temps. Il tenta néanmoi^s, le 
sort dW combat , fut vaincu , fait prisonnier dans 
la fuite y et paya de sa tête son déy^ouement à la 
cause royale (i). 

Le département du Gard avait envoyé dés se- 
cours aux patriotes de la Lozère. Nous voyons 
dans les procès-verbaux tenus par Fadministration 
de ce dernier , qu'Un^ premier détachement de six 
cents hommes joignit Farmée patriote à Florac , 
qu'il' fut suivi par Fènvoi de plusieurs pièces d'ar- 
tilJerie , et qu'un administrateur du département 
du Gard s'était réuni , à Florac , aux autorités de> 

<i) La YÎctoîre des patriotes fat souitlée par des ekeès et 
de sanglantes représailles. Dès l'origine même du soulève' 
ment , on parti de cinqnante-deax paysans en armes fut en- 
veloppé sar le Giasse de Saaveterre 9 par les détachemens de* 
Farmëe patriote, et tons ceui qui le cooiposaient fuitei^ . 
fusillés sans forme de procès. 
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7 , j ^ U Lozère , el promet taît de nombreux secoiirs que, 
* l'^qS. '^ de'faite de Charrier rendit jnutiles (V). 

Le soulèvement de la Vendée parvenait à l'épo- 
que la plus brillante de sa gloire. La convention 
était menacée de toutes parts ,-et le régime de 

• • - * 

la terreur fut résolu. 

La constitution de 1793 , code bizarre qui pro- 
clamait ouvertement Tinsurreclion le plus saint des 
devoirs et Iç règne de la force bt'utale, parut 
insuffisant pour les circonstances ; on le laissa de 
côté, après Favoir décrété : il offrait encore une 
apparence de protection xiux citoyens paisibles. 

Le siège de Lyon.commença.le 7 août , et dura 
deux mois : un royaliste commandait la place. Hî.est 
difficile de montrer plus de courage que n'exi dé- 
, ployèrent les Lyonnais , quoiqu'ils pussent s aperce- 
Toir, dès les premiers jours, que toute défense 
serait inutile, 

La rage queleur résistance avait excitée dans le 
cœur des despotes anarcliiques de la convention, 
fut poussée jusqu'au délire. Le dévouement aveugle 
d'une commission militaire composée d'assassins, 
des écliafauds. sans cesse ruisselans de sang , ne 
purent Ips satisfaire. On fit fusiller et mitrailler par 



,(i) pans l'ëcrît que 1(3 dîrecloîre du ddparlementdu Gard 

publia , après la chute du fëdëralisme , et dont nous avons 

cîëjà parlé, cette administration ifaît valoir et invoque en 

..sa faveur le^ services împortans qu'elle a rendus à I9 cause 

patriote dans les troubles de la Lozère. 
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eentaines d'innocentes rictimes ; CoUot-d'Herbois AnsdeJ.G. 
présidait aux exécutions ; les cadavces furent jetés 179,3., 
dans le RhôniB , et le marteau des Vandales détruisit 
tes plus beaux monûmens de la seconde yille de 
France. 

La terreur ne tarda pas à s'organiser à Nismes. 
Des représentant du peuple y furent envoyés, 
et renouvelèrent de leurs pleins pouvoirs toutes 
les autorités (i). 

Ils créèrent en outre un comité de salut public,^ 
daus lequel fiirent représentés le département, le 
district, la municipalité et la société populaire (2). 
Il eiit plein pouvoir pour faire arrêter tous les 
gens suspects, en exécution des décrets de la. 
convention. 

Un des premiers individus incarcérés futua^ 
nommé Dumas , maître de danse. On savait qu'il 
;iYàlt été un des ptuncipaux a^ens de la société^ 

(0 Ces repnéâ.eatan$ du peuple furent Rovère et Poollier. 
Leur arrête-, eat du .7 septembre 1793^ 

Tous les fonclîoiuiaires publics, reconnus, 'pqnr avoir 
adhéré au sjrstèine fédératî£, furent destitués, et remplacés. 
La municipalité de Nismes fut renouvelée en entier. On 
plaça à sa tôte Courbis en qualité de maire. 

(2} L'arrêté e«t du a6 septembre 1793. Les membres élus 
furent.: pour le département, Meyère^ EiieDumas^ Maigron , 
Teste , procoreur-géoéral-sjndic ; pour le district, Peschaire , 
Béniquet , Triquet , Michel \ pour la municipalité , Courhis , 
Colomb , procureur de la conuxmjpe ^ François , Teulonjîls ; 
cl pour la société populaire j Leyris-Descombes ^ Pelissie/i%^ 
Sabaii^r-^ Combemale père* 
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AnsdeJ.€. des républicains français, un des cheft du poùroir 
1793. exécutif ; on espérait que son interrogatoire com- 
promettrait beaucoup de personnes que Ton voulait 
perdre (j). -, 

Pour jugçr de l'esprit des nouvelles administr^^ 
tions formées à Nisrhes par Rovère et Poult^er, 
il faut lire leur adresse à la convention , du 14 
novembre 1793. 

« Représentans y. y disait-on , nous ne s€>mnies 
pas les mêmes hommes qui, naguèresj occupaient 
« les places de magistrats du peuple. Le séjour 
« qu'ont fait dans cette cité vas envoyés Rovère 
« et Poultier , a entièrement changé la face des 
« choses; leur présence a électrisé lame dès pa- 
« triotes , et leur a rendu leur énergie première. 
« Nous venons,' représentans , vous dire de rester 
(( fermes a votre poste , jusqu'à ce que les dangers 
« de la .patrie soiept passés ; alors vous aurez bien 

(«r) On lai fait dire dans son interrogatoire , que M.-fornîer 
de Clausoune et Griolet fils lui offraient mille ëcus par- 
an pour remplir les fonctions de chef des assassins da 
pouvoir exécalif; que Vigier et Bliinc-Pascal approuvaient 
sa conduite. 

Nous devons h la vérité d'observer que Dumas chercha 
sans doute à plaire , par ce langage, à ceux qui disposaient de 
son sort et l'envoyèrent à l'échafaud. Nous avons déjà fait 
remarquer {pa^, 40 de ce volume) que la municipalité de* 
Nismes , dont M. For o je!* de Clausonne était alors procurear- 
syndic , avait pris un arrèté|pour faire cesser les excès da pou- 
voir exécutif, et que ses rhembres avaient couru de leurs m^». 
sonnes, notamâient M. de Clausonne , les plus grands dangers. 
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« mérité d'elle , et le peuple vous donnera des suc- Ansde J.C. 

a casseurs. En attendant , continuez de rendre des 1793. 

c( lois salutaires 9 telles que celles des 11 et 29 sep- 

« tembre dernier (i). Nous en avons tous grand 

« besoin, car Fégoïsme seul a enfanté tous nos 

« maux, ' ' , 

A II est d'autres mesures non moins urgentes 

<i que sollicite le salut de Tétat, c'est de chasser 

« de votre sein , et de faire mettre sous le 

c< glaive de la loi , non-seulement ceux qui , en der- 

a nier lieu , ont été décrétés d'accusation y mais en 

(c général tous les traîtres et les dilapidateurs , de 

c( quelque masque qu'ils se couvrent ; car , enfin , le 

« but de notre révolution est de régénérer l'espèce 

ft humaine , et comment y parvenir jsi vous ne 

« portez pas de grands coups , même jusque dans 

« le sénat , sur les têtes coupables , s^il y en a ! 

H (^e vos regards surveillans s'étendent aussi sur 

' « les agens subalterne^ du gouvernement , qui gas- 

u pillent les finances de l'état ; que la montagne 

« en couiTOux, et justement indignée, lance sa 

c( foudre sur toutes ces sangsues €{t les pulvérise l 

(V Quant à dous , représentans , chargés du soin 

« de faire exécuter vos lois , vous pouvez vous repo- 

« ser sur notre exactitude à remplir nos devoirs. )) . 

(i) Ces loU sont celles qui établissaient an maximum Jaos 
le prix des grains et des denrées de première fiéeessité ; qui 
forcèrent les cultifateurs à déclarer les grains par eux 
récoltés I et leur en Interdisaient toute vente ailleurs qu'au 
marché ^ sous les peines les plus sévères. 
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AnsdeJ.C. Cette adresse était l'ôuyrage de Gourbis (i); maiîf. 
1798. bientôt ce dernier, accusé de malversations et de 
despotisme par ses propres acolytes , fut destitué 
par le représentanJt du peuple Boisset, Teste le 
défendit; la société populaire le protégea : Borie , 
successeur de Boî^set , le réintégra dans ses fonc- 
tions, et un décret de rassemblée nfi^tionale approuva 
cette dernière décision : o»: peut lire le rapport 
qui précéda le décret ;^ il és.fc Touvrage de Voylland, 
d'Uzés , bien digne de cette tâchis. 

La terreur ét£iit partout à Tordre du jour, per. 
sonne n'était exempt djC crainte. La loi des suspects 
avait porté le trouble dans toutes les familles ; le 
tribunal révoUitioniiaire de Paris nxultipliait ses 
«assassinats; on compta, parmi les victimes, dans 
les mois de septembre et d'octobre , le général 
Custine, la reine de France et yingt-deux dépu- 
tés du parti de la Gironde ; Iç duc d'Orléans , amfene 
de Marseille, pïonta sur Féchafaud peu de jours 
après. Lé gouvernement révolutionnaire fut bientôt 
ouvertement décrété et organisé par toute la France ; 
la plus petite ville , le moindre l^burg , eurent 
leur comité révolutionnaire, et, dans chaque 
localité , .une poignée de vils scélérats fit trembler 
le veste de- la population. 

Cependanttbute la jeunesse française , pour evUer 
ce spectacle , se précipitait aux armées^ qui comp- 

* * • 

(0 Elle est à la date du i4 novembre 1795, çt imprimée 
i Avignon. 
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taîent près Je six cent mille hommes. Toulon , mal ^^ • j / 
défendu , se vit livré à nos troupes par les étrangens ^-^3 
qu'il avait appelés : la population qui ne put fuir , 
fut dévouée à la mort. Cest à ce siège que Bonaparte 
commença sa brillante carrière. 

La convention , partoyt victorieuse , crut aussi 
pouvoir braver toutes les anciennes institutions ; 
elle changea lé calendrier; elle çssaya , mais vaine- 
ment ^ de changer encore la division des heures, 
ftt de la soumettre au calcul décimal. 

Les. tigres ne sont pas d,estinés par la nature à '79^• 
yivre'en société : bientôt la division se mit à Nismes 
j^armi les purs démocrates. La société populaire, 
dirigée parBorie, s'épura elle-même (4). Le délire 
allait si loin qu'elle demandait à la convention , 
et voulait faire demander par ses afiîliés, la sup- 
pression de. tous les tribunaux. On doit penser quel 
étaitresprit de cette société régénéi'ée : Gourbis fut 
prié par acclamations de la présider. Elle écrivait 
a rogquier-Thinville, à Paris, le 1 1 prairial an 2 , 
pour demander le jugement des Nismois qui se 
trouvaient alors dans la capitale, et dévouait non^-. 
njément à la mort MM. de Marguerittes , Descom-^ 

(i) Les procès- verbaux qui constatent celte opération sont 
àla date des6 , 7 et 8 germinal an 2 ( 26, 37 et 28 in!?rs '794)« 

Pour donner une idée de l'assemblée , il suffira de dire > 

que l'on comptait, parmi Fes commissaires chargés de. l'é- 
purer , Allîen , qui fut, peu de temps après, concierge, de 
la prison des Capucins , et périt avec les membres du tribunal 
révolutionnaire , dont il avait surpassé la.férocilé. 
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^jjjjgjQ biès et Boyer-Brun* Elle osa faire imprimer cette 
1794* demande homicide (i). Le lendemain , elle s'adres- 
sait à tons les clubs de,s départemens voisins , pour^ 
recommander PexécutioB rigoureuse de la loi suit 
le maximum. 

Malgré cet accord pour le crime , la division? 
régnait parmi les terroristes nismois, et, le 20 flo- 
réal , plusieurs membres du conseil municipal de 
la commune dénoilcaient die nduveaùi Courbis à la 
convention comme iin tyran. 

Un tribunal révolutionnaire avait commencé de- 
puis plusieurs mois ses horribles fonctions (^2). Le 

(i) L'adresse à Fouquier-TliinTÎHe est à la date du ir 
prairial an 2. 

(2) Il ayait ^të institaé' par le reprëdentant da~ peapir 
Barîe , par arrêté da 8 germinal. . - - 

Un écrit publié par la commane de Nismes iiprès le 9^ 
thermidor » et dont nous aurons l'occasion de parler, accuse 
Borie d'avoir créé cette commission , parce, que le tribunal 
crimine) ordinaire n'imniolait pas assez de.TÎctiaies à son 
gré, et d'avoir fait arrêter les juges du tribunal criminel 
par le seul motif qu'ils avaient acquitté un > prévenu -de- 
fédéralisme. 

« Ils furent bientôt remplacés , dit cç même écrit , par 
' « des hommes pénétréç des prinçîpes^ de leur créateur , com« 
« plaisans et dociles à ses impulsions : aussi le sang coula-t-iL 
«t à grands flots. Un crêpe funèbre couvrit l'horizon ; lé 
« meurtre et l'assassinat furent érigés en pratique v l'indus- 
« tri;^^ 9 les talens , la probité ,.le patriotisme , là vertu , furent 
« immolés : c'était l'alimenit journalier de la tombe ; elljEi 
a dévorait souvent plus de trente citoyens à la fois. En vain 
% la loi. des 27 et ^8 germinal avait-^lle voulu réformer cetta 
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sang de nombreuses vietimes avait déjà coulé •; * i j*s 

trente citoyens de Beaucaire avaient péri dans ùli , -q^ . 
seul jour (i), et Giret, prêtre apostat ^ membre 



« horrible co'mmissîoB , Borie , de cobteerl avec VouIIanà -| 
« obtint poar 8ôn tribunal révolutionnaire le privilège decoù- 
« iinaer à égorger. Tout ce qui s'était refusé à le solliciter , 
« fat destine à être sa proie. Sa réinstaliation devint l'époque 
« où toute pudeur s'évanouit , oh la plus cruelle irobie pré- 
« sîdaît k Pinstructîoa dt la procédure. Quatt^ bomîiies eu 
« carmagnole^t en bonnets rouges, sans autre règle que leur 
• Tolonté , sans' autre forme qu'uuâ apparence de débats, 
« sans assistance de jurés, mais avec lecoucours de témoins 
« offideux ( toujours les mêmes ) et qtli accusaient avec achar- 
« nement au lieu de déposer avec impartialité ^ s'abreu* 
« Taietot à longs traits du sang deà. meilleurs citoyens. Des- 
« cendus de leur siège , ils allaient insultera leurs TÎctimes ^ 
« en ,dansant autour de l'instrument du supplice , et en suî- 
N Tant Borie qui > le plus souvent , conduisait lui-même lé 
« branle.. 

« Ibes listes de proscription étaient dressées daâs des or- 
« gies où présidait le maire Gourbis , dépositaire des inten- 
« tions funestes, organe des volontés secrètes , investi de là 
« confiance et de toute la puissance de Jean Borie.... » 

(i) Ce tribunal e&écrableeut pour président Palèjai v beau- 
frère de Gourbis , Baumet , vice-président , Boudop , Giret eï 
Pelissier, )oges, Bertrand , accusateur public. 

Qu'il me soit permis de distinguer parmi ses nombreuses 
victimes Jean^Antoine^ Jules Bar a gnon , mon oncle , avocat , 
assassiné juridiquement le 8 prairial , et de payer à sa mé- 
moire le juste tribut de larmes que lui doit la reconnaissance'. 

Bienfaisant f^ffable , généreux , ami dévoué , il eut touteH 
les qualités privées. Littérateur instruit , possédant une foule 
de conntiissances variées , trop modeste , il n'a laissé après lui 
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AnsdeJ.C. ^® ^^ commission de sang, présidait la société 
1794. populaire. 



.f 



que quelques poésies patolses V pleines de grâces, et de sel. 

Hèiiiiiie public, il einbrassu avec ardeur , au cûuiiueii<:e- 
inent.de U révolution , les plans de réforinéque réclamaient 
les provinces ; mais le principe conservateur de la royauté, 
de la légilimilé , fut toujours cher à son cœur , couioie seule 
garantie btnble des iastilutions qu'un avenir riant semblait 
nous promettre. 'Nommé des premiers administrateur du dé- 
partement, il renonça pour toujours à la.carrière des places, 
dès que la marche de la révolution ne fut plus èd ha.ruionie 
avec ses principes. 

Séduit, à l'époque du fédéralisme, par I'esp<iir de paralyser 
le régime de la terreur , il i*épundît , pour sou malheur , a lu 
conliance de ses concitoyens , qui le nommèrent secrétaire des 
sections de la ville d'Uzés. 

Condamné pour ce fait , .sa mort fut digne de sa vr^. Tra-^ 

dùit devant les juges , il assuma sur su tète la respoiisabilitd 

d'un écrit échappé, à ma plunie jeune encore, et, (rop'pleiii 

de l'indignation que m'inspiraient les tyrans de. la (^onvcii* 

tiou , il ne s'occupu point de lui , il se dévoua pour un neveu 

âgé de dix-neuf aui , eu faveur duquel il s'était déjà dépoûill<^ 

de isa fortune , et pour ies compjgndns de son malheur mis 

en jugement avec luî, «[u'îl chercha àjuslilier, ludilTérenè 

d'ailleurs sur son sort. 

. * ' • . * 

Pardonne , généreux bienfaiteur , si ,dans le cburS de cet 

ouvrage , j'ui jeté quelque blame sur les actes d'^ne aduu* 
uistration dont tu faisais alors partie : je le devais à l'impar- 
tialité de l'histoire ; mais je dois aussi faire connaître lès regrets 
et les reproches que lu te faisais à toi-même pour avoir cédé 
quelquefois à lu cramie. 

Ce sont tes leçons qui ni'ont appris à unir constamment 
dans mes principes l'amour de la liberté avec celui de la 
royauté ; à apprécier les partis dont les excès ont déshonore 
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Celle d'Uzés imitait les exemples deT^ismës; ^ll«e ^jJTdejTc. 
dénonçait à la convention et à toutes les sociétés ij^^. 
populaires de France l'accusateur public Bertrand ^ 
pour avoir sauvé quelqûesjindivid'us (f). 

Même esprit , même fureur dans les clubs envi- 
ronnans. Celui d'Alaisde'nonçaitRovère, ^x-prêtrcj 
frère du député de ce nom, Lanteyrès , agent 
national auprès de l'administration du district, et 
Lagelle , son pâreftt. La généralité des Français 
ïi'enaployait son courage que pour appi»endre à 
mourir. La poignée de scélérats qui possédaient 
l'autorîté et ne savaient régner que sur des ca- 
davres , était forcée de se déchirer elle-même. 

Il était de la destinée d'Uzés, et di^ne de la 
brutale ignorance des brigands subalternés qui diri- 
geaient son club, de se distinguer au milieu de cette 
tourbe immonde. Sa société populaire demanda que 
le tribunal révolutionnaire y vint tenir ses séances , ^ 
tet que Téchafaud , permanent à Nismes, fût trans- 
pprté suî* l'esplanade d'Uzés pour en purger les 
prisons qui regorgeaient de détenus. Ce vœu homi- 
cide avait étéfexâucé: l'église de Saint-Etienne avait 

le départe filent du Gard , h juger le fanatisme des uns et 
''iojprudeoçe des autres. Heureux, si ceux qui t'ont connu 
et qui mé liront , peuvent dire que les priacipes reviveut 
dans mon ouvrage ! ■ . , 

(i) Ce niouuuient d'extravagance est à la date du iGflorC(i4 
an a. Il est adressé , par son tttrc ^au coiuUc de siireté géné- 
rale, au représentant du peuple Borie , cl à tous les sans- 
culottes de la république. 
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▲ut d J C ^^^ transformée en tribunal, et une des chapelles 
ihQÀ, latérales avait été disposée en cachot, pour y dépo- 
ser leis condamnés pendant les quelques instans qui 
s'écoulaient entre leur jugement et rexéciitipn. Le 
9 thermidor arriva à temps pour épargner aux au- 
teurs de ce vœu les remords qui li^aur&iant pas sans 
doute tardé à se faire sentir. 

« 

La même division que notis tojrons dans les subaL 
ternes régnait au sein de la contention. Robespierre 
craignit des rivaux ; il les immola successivement 
à son ambition , jusqu'à ce que s6s propres , satel- 
lites , prévoyant le sort qui leur était destiné ^ le 
prévinrent et le renversèrent de son trône ensaii- ^4 
glanté. 

Les premières victimes de sa politique furent les 
membres dirigeans/ du parti de, la commune ; le 
célèbre Danton né tar<la pats à avoir le même sort : 
il périt avec plusieurs de ses amis. 
. Au faite de la puissance , le tyràti crut affermir 
son pouvoir en établissant un culte nouveau, dont 
il se réservait sans doute d'ett'e Je souverain pon- 
tife. Il institua la fête de TÊtre suprême^ 9^^'^^ ^t 
célébrer à Paris avec la plus grande solennité; 
mais le discours qu'il jjrononça à cette occasion 
donna la preuve qu'il, n'avait point abandonné ses 
projets sanguinaires. Ses plus ser viles partisans, 
menacés eux-mêmes , sentirent , énâh , qu'il fallait 
périr ou secouer son joug. Lé 9 thermidor délivra 
la France, et Robespierre avec une centaine dcf 
ses cioiîiplices reçurent la mort. 
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La nouvelle de cette révolution était parvenue Ansde J.C» 
à Nismes, et le tribunal révolutionnaire conservait 1794. 
encore son audace. Des victimes montèrent sur 
réchafaud le i3 thermidor. Boudon , dans une 
séance de la société populaire, à la date du 18, 
osa dire que \ol convention avait fait assassiner 
Robespierre , St.-Just et tous les membres de la 
commune de Paris. Mais , le lendemain , (ous les 
sicaires qui, la veille, soutenaient encore Gourbis 
et le tribunal révolutionnaire , se tout'nèrent contre 
eux : ils accusèrent Boudon et Gourbis. Boudon, 
cbâssé de la tribune , se brûla la cervelle au sein de 
rassemblée.' Il invita vainement Giret à imiter son 
exemple; celui-ci avait porté des pistolets, mais n osa 
pas en faireusage. Gourbis , les membres du tribunal 
révolutionnaire, un nommé Bertrand , beau-frère de 
Cas (i) , et AUien , concierge de la prison des Capu- 
cins , furent arrêtés et conduits au palais de justice. 
Cependant la société populaire et le conseil-général 
de la commune de Nismes, composé des mêmes 
individus, ne croyaient pas eiicoré laisser échapper 
le pouvoir. Satisfaits de setre débarrassés de 
Giret, Gourbis et des membres du tribunal révolu- 
tionnaîrë, ils osèrent, le 22 f^hero^idor, écrire à 
la convention pour obtenir que )a révolution , ou , 
pour mieux dire, qi\e le pouvoir révolutionnaire 
de la terreur ne fit aucun pa$ rétrograde (2). 

(0 Si cruellement assassiné en 1790(^0^. tom.^^pag. 49^*) 
(a) Cette adresse est à la d:ite da 22 thermidor. 



'Ans de J C - L assemblée eût désii-e sans doute e'xaiicér lès 
'^7à4« '^^"^ ^^ *^^ pailfsans ; elle recouvra sa liberté, 
reprit les rênes du gouvernement , 'mais ne changea 
pas de |)riûcipes. La justice fat ïente ; les prisons ne 
s'ouvrirent qu'avec des formés désespérantes. Go m- 
nient penser que les Brlhaud-Varenne , 'les Collot- 
d'Hérboîs , le dévastateur de Lyon , Voudraient 
rétablir it règne de la justice ! • 

Le 28 du même mois dé thermidor , Ih société 
populaire de Nîsmes donnait à Gourbis les noms 
de Sylla , de Catilîna , et demandait qu'il fat mis en 
jugement ainsi que le tribunal révolutionnaire (1). 

Une tentative d'ass^assinat sur le représentant 
Taliîen devint , le 2 complémentaire an 3 , rt)bjet 
de nouvelles protestations de dévotiemèM à la con- 
vention nationale , et dé nouveaux lencôuragemens 
à se conserver au pouvoir (2). 

Cette assemblée avait envoyé des d-éputes dans 
toïis les départeméns, pour en étudier lesprît et 
aVrêtet'les excès de îa terreur. Nous ne pensohs pas 
que son projet 'fût d'^en abolir entièrement le ré- 
gime (3); mais Ih force deschoses , l'élan des peuples 

(i) Adrtesse à ht èonvention , dit 28 thermidor. 

■ • 

(a) Autre adresse À Ih cônventioa, du a complémentaire 
fto a. 

(3) Le CpfDfté de salut public ^ .qui avait si long-temps 
dominé la convention ^ avait été renouvelé, mais n'avait 
pas été supprimé. Les mêmes former du gouvernement de 
la terreur çjiîstaîent encore, le^ môme despotisme, pouvait 
reauitre. 
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îoîîç-temps comprimé, devaient bientôt leur faire J""7T^ 
sentir que l'on ne pouvait régner qnepar l'ordre et lyL' 
par la justicç ; que les grands coupables qui ayarent 
versé des torrens de sang français devaient être 
punis. Les premières mesures de la convention , irf- 
suffisantes pour sa tisfaîre cet esprit public qui se 
développait^ivee force, obligèrent en quelque sorte 
les parcns des victimes à se faire justice eux-mêmes. 
Il s'établît en plusieurs endroits de la France n<>- 
tamment à Lyon et à Marseille , une reaction ther- 
midorienne qui immola plusieurs individus , qu'il 
aurait mieux valu laisseï' périr de la ttiain du bour- 
reau. La vengeance populaire est d'ailleurs aveugle : 
plusieurs individus succombèrent vîctimtîs de ven- 
geances. particulières. 

A Paris , ce furent les jeunes gens qui firent fer- 
mer le club, des Jacobins , renversèrent; dans tous les 
lieux publics le buste de Marat , et forcèrent la 
convention à eii expuker les restes du Panthéon. Ce 
fut encore le cri des peuples et l'indignation dès 
Parisiens , qui contraignirent la convention à livrer 
aux tribunaux Carrier , Lebon et Fouquier-Thin- 
viile(i). 

L'iaudàce des terroristes n'était point entièrement * 

(0 Carrier , le farouehe dëpopulateur de la Vendée l'in- 
venteur des noyades de Nantes et. des bateaux à soupapes ; 
Ltcboa , proconsul pendant la terreur à Arras et Cambray , 
dont il décima la populalîon ; Fouquier-TkinvtUe ^^^ccasa- 
leur public près le tribunal révolutîonnarre de Paris , pv'iu- 
cipal instrument dos fureurs de Rt>b<5spierre: ^ 
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7 Air abattue ; les complices de Carrier , les membres 
1794. du comité révolutionnaire de Nantes , osèrent y au 
sein de la capitale y célébrer leur acquittement par 
une orgie publique. Auguis et^Serre y représentans 
du peuple envoyés à Marseille y surpris inopiné- 
ment dans leur hôtel par un mouvement terroriste y 
coururent les plus grands dangers. 

Les premiers commissaires de la convention , 
envoyés à Nismes après le 9 thermidor, furent 
Perrin et Goupilleau : s^ peine osèrent-ils faire Icvot 
le séquestre sur les biens des suspects non détenus y 
et accorder quelques secours aux prisonniers y ainsi 
qu à leurs familles , dont les biens restèrent encore 
en proie ^ux dilapidations des agens de la terreur : 
on crut faire beaucoup de grâce aux femmes , 
enfans , pères et mères des détenus , en leur permet ^ 
tant de conser^cer, dans leurs maisons dépouillées, 
l'usage de quelques meubles et du linge le plusindis- 
pensable (i). Les comités révolutionnaires survécu- 
rent encore en France , à la cbute de Robespierre , 
on ne suspendit pas même la vente des biens des 
condamnés^ malgré les réclamations des familles (2). 

Cependant les temples de la raison , où Ton 
continua d'aller, entjpndirent bientôt un autre lan- ! 



(i) Voy. Tarrâté des représentans da peuple Perrin et 
Goupilleau , à la date du ao fructidor an -^ (6 septembre 1 794)* 

(a) L'auteqr a tu vendre à l'encan s^s propres meubles, 
saisis sur U tète de son onc'ie , dans le mois de brumaire an 3 , 
plus de trois mois après le 9 thermidor* 
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gûge- (i). La société populaire de Nismes fui régéné- AnsdeJ.C. 
rëe ; les plus exaltés s'en éloignèrent ou en furent 1794. 
expulsés ; les anciens proscrits revinrent ; les mem- 
bres de }a société des républicains français, rappelés 
dans leurs foyef*s , s'y réunirent sans difficulté* Une 
des premières démarches de la société régénérée 
fut dé dénoncer Borie et de demander sa mise en 
jugement. Une assemblée générale de la commune 
et des principauxhabitansfit la même démarche (2). 
Uzès , qtii se traînait toujours sur les pas de Nis- 
mes , demanda à son tour la mise en jugement de 
YouIIand» 

Des poursuites judiciaires furent dirigées contre 
les membres du tribunal révolutionnaire et leurs 
principaux fauteurs. Boudon s'était donné la mort , 
au milieu de la société populaire , Giret avait pré- 



(f) Noos regrettons qiiev le défaut d^espace noos. prive de 
transcrire dans nos notes an discours prononcé par M. Larnac , 
aatear de lâ tragédie de Thëmistocle , dans le temple de la 
raison à Vtés^ le 19 janvier 179S, et qui avait ponr épi- 
graphe ces deux vers de Voltaire : 

EzteriniDex , grand Dieu , de la terre où nous somme» , 
Quiconque- avec plaisir répand le sang des hommes ! 

Ce discours, plein de mouvement et de chaleur, intek*prète 
des sentimens que tout le monde éprouvait , fit la plus grande 
sensation. Il fut imprimé à Usés. 

(2.) Celte pétition ou adresse k la convention est remar- 
quable par le tableau des persécutions qu^avaient {éprouvées 
les habiCanS du Gard. Nous en avons àé\h cité quelques 
passages. 



N 
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AnsdeJ.C. ^®^¥ P^^ ^^ suicîde la vengeance des^ lois (i). JBer- 
1794* trand', accusateur public , Baumet y juge du tribunal 
révolutionnaire, Bertr^nd-des-Grignons , beau-frère 
de Gas, Nogaret, prêtre apostat, avaient été mas- 
sacrés par la populace , en les transférant du palais 
à la citadelle , malgré lescorte qui les accompaga a it . 
Gourbis , Moulin et' Jean Allien , avaient siibi le 
même sort dans les prisons , dont les cachots furent 
çnfonçés« L'acte d'accusation, contre tous ceux qui 
survécurent 9 fut dressé; mais bientôt des ordres 
supérieurs firçjit languir les poursuites, et succes-r. 
sivement tous les prévenus sortirent de prison (2). 
Cependant la rareté des 'sMbsistances. se faisait 
sentir dan> toute la France ; l'émission des assi* 
gnats mis en circulation , le maximum et le gaspiF 
lage qui avait eu lieu , étaient les principales camuses 
de la disette. La crainte de la mort avait , pendant 
le régime de la terreur, maintenu la valeur du pa- 
pier^monnoie presque au pair du nut^éraire ; mais , 



(ip Le prêtre Royère avait imité cet exemplç dapt le$ 
prisons d'AIaîs ; Giret a^nâ été prê(re aussi. .Quéls^iieiAples, 
quels fruits de l'apostasie ! 

(2) Les membres de Ja ^commis&ian révolulionaaire d'O- 
range, avaient été arrêtés. Traduits d'abord à Paris , ils cou- 
rurenl , en passant à Lyon, les plus grands dangers. L^ po- 
pulace irritée voulait les iinmoler h sa fureur. De ?i*rif iU 
furent renvoyés à Avignon , pour y être jugés : ils forent 
condamnés parle tribunal criminel de Vaucluse , et eiécutés 
malgré leurs protestations contre Tirrégularité de leur juge- 
ment. 
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dès que cette eraînte eut cessé , cette valeur îniagî- XKsieJX? 
naîre baissa dans une progression effrayante , et i^ai. 
les cultivateurs ne voulaient plus le recevoir en 
paiement de leurs grains. 

C'est au milieu de ces craintes et de ces agitations 
diverses , cpe la France vit s'écouler les derniers 
mois de l'année 17.94 • c'est de la même année que 
datent la perte de St.-Domingue et rétablissement 
du gouvernement de Toussaint Loùverture ^ qui? 
sous le nom de la, république française ^ s'empara 
de l'autorité. . ^ 

Nos armées ,. cependant , étaient victorieuses, de, 
la coalition^ ; elles avaient remporté , sous le com- 
mandement de Jo^irdan. le ^G.tuin, la victoire 
brillante et décisive de Fleiu'us ; Picliegru.marcbait 
à la conquête de la Hollande , et nos troupes entrè- 
rent à Amsterdam dans le mois de janvier l'jgS. 

Aux représeiitans Perrin et Goupilleau -, avait. 1795. 
succédé, dans le département du Gard,.Girot- 
Pouzol. Chargé d'une mission plus expresse* et 
plus consolante, il fit rendre la liberté a tous les 
détenus (ï) On renouvela les autorités (2); les 

• •• ■ . .' * '. " 

(1). II fit connattre 59, mission par une proclapiatÎQp du 

.'■■'"•• •■ ' ' , . ».» .1» . 

3o pluviôse ah 3. 

(2) Déjà Perrin ejl jCoupilleau avnîeot rappelée plusieurs 
des anciens municipaux, et chassé la plupart des principapt 
suppôts de la terreur; maïs la. réforme avait élé fa it.c d'une 
main timide, et nous voyons encore (igurçr beaucoup de 
signatures de,s membres de la municipalité terroriste . daps 
une proclamation du conseil-général de la commune de 
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AnsdeJ.C. Comités reVoiutionn aires de surveillance cessèrent 
1795. leurs fonctions. 

II est un fait dont il faut convenir. Le régîme de 
laterreur avait atteint les protestans autant que les 
cattioliques: le nombre de leurs victimes était en 
proportion de la population des deux religions (t) ; 
il eût été même peut-être plus considérable de leur 
côté , à'il n'avaient fui à temps , et si leurs principaux 
négocians ne s'étaient réfugiés à Gênes et à Genève. 
La raison en était simple: ils possédaient le pou voir* 
C'étaient eux (Jui avaient opposé de la résistance à 
la faction terroriste, 0t qui, Sans calculer leurs 
forces , avaient été les principaux partisans et les 
moteurs du fédéralisme dans Iç Gard. Ils se présen- 
tèrent après le 9 thermidor pour ressaisir l'autorité, 
et n'eurent pa^ de conçu rrens. Ils firent valoir 
avec habileté lés persécutions qu'ils avaîent éprou- 
vées. Ils représentaient des idées d'ordre et de paix ; 
le parti catholique n'existait plus ,, ou , du moins , 
n'avait plus de chefs en évidence. Le vœu des pro- 
testans fut rempli : le pouvoir passa tout entier dans 

NJsmesi, à U date du 29 fructidor an 2. La réforiyie- opérée 
par Gîrot-Ponzol fut |5lus complète. La municipalité , le dé- 
partement et le district, furent entièrement renouvelés. Une 
proclainatlon à la date du 18 praîriar an 3 fit connaitre les 
changemens. 

(i) Les tableaux des condamnés appartenahs ati dépar- 
tement du Gard, exécutés à Nismes ou dans les antres yîUes 
du royaume, offrent fo5 catbolicjues , 5i pfptestans et uo 

. 1«>^- 



:t)fi L^IlStômË DE NISMËS. V t^t 

leurs mains ; une circonstance particulière vînt en- ^^^j^j q 
core au secours de leur ambition. ,-g5^ 

La disette générale menaçait le département ; 
le prix du blé, devenu trop cher pour le peuple , 
dépassait, dans certains lieux , i3o fr. la salmée ;v 
il ne fut bientôt plus possible d obtenir du pain chez 
les boulangers , qui nieraient alimentés que par les 
distributions que leur faisait la commune. Dès ré- 
quisitions furent faites aux habitans des campagnes, 
exigées même avec violence , mais ne produisirent 
que d^ faibles résultats. Plusieurs des protestans ré- 
fugiés à Gênes vinrent au secours de leur ville na- 
tale ; ils s'engagèrent à fournir , en traites sur Paris , 
la valeur de dix mille émines de grains (i). Le 
gouvernement accorda des secours : on acheta 
du blé a l'étranger ; on envoya des commissaires 
à Marseille, où l'algérien Jacob Coenbakri faisait 
arriver des blés qu'il vendait au poids de Tor ; mais 
tous ces moyens étaient insuflSsans,.et le reste du 
département du Gard éprouvait le même sort que 
Pfismes. La disette fut à son comble ; lés plus privl- 



(0 Cetrailë fait honneur & ceux qai le sonscrÎYÎrent. Nous 
signalons à la reconnaîasavice publique MM. Paul Majstre 
et comp.* , Aôdrë neveu ,. Yieusseux et coinp.' , Bruguière 
etGomp.*', Frat-Majstre , Marc Daumezon , Claude Yerdîer, 
Jean Abrîc , Rivet neveu et cohnp.' , Dhombre neveu , Defer , 
tous alors réfugiés à Gênes. Ce furent les maisons André neveu 
et Paul Majstre, qui fournirent les traites, dont les autres 
signataires du traité garantissaient le remboursement dans 
les proportions convenues entre eux. 



132 ADRÉGÉ 

j. j j n légîés B^obtenaîent qu'un pain noir pajé fort cber , , 
1795. et dont la distribution n'était autorisée qu'en raisoix 
du nombre des individus qui composaient chaque 
famille. Uzés eut son commissaire, qui fut assez 
heureux pour que les greniers de la commune pus- 
sent toujours sufïire à la consommation. 

La Provence était agitée.: le parti terroriste était 
' loin d'y être abattu , et la réact;ion thermidorienne 
multipliait chaque jour ses assassinats. Les repré- 
sentans du peuple Augnis et Serre avaient été 
successivement remplacés par Espert , Cadroy , 
Chambon, Isnard , Mariette çtGuérin. On accusait 
Isnard et Cadroy d'encourager la réaction ^ plutôt 
que de chercher a en arrêter les excès. Chamboa 
était loin de mériter le même reproche , mais il 
ne déploya aucune vigueur dans une administration 
difficile et orageuse. 

Chaque jour éclairait a Marseille de nouvelles 
vengeances. De leur côté , les terroristes soulevè- 
cent.les ouvriers de l'arsenal de Toulon , qui pillè- 
rent le magasin des armes , s'emparèrent de quelques 
pièces d'artillerie , retinrent prisonniers les repré- 
sentans du peuple , et marchèrent sur Marseille (i). 

(i) Depx reprësentans du pe.uple ëtaieiit alors à Touloo , 
Brunel et Nîou Le premier, après de vams efforts pour 
rétablir le calme • perdit fa tête et se brûla la cervelle : 
le second , traiaé par les cheveux dans les rues par les fac- 
tleux, parvint cependant ^s^ sauver , et se réfugia surj'es- 
cadre. Trois autres représentaos du peuple en mission dans 
le reste du département du Var, accourus pour fcomprimer 
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Cbambon était ^eul dans cette ville à cette ^po-AmdeJX. 
que: IsnarJ et Cadroy vinrent le joindre, et tous i^qJ. 
ensemble réunirent des troupes pour soumettre les 
insurge's. La garde nationale de Marseille fournit 
deux bataillons; toutes les contrées environnantes 
offrirent des renforts ; mais ils étaient complètement 
inutiles. T^a troupe de ligne j sous le commandement 
du chef de brigade Pacthod , suffit pour dissiper 
les révoltés, qui, marchant sans ordre et presque 
s^ans chefs , opposèrent peu de résistance. 

L'armée fit plusieurs prisonniers , dont la plupart , 
conduits à Marseille , furent enfermés au fort Saint- 
Jean. Cette prison fut forcée eii plein jour par 
une bande d'assassins, auxquels s'étaient joints plu- 
sieurs des gardes nationaux revenus de l'expédi- 
tion contre les Toulonnais. Tous les prisonniers 
renfermés danç les cachots qui purent être en- 
foncés > périrent. On compta les cadavres de cent 
sept victimes (i). 

Une cojflmiçsîon militaire envoya encore au 

la révolte , Guërîn ,Poiillîer et Cliîanne , Furent retenus prî. 
sonnîers. Ce dernier, plus courageux , secondé de quelques 
ainrs , força ^ le $abre à la niaia , la garde qiil s'opposnit à soû 
passage, et sortit de la ^ille. ( Hlstoite de Marseille , t. ii , 
pag. 557. ) , 

(i) La Tengeance du peuple est toujours aveugle. « Aucun 
« des grandscrîaiînels (dît l'historien de Marseîile, pag. 576) , 
« aucun des vrais suppôts de la première terreur , ne perdît 
« la vie. Lescacliots qui (es contenait ne furetlt point forcés* 

« {«es Çift 4a dpc d'Orj49n$ fuc^înt .épargnés et tn.èiue pro« 
« teg^ par 1^ i^s^issins. » ' ; 



Ansde J.C. snpplîce plosiears^ des prisonniers £siits dans le 
1798. combat. 

Les Tarasconnais imitèrent I temple de Mar- 
seille ; vingt-trois détenus dans le château , accusés 
de terrorisme, furent égorgés et précipités dans le 
Rhône. Partout le fédéralisme provençal déshonora 
sa victoire. 

A Nismes , à Texceptioir du massacre du tribu- 
nal révolutionnaire , fruit d'un premier mouve- 
ment d'indignation long-temps comprimé , il y eut 
peu de réactions : on ne compteguèred autre assas- 
sinat que celui cTun nommé Pascal , un des suppôt^ 
du tribunal, tué sur le chemin d'Uzés le nS prairial y 
et dont la mort fut depuis vengée par une com- 
mission militaire. 

Malgré les agitations de la province , Paris était 
le centre des mouvemens du parti terroriste , qui* 
ne pouvait se résoudre à abandonner le pouvoir. 
La convention eut à lutter contre plusieurs insur- 
. rections , et les efforts employés à diverses reprises 
pour soulever les faubourgs Saint-Antoine et Saint- 
Marceau ; la rareté des subsistances était le prétexte 
ordinaire dont se servaient les agitateurs. Les jour- 
nées. de tumulte les plus remarquables sont celles 
du 8 germinal et du i.«' prairial an 3. 

Dans cette dernière, la salle des séances de la 
convention se trouva envahie par une populace en 
armes ; le représentant du peuple , Féraud , fut 
égorgé , sa tête mise au bout d^une pique , et ce 
trophée sanglant placé sous les yeux de Boissy- 
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d*Anglas qui occupait en ce moment le fauteuil a j r. 
du président : il s-ihclina devant les restes de son ^.^^ 
collègue'^ et étonna les factieux par son courage. 
La montagne triompha un instant : un gouver* 
nçment révolutionnaire fut improvisé par acclama- 
tions ; mais la garde nationale vint au secours de 
rassemblée/ les décrets arrachés par la violence 
furent rapportés ; plusieurs députés montagnards 
et quelques-uns des meneurs du peuple arrêtés et 
mis en jugement. Nous devons signaler parmi ces 
grands coupables Borie , celui dont la tyrannie pro- 
consulaire avait rempli de deuil le département du 
Gard pendant la terreur^ 

La journée recommença le lendemain ; les .fau- 
bourgs prirent les armes : la convention forma une 
armée sous le coiùmandément de Picfaegru ^ dont 
les dispositions eurent bientôt soumis les rebelles. 
Lliistoire nous rappelle , dans cette occasion y le 
souvenir d'Âubry , le député de Nismes à la con- 
vention , le chef des massacreurs aux funestes 
journées du mois de juin 1790* Il était , à l'époque 
dont nous parlons, attaché au parti de. la Gironde, 
et faisait partie du comité chargé d^ganiserTar- 
mée qui dissipa les rebelles. 

Le lendemain du jour où la convention triom- 
phait à . iParis , Tarmée marseillaise dissipait les 
insurgés de Toulon. 

La France cependant était encore #ns gouverne, 
ment et sans constitution. Le aZ juin 1795 fut pré- 
sentée celle de Tan 3. Deux pouvoirs y figuraient: 
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7 , j p un directoire exécutif, cotoposé de ciuq membres , 
jyg5. et un corps législatif divisé lui-même en deux con- 
seils j dont le premier , soiis le no^m de conseil des 
cinq cents , proposait et discutait la loi , qne le 
second , appelé conseil des anciens , avait le droit 
de sanctionner ou de rejeter. Cette constitution , 
quoique vicieuse , fut d'abord favorablement ac- 
cueillie ; elle donnait au moins l'espoir de sortir 
db chaos où Fou était plongé, 

La convention , qui voyait sa mission termiliée , 
voulut elle-même présider à Fessai de son nouvel 
ouvrage, et décréta que les deux tiers de ses mem- 
bres feraient partie du liduVeau corps législatif. 
La- France presque entière s'indigna d'une mesure 
arbitraire qui violait la constitution avant même 
de l'avoir mise en exécution. Toutes les sections 
de la commune de Paris se prononcèrent avec vio- 
lence; elles s*armèrent pour chasser la cohventîon 
de son trône usurpé. Celle-ci mit a la tête de ses 
troupes Barras, qui prît pour le seconder les géné- 
raux Bonaparte et Cartaux. Leé partis eii vinrent 
hux mains le i3 vendémiaire ; là convention triom- 
pha ; Cartaux épargna le sang français , mais il 
coulait par torrens , disent les historiens , du côté 
où compiandait Bonaparte : il dirigeait l'artillerie. 
Dévoré d'ambition , et jaloux de se faire connaître , 
il ne négligea point cette occasion (i). 

(1 ) Bocrapartc était à Marsenie à Pépoquc de Pinsnrrcc- 
tioû déf ToalôûÀis; il comptait être emplo/é contre eut 
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t.e royalisme n'avâît pas été entièrement étrangef Ans de J. C. 
a ce mouvement ; les princes n'avaient jamais perdu 1795. 
l'espoir de rentrer en France. La garde nationale 
de Paris fut désarmée ; la convention rendit la 
fameuse loi du 3 brumaire (p) , qui remit en vigueur 
tous les décrets de persécutibù contre, les émigrés , 
leurs parens et les prêtres. Le lendemain , elle dé- 
clara que son règne avait pris fin. 

Immédiatement après la journée du i3 vendé- 
miaire , elle envoyait Fréroii en mission dans la . 
Provence , pour faire cesser la réaction thermîdo- 
riene et rétablir le calme. Ce commissaire eut à 
apaiser dés troubles qui commençaient à se mani- 
fester dans les départemens de laDrôme et de Vau- 
cluse ; ils étaient encore occasionnés par lés décrets 
dfe la convention qui appelaient les deux tiers de 
ses membres au corps législatif. Les assemblées 
primaires deMontélimart s'étaient mises en révolte 
ouverte contre cette mesure. 

En exécution de la nouvelle constitution , ces 
assemblées se réunirent dans toute la France , pour 
compléter lé corps 'législatif. En généiral , toutes 

* 

par les k'epréserita'ns du peuple \ mais il parait que l'on ^e 
méfia de hiî , et la prëfërencé fut donnée k Pàcthod. li . 
partit alors secrèt^ent pour Paris, et s'attacha à Barras 
devint le principal i'nstrumeut du triomphe de. la couven- 
tion à la jaurnée du 1 3 vendémiaire , et marcha, depuis ceUe 
e'poque , h pas de géant , dans la carrière de l'ambition etde 
la gloire. 

(i) î5 octobre 1795.' 
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AntdeJ.C. ^^ élections , quoique faites , en quelque sorte s 
xjgS. sous le canon de Yendéimàire , furent hostiles au 
gouvernement, et prouvèrent que la convention 
avait été prévoyante y dans Tintérét de sa conser^ 
vation , en réduisant à un tiers le renouvellement 
des membres du corps législatif. 

A Nismes, les élections furent dictées par une 
autre politique. Ce fut le parti protestant et fédé- 
raliste qui l'emporta et dirigea les choix. 

Le nouveau tiers élu se rendit bientôt à Paris, 
et le corps législatif réuni composa le directoire. 

Les choix tombèrent sur Barras, Laréveillère. 
Lepaux, Letourneur de la Manche, Rebwell et 
Carnot. 

Les écrivains qui tracent le tableau des moeurs 
du temps nous peignent la France , et notam- 
ment Paris , agités par la fureur des plaisirs y 
Timmoralité et la corruption à Tordre du jour ^ le 
désordre régnant dans toutes les branches du gou- 
vernement. Il ny avait encore ni lois ni religion ; 
on continuait de persécuter les prêtres ; lesiinanees 
é(;aient en proie au gaspillage le plus affreux ; on 
eut recours à un emprunt forcé ; les assignats ^ entiè-^ 
rement avilis , furent remplacés par des mandats 
territoriaux , qui eurent bientôt le même sort ; la 
plupart des fortunes se Virent bouleversées ; le com- 
merce était anéanti ; les armées manquaient de tout, 
et la victoire les favorisait encore. 

Parmi les évé^emens qui ont rendu mémorable 
Tannée 1 795 , nous devons signaler le désastre de 



t^^lëron y la ï^atanie navale liT^ée par Famiral j^^gdeJ.C* 
Viliàret-Joyetise > et qai, malgré la bravoure dé i^gs. 
nps marins ^ acheva d'anéantit^ notre marine ; la 
mort de Louis XYII au Temple^ Madame royale 
rendue à ^a fanaille , échangée contre le général 
Beumonville ^t les députés que Dumouriez avait 
livré anx AutrichîtÈns. 

iS^nnéé 1796 comiiiènça par une faiite grave. 
que commit le' corps législatif , et qui le rendît 
solidaire des crimes de la convention* On fît célé- 
brer comme une fête 1 anniversaire de la mort de 
Louis Xyi y et ressemblée prêta à cette occasion 
un nouveau serment de haine à la royaaté. 

Déchirée au dedans^ avilie par ses adminiétrateux^Sy 
la France se f0tévait par ses victoires. Bonaparte 
commeniôait ses immortelles campagnes d'Italie. 

Les aruiées da Rhin ^ comniandées par Pichegrti ^ | yog, 
n^imîlerent pas d'abord cet exemple ;.. c'est de cette 
époque que date dans l'histoire la défection de ce 
général. Il fut t^ppelé; €t Moreau le remplaça. Dès 
lt>rs lés <leux armées d^Italie et d'Allemagne rivali-^ 
sèrent de gloire. Si Moreau , mal soptenu par Jour^ 
dan y fit des pas rétrogrades ^ il s'illustra *par unb 
retraite que tous les guerriers ont admirée. 

Le département du Gard jouissait de la paLix.(i), 

(0 L6 ministre de la jaàticê , par ane lettre du 1 1 ayril 

1 79&1 ordonnait dds poursuites cbntreles assassins de Gourbis , 

des oiècnbres da tribunal rëvolationoaire et de Pascal ; ses 

ordres restèrept saiis éxecution ; .'on a'ktait fait et on oe fit 

à tetl^ époque que ie^ infuroiitioas iosignîfiantes. \ 

ir. 9 
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ÀusdeJ.C ^^'l'^T^^ ^^ tranquyiito fufî la^oi^bl» ta i]i$tai|t |»^r 
1796. d» noirreaùx moiiremâis qui se firent. sèiUîr dans 

.LtOsere. ... ^. . 

* Cfaàteauneu&Randcm fiit earid^Ns dans le Gajt?dy 
où il réunit quelques troiqJ3fes ^ arec, lesquelles il 
parcourut d^abord les Hauted-Cévieiuies etpéaëtra 
dahs la Lozère pour y rétablir la paix. Il b'ép^UTa 
auciinç résistance y maisrne laissa que d'odieux sou- 
yehirs' dans' les lieqx qull parcourut» Les admiziis- 
trationis de son arfoée organisée k Nismes ^ étaient ^ 
eo grande partie , composées^ de citoyens de cette 
iHllle. Après ce triomphe facile , il tint 9 .6n quantité 
de commi8sav*e) surveiller la foire de Beatjcaire* 

Partbi les érénemens dèi lannéé . 1796 y nous ne 
pOuTons passer scnis' silence la misé en lifatert^ des 
enfans du duc d'Orléans^ priscouiier^ à Idarseille, 
qui furoit enroyéé aux Etats-Unis > ou lieur frère 
aîné ) en quitta^ le contïnent européen ^ avait pro* 
mis de les jeînâre. 

Les éleetioiis de la fin deTànnee 1796 furent , 
epœtne les précédentes y hostiles au système que 
protégeaieqot encore les débris de la convention. 
Plusieurs, royalistes secrets furent appelés au cprpi 
législatif ; ceux d^ Kismês aurfiieiit eu des chances 
de succès , sans le refiis^ constant de ceux que leur 
choix avait désignés. Le général Pîchegru fit partie 
des. nouveaux élus. ' 

Nul événement ne. signala a Nismes Tantiée 
1797. Nous s^VQùs seulement que, dans cette ville^ 
comme duis tf^ntle reste de laFra^iqe ^ le langage 
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réToltttionnaâre ^tait toujours en usagé, et que 7 ITTT" 
toutes les autorités renouvelaient , chaque année j ,hq6. 
le serment de haibe àia royauté et à ï'anat'cliîe (i).- 

. Quant aux évélïemeiis généraux , ils éiaieai ,-q-^ 
pleins d'intérêt^-. Lé directoire réprimait à Paris 
la conjuration deBabœuf ; Bonaparte continuait 
ses victoires en Italie : elles forçaient Louiis XVIÏI 
à abandonner l'asile qu'il avait trouvé à Véronne , 
dans les états de Venise ; nos armées entraient daûs 
les états du pape ; Catherine > impérqtriee de Russie, 
descendait au tombeau, au moment où elle venait 

de s'unir a la coalition 9 Je roi de Frussè dispa- 
raissait de la scène politicifue , après avoir fait sa 
paix aTec la France , et Wasbingtoh, en Amérique > 
renonçait ait poii^rcfir ; depuis p^ de mois y Amé* 
ûée^ roi de Sardâîgne ) avait quitté la vie ; la pro- 
p^igande menaçait d'embraser toute FEui?ope. 

îAâis pardessus tous les évënemens dominaient 
les triomphes de Bonaparte en Italie; des préli- 
minsLtres de paix étaient signés à Leoben ; F Autriche 
reGonnôissait les limites de là France y telles qu elles 
aTfiîent été décrétées pat la convention , tracées par 
le îlfifin , les Alpes et les Pyrénées; dieux républiques 
nouvelles se formaient dans l'Italie (li), elTaTiciénne 



■>' 



(i) Noas l|vonf fMf le&yeax: ^ en traçant des lignes ^ un 
discours ioji primé , propoiacé 4 16^9 Ifioyiec 1737 $ parRabaud- 
Dupaj jeune 9 frère de Rabakid-3<>int-Etienne , nommé corn- 
missaire da directoire esécutîr auprès de radmînîstratîon 
centrale du Gard. 

(2) liii répctbtîi)u«' IomI>arde et' lai' république ligunenne, 
composées des états de Gônes. 
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AntdeJ.C. «"^publique de Venise i eMentiellement aristocrà* 
1797. tique , cessait d'exister. Quant à la république 
française 9 elle était parvenue , Tis-à-yis de l'étran- 
ger y à son plus haut période de gloire : Hoche , 
Moreaù , Bonaparte , commandaient les armées , 
marchaient de triomphe en triomphe-, et la sublime 
Porte lui envoyait des ambassadeurs* 

Malgré tant de gloire au dehors , au dedans tout 
était confusion : les partis étaient loin de s'entendre* 
Les royalistes paraissaient pleins d'espoir , et en 
effet y la crainte de voir reparaître le régime de 
la terreur , le mépris quinspirbit radministration 
du directoire vue de près , faisaient pencher tous 
les esprits vers l'idée que le retour des Bourbons 
pouvait seul donner la paix. Mais les révolution* 
naires , quoiqu'infiniment moins nombreux , mar- 
chaient en phala;ige serrée , et savaient faire aux 
circonstances le sacrifice de leur opinion, lorsque 
les royalistes , désunis , sans mot d'ordre ', sans au- 
cun point déraillement, n'élaient pas ménie d'ac- 
cord entre eux. Ils conspiraient ouvertement , mais 
avec tant de maladresse ^ue l'on méprisa assez les 
chefs d'une conspiration ourdie à Paris , pour les 
laisser vivre après le jugement d'une commission 
militaire, qui les avait condamnés à la peine de mort. 

JLa division qui régnait en France, régnait en- 
core dans le corps législatif. Le tiers de ses mem* 
bres avait été renouvelé pour la seconde fois (i) : 

(1) C'est fc ces é|ecltoos que M. C|ialNiiid-Latour 9 copumen* 
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les conrentionnels cessaient d'avoir ui;ie «majorité 7 ^ i n 
acquise ; Rassemblée, fatiguée du scandale avec 17^7. 
lequel s'opérait à prix d'argent , dans les bu- 
reaux du directoire , les radiations de la liste des 
émigrés , avait rerais en question la loi du 3 bru- 
maire y et celle-ci avait éprouvé quelques modi- 
fications. Les députés se divisaient en deux clubs 
ou salons , que Ton appelait de Salmet de Clichfj 
formant deux partis bien distincts j le pr^emier, com- 
posé des vétérans delà révolution ; le second, plus 
nombreux liiais moins compact , présentait une 
réunion hétérogène de gens modérés , de royalistes 
constitutionnels, et même de quelques royalistes 
purement, monarchiques : il n'offrait aucun ensem- 
ble. La majorité du directoire, malgré l'élection 
de Barthélémy, suivait le parti de la révolution , 
que Carnot paraissait avoîr abandonné. 

Dans cette position , il fht facile au directoire , 
qui disposait de l'armée , des Jacobins et de la tréso- 
rerie, dé s'iaffranchîr delà tutelle du corps législatif. 
Le coup-d'état dt)nt les deux conseils étaieht mena* 
ces", était prévu depuis plusieurs jours. La commis^ 
•sion du conseil dés anciens n*osa prendre aucune 
mesure, malgré les^ avis vigoureux des généraux 
Pichcgru et Willot. Augereau était arrivé à Paris 
avec une division del'armée d'Italie, pour soutenir 

çant sa carrière dé lëgislatear, fut aomaié, par les assem- 
blées da' Gard, membre, du conseil des ciaq-cents avec 
M. Rejnaad de Lascours 9 taudis que M. Rabaud-Dupur ëUi.t 
nooiuié ei| même temps au conseil des ancieni. 
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A sùeJ C. ^^ dù'ectoire , qui triompha sans combattre. Quatre- 

I797- Tingt-quatre prétendus conspirateurs furentcbnda'm: 

nës^à Texportation àSinnamary ; di^^ept seulemexit 

furent arrêtés. Parmi les proscrits , figuraient deux 

membres du directoire Barthélem]^^ et Carnot: celiii- 

' ci évita par la fuite le sort qui lui é);ait destine. 

Cette journée rétablit le règne des républicains : 
elle fît connaître a l'armée sa force , et le i8 fruc- 
tidor prépara le 18 brumaire. Les déportations ne 
se bornèrent point a la première Hste de proscrip- 
tion ; elles continuèrent. Députés^ prêtres^ émigrés^ 
écrivains y étaient envoyés par cargaison à la 
Guiane. La loi du 3 brumaflfe , qui rappelait toutes 
les lois persécutrices contre les émigrés , fut de 
nouveau invoquée ; des commissions militaires pu 
conseils de guerre^ étabUs dans presque tous les 
départemens, étaient chargés de son^ eï;éct|tion • 

Une commissiqn , qui siégea à Sismes ^ dans 
l'église des Récolets , fit fusiljer , en yerlu de cette 
loi, M. Çairoche, prêtre, et plusieurs particuliers 
portés sur la liste des émigrés, dont ils n,'ay aient 
pu se faire radier. 

Peu de jours avant le 18 fructidor, le départe- 
ment du Gard fut témoin d'un événement, qui 
menaça sa tranquiliijl.é , et passa cependant, presque 
. inaperçu. M. le b^ron de Saint-Christpl;, émigré, 
rentré en France à l'aide de la tolérance des auto- 
rites , forme tout à coup lé pro j et de • lester dans 
le Midi Fétendàrd de la guerre ciVlle;.^Tl pi*ékénd, 
dans le précis de se^ mémoires qu^il a publiés 
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j8i^ , qu'il fut ejico^ragé. dans m rj^çltitio® AnsdeJ.C. 
par «deux âépuié», membres du cop^eil des eijoq- ,^g^^ 
<:ejit8 (i)^ Quoi ^u'il eaa soit ^ il lance ui^ pr^ocJa- 
znation y réunit deux ou trois cents ho'inine^ , arrire 
au point du jour à la tête du pont de Sijt. •^Esprit ^ 
le traverse sans coup ferir., ét8'é»i,pare de la citadçUe 
aux cris 4e vwe le. Roi f Cette expédition lui valut 
jde se rendre maitre dç quatre canons , autant de 
caissons , trente barils de poudre , et une grande 
€[uanl;ité de cartouches ;, elle n'eut pas d autres 
résultats. Dé» le lendemain ; M. de Saint-Çhristol 
évacua le Saint-Esprit , où il eûi .été facilement 
eD&rmé, popr marcher, à ce qu'il prétend , $ur 
Orange ; il sontj&t un ^gagement avec un*detache- 
ment de hussards , jenvoyë à m poursuite ; mais , 
le mêine jour^ la nou¥>elle de la journée du i8 
fructidor, se répandit, sa petite armée l'abiu^- 
dionna, il fallut ftiir, .et il fut heureux de re^^ 
gnd: ia Suisfic^ (a)^ 

Lé i8 J&uGtidordbangea tout à fait la face de 
la France : Merlin de Qouai et François de Neuf- 
cbateau remplacèrent an directoire Carnot et 
Satthâemy. Jjçs admini^^iions se remplirent des 

(1)11 désigne an lerineaexpiièsdiiQS a«i$ mémoires , pag. S8 , 
M< Job Atmé et M. Madier 9 qa'il appelle son parent , père de 
M. Madter^MiHrtjjia. 

Cd) Ces niiéindireï b6dA ptleips de détails cnriénx , et qui 
ibat honneur aii«doiirftgeâd baron deSaint^CbrisioI. lis prou- 
vant contbie» il cet éU £Bçile,^à cette époque , de royàliser 
la France. 
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AnsdeJ.G. partisans du système républicaini. Teste pèi^ , aneieii 
'797' procureur-syndic de radfDÎnistrdftfon. départemen- 
tale , fut nommé administrateur prOvisoirei du 
département. 
i79fli. Les deux partis se préparaient aux élections de 
Tan 6 : ^ Elles furent hideuses en France , dit 
«Galet (i) 9 et offrirent le tableau de la démocratie 
(cen délire. » Le directoire avait déchaîné toutesr les 
passions : en voulant écraser le royalisme , il s'était 
Inis y en quelque ^orte , à la discrétion des*: repu- 
hlieains , ennemis non moins redoul^bles pour lui. 
Le départen^enl du Gai^d présentait la même 
agitation ; mais le parti protestant , qui étatit alors 
au pouvoir , ne se rendit pas sans ooml^at. ïlconnais*' 
sait toute Timporlance pour lui des élections à 
foire : d'un autre côté, Teste était le chef dédiaré 
des républicains. Les deux partis s^accusaîentimu^ 
tuellement, l'im de vouloir cbérchët à if'Qfyalisw 
la France, et l'autre d'avoir l'intention dé r&ablir 
la terreur (2). Les proteslaiis.<^mptaient dans It^urs 
rangs d«ux hommes qui ^ quoique catholiques, leur 
éta^ient complètement dévoués, et leur devaient 
ihê^ie leur Carrière politique. Vigier et BlanCrPàs^ 
cal , audacieux , accoutumés ( il faut leur rendre 
Cette justice) à- braver les orages de là révoJu- 

(1) ContÎDuateur d'Anqnetil , totn. i.^' , psg. 4sd. 

(a) On peut consnlter , pannileà écrits: 36 ^tte époque, 
une adresse signëe à Niscoes le iv*^ gemûn»! an .65 un ëcrit 
de Teste père , du 3 germiotil,, et iin mémoire publié p^r 
•({u SlU , le ;io da mime iiiQis, 
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tion : 3s ël^i^nt alors, Yxm président et l'autre j^j^^^jC, 
accusateur ptiblic du tribunal criminel du Gard. lygS. 
Ils ne craignirent point dé s'engager dans une lutte 
inégale. 

Le directoire fevorisait Teste : deux de ses par- 
tisans, Bpujer de SaÎ9t*£sprit, et CKànnut, de 
Roquemaure , avaient été nommés , par arrêté du 
1 2 ventôse , pour remplacer Vigier et Blànc-Pascal. 
Ceux-<;i ne se découragèrent pas. Blanc-Pascal, 
comme accusateur public , soutient qu'il existe un 
complot pour priver les'cîtojehs honnêtes de Texer- 
cice de leurs droits politiques dans les assemblées 
primaires , livrer ces assemblées aux anarchistes, et 
rétîiblir légouvesnementrévplutionnaire. Il adresse 
sa dénonciation à tous les officiers judiciaires du 
département', fait informer à Bagnols , à Nismes 
et aif Saint-Esprit ; place Teste , Channut et Bouyer 
à la tête de la, conspiration,. et fait lancer contre 
eux des mandats d'arrêt. 

L-admînîstration départementale protégea Tieste , 
qni fut arrêté cependant et gardé à vue par des 
gendarmés , pendant long-temps , dans les bureaux 
même de Tadministrajlion.- . , 

Une démarqhe ays^i hardie n^eut pas tout; le 
résultat que ses auteurs s^^i ^étaient promis ;' Blanc- 
Pascal et Vigier ne conservèrent point leurs postés , 
et furent en ejffét remplacés par Bouyer et Chôn- 
nut, rendus à la liberté; mais la^ confusion la 
plus étrange régna dans le§ élections ; les partis 
^ réparèrent., les^républicàins se formèrent à part 
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Ànédei.C. ^^ assenoDiblëeé primaireg ; ils réuilirdÉt la mù^mité 
iyg3. dftDS peudecasit0Ds(i)* 

Le même désordre était généifal . dants toute la 
France , et partout les excès furent conimis^j^sir les 
répubUcaÎBS (2). /' 

Le. directoire prit ie parti de faire im Aolt .dbns 



• (1) Le mémoire publié par M. Teste Sis , 4oât nbas avons 
déjà Ait mention , s'etprimte eoces termes , p«g. 10 : 

. «Nous aypQS observé ayec dp^lear 4^e , dans pi^p»qae 
« toutes ces assemblées , desintrus, des hommes ^qao la loi 
« en. repoussait , ont voulu absorber le droit des vrais ci- 
«f tojrens français ; que , dans certaines , la saine partie a été 
m forcée de céder là place à la partie gangfenée , et de as 
« former à part en assemblées pnmqiires et eomoittiiaies f 
4c afin d'é'vitisr ou Peffiàéi^i dâ sa^g, 6a toujLo.p^rUcipiatioB 
m aux injures qui étaient faites &. la loi ; que, dans d'autres, 
« où léià républicains en ont plus imposé par. leur énergie y 

• les royalistes ont formé ^les assemblées illicites , qu'ib tou- 
« draîent ifoîre légitimer'; qu'enfin ^ en plusieurs slefctions, 
« quand un républicain a voulu porài tire et iitf^oli é^iA i6Mj 
lit il a' été bùé , meoao^ , spuve^at e^Q^dé ^ to|i|Qttrs fsréâenté 
« comme ajapt /les , ppçhes pleines de . mandiats d'arrêt , et 
« par là nommément désigné aux. poignards. Tel est le fruit 
« des' machinations de Vigier , Blanc-Pascal et consorts, qu^ 
« ont eu soin de répandre ded abominables bruits. » 

(a) Dans uâibessage< «dressé au corps légMitif , ié direo- 
.tpire i^e^primait en céi tërnt^s : ' .' ' 

« Pendant les étectjions.de Pfua 6 ,. le bonnet jropg^.a refP' 
« placé la cQcarde blanche ; partout les yoles de fait oot 
« éclaté ; les bureaux, ont été livrés partout atix anarchistes* 

« Â Metz y les noms de Marat et de Babbeuf ont étéinvo- 
« fàés ; à Yèzoul'on a demandé Bactëre et BiUatid, le sang 
«.«iconlé il .Marseftle ^ à IHenÀèrne ^Mia jfeaflfsvÂ ^drigt^ooc ; 
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les élections au gré de son caprice etd!ç3cclure tous AnsdeJ.C 
les députés montagnards qu'il avait à redouter^, j^og, 
Xie corps législatif céda ; il est. certain que cette 
décision déchirait la constitution;, rendait la liberté 
des élections ^Huspires ^ mais , elle empéelia sans^ 
doute le retour de la république. D un siutre coté^ 
elle fit sentir à la Fraixce l'impossibilité de par- 
Tenir à une paix stable , sous, un ,gouvernemeut 
qui se jouait de tous les principes. 

Le traité de Çampo-Formio , signé ^u milieu 
de cette crise , quelque glorieux qu'il fût pour la 
France , n'excita presque aucune sensation ; il sem*- 
blait qae le.iS fructidor eût tari toutes les. sourççs 
de la joie publique. 

En exécution de ce traité , un congrès s'ouvrit 
à Rastadt ,; le directoire y envoya des plénippte% 
tiaires , mais avec des pouvoirs équivoques ; il ne 
voulait pomt là paix^ La. guerre recommença bien- 
tôt ; les plénipotentiaires français , sortis de Rasr 
tadt/ furent, a^sassinps par une cinquantaine d*bom- 
mes vêtus enl^u^sards autrichiensv Deux d'entre eu:;: 
périrexrt j le troisième, Je^ Dç^rj, ne reçut que 
de légèves blessures; La nouvelle- de cet assass^iat. 
répandue en Europe ^ . fut accueillie de plusieùv^ 

* * 

* » • • • I ! 

« à Âyignoo , ooa saisi 3,ooo exemplairs de la ^eoostitatioç 

« de 1793. ^ . ^ :••..;,. 

« PàH§ 'èWff le {^oint eèàrrâl'àe ce yastè complot. Dana 
m tiné (Bb desindià^rmbiées^on à ^oposë d^à^raclier lè'ccéar d'iiti 
« cbdban^ et k^taoUeniniire yestj^hdfgi^d^îéculerbe fo^^ 
u fait. » ( Gallet , tom. i.*' ^ pag. 4^3r.}- y . '■ 
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. j jC manières : le directoire accusa rAuU*îclie et FAngle; 
i^gg. terre ; TAutriche se justifia, et,^ si ce problèm 
politique est encore à résoudre , plusieurs historien 
nWt pas hésité à penser que le directoire étai 
moins étranger que Fenxpereur d^ Autriche à cel! 
événement. 

Le directoire fit marcher des troupes contre 
le pape , et s^empara de la capitale du monde chré- 
tien. Le prétexte fut Fassassinat d^un fraùçaîs tué 
dans une émeute. Rome lut érigée'en république. 
<799* ^^ théâtre delà guerre s^agrandit. Le Piémont^ 
le royaume de Naples , la Toscane et la Suisse ^ fu- 
rent ^lYahfs par la France ; mais la coalition reçut 
le renfort d'une armée russe , qui arriva en Italie. 
Malgré les nomhreuses entreprises du direc- 
toire, son. imprévoyance égalait sa mauvaise foi 
et sa témérité. Schœrer , qui commandait en Italie, 
fut battu sur FAdige : les revers se succédèrent 
avec une rapidité effrayante; Tarmée manquant 
de tout, était abandonnée à elle-même. Macdonald, 
qui avait évacué Naples , éprouve un ^ échec sur 
la Trébia ; Joubert, qui avait remplacé Schœrer, 
perd la bataille de Novi , ou il est tué ; Moreau , 
qui servait à ses côtés, comme volontaire , prend 
le commandement de Farmée , et son dévouement 
sauve la France d^une invasion. Bientôt , d'ailleurs , 
la coalition fut dissoute : la dissention se mit parmi 
les Autrichiens et les Russes ; Masséna battit ces 
derniers À Zurich y et y mëcoDtens de leurs alliés , 
ils quittèrent lltalie^ 
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t^lepéndant nous avions perdu toutes nos con* xtisàtJ.Ù. 
quêtes en Italie ; et les débris de nos années | ,1798. 
quoique couverts de gloire y étaient réduits À dé- 
fendre les états de Gènes. Nos frontières étaient 
menacées , le découragement était général dans 
rintérieur^ 1 audace du jacobiniso^e sand ég^ale: 
les élections avaient été presque toutes en sa faveur. 
A peine le nouveau tiers élu eut-il pris place au 
corps législatif, qu'il fit connaître et ses principes 
et ses intentions. Il accusa trl:)is des directeurs des 
désastres de la France , et les destitua : Tireillard , 
LareveillèreJjepaux et Merlin forent remplacés par 
Goyer , Moulins et Roger-Duçps , choisis parmi les 
républicains. Rebwéll avait déjà été remplacé Tan- 
née précédente par Sieyes : il ne i^estait plus de 
l'ancien directoire que Barras qui trahissait tousj es 
partis, et traitait secrètement avec les princes (i). 
La marche du corps législatif tendait ànonsrejeter 
sous le joug d'une nouvelle convention , quand 
Bonaparte vint ari^acher la France à ses craintes > 
et la sauver pour établir le régime militaire. 

Qu'avait-il fait pendant ces longues années de 
deuil ?Xe directoire, ennemi de toutes les réputa-^ 
tîon« , qui avait.proscrit Pichegru , éloigné Moreau 
des armées , avait accordé à Bonaparte un hono** 
rable éxilen Egypte., où la victoire Savait suivi. 



(i)'Capefigue , dans son Histoire de la Aesiauraiion ^ 
totn^ 1.*', pag. ia8 , trace le détail de ces négociatiops 
que le 18 braoïaire Tint interrompre.. 



« Qq8) procJlaaHiien^ JBôna parte le sofiUeo de leur t^ause^ 
« parce qu'il n'avait jiunaîs<<essé d'en parler le langage ; les 
«amis de la jreligion.f.TPjant.qu'il relevait les .'autels, lai 
« esiprimaient leur reconiiblsàanGfe ; les royalistes croyaient 
« qu'il jouait le rôle de Monck. Chacun le regardait comme 
« le seul hoii^me qui pût nous préserver du retour de l'anar- 
« chié « çt nous récQucillér avec la lustice. La France con- 
« dahte ne l'accepta point comme un maftre; 'elle voulut 
« seulement l'honorer comme le premier de ses citoyens. » 



AnsdeJ.C. Instruit de nos désastres , ' de FîrtiKSsemeht dti 
'799* pc)tivoîr> dëvdré d'ambition / il avait, quitte son 
armée et était arrivé inopinément à Paris. It écouta 
. tous les partis , s^entendit avec deux des direc- 
teurs, mit en fuite les trois autres, et changea 
la face du gouvernement. 

Il fi*cntre point dans notre sujet de tracer . 
le récit des journées des ï8 et 19 brurnaîre , 
â jamais' célèbres dans notre histoire. La révolu- 
tion (jui s'opéra fut accueillie partout avec joie : 
elle relevait la France ; elle présentait un avenir 
riant à toutes les espérances (1); elle fui sans secous- 
ifiés et notamment à Nîsmës, où l'on craignait le 
régime de la terreur, que les menées du parti 
réptiblîbaîn faisaient redouter. Blatlc-Pascal , en 
fiiitë depuis sa lutte avec Teste, revint dans ses 
foyers et prît place^ du barreau. 

Penfdant lès'ànnées qui s'étaient écoiiléés dépuis 

la mùrt de Loùîs.XVIjusquesaù jôiir où 4:m soldat 

' heureux était venu s'asseoir sur le trôiie , Nîsmes 
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avait vu pieu . d'étàblissemens; se former dans; son AnsdeJ.C. 
sein ) Y on fivait cepeip^a^at aèhevé de couvrir les 1799. 
aqueducs et les fossés qui bordaient les anctîei» . _ 
rempartsi ; les .bouleyarts étàiefit tracés. 

La yillè possédait, a Vépocpit d^ la terreur, deux 

salles de spectacle : Tune y trè^ab<îienne propriété 

parUicqlière y était située en iEace des arènes (1);. 

l'autre y réçemme^t qpnstriiite sur les plazis de. 

M. Adatn , inacbiniste de Fejdeau y. était située 

au nord da, Isk ville , dans le voisin.agè des caser^ 

nés, et appi^rte>naît à upe Copapagme d'actioDt* 

nairest T^ùne ordonna qu'elles seraient démolies 

tputes deux ; l'une , pour avoir servi de lieu de. 

reuBÎçpa an club .des républicains fran^aia?. 'et 

l'autre ,. parce <]ue Tasseoiblée générale des sections 

y avait teM ses ^iéanpès pendant le. fédéraHsme. 

Cet arrêté fut exécuté aux dépens des propriétaires; 

mais les pris3M:ipales constructicKps de la nouvelle 

salle furent néanmoins conservées 1 On démolit 

lautre de fond en comble ; on conserva seulement 

un jeu 4^, psaume (^i faisait partie du mêùxe |>âti-' 

ment*. 

Après le 9 thermidor lés actionnaires firent ré- 
parer la salle moderne. La Frailce était aVide de 
plaisirs : et des troupes d'actei;^ se fotteaient dans, 
toutes les villes. Un ii:icendie ? résultat de Titoi- 
prudence du ipacbiniste, la Consuma ^ à la.ftnde 
l'apnée içgç , et, p>eMwt qu'une nouTieJlc com- 
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pagnie s'organisait pour créer celle qpi existe 
aujourd'hui y des. trétaux foreai; életés au jeu de 
paume. 

On jeta les fbndèmens du tlouveâii théâtre ^ 
d'après les plans de M. Meunier 5 architecte ^ dans 
le xpois de prairial an 6 ^ correspondant à Tannée 
l'^gS. Les travaux furent pou$sés aVecvactivite; la 
nouvelle salle se trouva bientôt en étal de reCëvôir 
les acteurs ; mais sa façade principale et les deux 
&çades latérales outt resté long-temps imparfaites 
ou à peine tracées* fCous aurons soiâ de signaler 
Tépoque à laquelle ce ui^numeurt a été entière 
ment termine. . 

L académie de Nismes était dispersée depuis 
long-temps^ et ne fut pas ireeonstituéè -après le 
9 thermidor : elle dût par la suite ce hienfs^t au 
consulat» 

Le, gouvernement s'était Cependant .occupé dé 
^ l'éducation^ et avait senti le besoin de remplacer 
tous les corps enseîgnàtis" entièrement détruits. 
Des écoles centrales avaient été organisées : celle 
de Nismes réunissait neuf professeurs,, qui ensei- 
gnaient ïa gramnidirè , lés laîigUes anciennes , les 
belles-lettres, l'histoire^ le déââin, les mathéma- 
tiques', la chimie et là physique expérimentale, 
la législation : on réunit à là bibliothèque de la 
ville les débris de celles dés corporations religieu- 
ses supprimées. Elle fut ouT^te aU public, et un 
bibliothécaire fut préposé à sa Conservation. 

Vh jury présida à ses divers choix , qui furent 
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approuvés par l'administration de^partôaietttale, le 
io avril 1796- 

Il nous reste à faire connaître les écrivains que 
Nismes avait à regretter, et dont la plupart péri- 
rent sur Téchafaud dans ces temps 011 le talent 
était un titre de proscription. 

Rabaud-Saint^ Etienne {Jean-Paul) , ministre 
protestant, membre de l'assemblée constituante 
et de la convention , mort à Paris en 1793 , auteur 
d'un Précis historique sur la rewlution , et de plu- 
sieurs écdts politiques. Il avait publié, avant la 
révolution, une brochure qui lui fait honneur, et 
que nous avons citée plusieurs fois dans cet ouvrage; 
elle. est intitulée : Hommage à la mémoire de M. de 
Becdeliè\fre ^ éiréque de Nismes. Il avait fait preuve 
d'érudîtioîi dans une Lettte sur les ouvrasses et la 
vie de Af . Court de Gébeltn , et dans ses Lettres à 
M. Bailljr , sur thistoire primitive de ta Grèce. 
Ecrivain élégant^ zélé pour sa religion, il fut long- 
temps le guide et le cor jphée du parti protestant 
à Nismes; dè^ qu'il en eut. assuré le triomphe , 
il professa des principes modérés , suivit à la con- 
ventionla bannière des Girondins, résista à la tyran- 
nie de la minorité , .et périt victime de son couraae. 

Nous n'avons point cité parmi ses ouvrages un 
roman , dans lequel il s'était plu à réunir sur la 
tête d'un protestant proscrit toutes J^s calamités 
et toutes lés persécutions que des édits, depuis 
long-temps oubliés ou révocjués ^ auraient pu auto- 
nser. M. Rabaud-Saint-Etieflne vivait dans un 

Jr. 10 
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siècle de tolérance ; il avait été appelé à Pàrië 
par M. de Malesherbes lui-même, pour aider à la 
rédaction de l'édit de 1787 , qui rendait les droits 
civils aux protestans. Il était parvenu à rassemblée 
constituante porté par les suffrages des catholiques 
de Nismes : c'est une vérité que nous avons déjà 
prouvée (i). Il nous a été donc impossible de placer 
le roman intitulé : Aventures dtAmhroise Borely y 
empreint d'un fanatisme religieux exagéré , à côté 
de l'hommage rendu à la mémoire de Tévêque 
de Nismes. 

M. Tels sien de Marguerîttes , député à fassem-» 
blée constituante, assassiné, révolutionnairement 
à Paris en 1 794 , membre des académies de Lyon , 
de Montauban et de Nismes , auteur d^ùne tragédie 
intitulée ; la Révolution de Portugal , qui n'est 
pas restée au théâtre , et de plusieurs discours 
académiques. Nous citerons , parmi les ouvrages qui 
lui font le plus d'honneur , le discours qu'il pro- 
nonça dans le mois de février 1791 , à la barre 
de l'assemblée constituante , pour faire connaître les 
Véritables coupables des crimes de la bagarre de 
Nismes, et justifier la municipalité à la tête de 
laquelle il était placé, 

Boyer-Brun , royaliste zélé, rédacteur d^iin 
journal créé à Nismes dans les premières années 
de la révolution , coopérateur du Journal dà 
Languedoc. Il accepta la mission délicate d^aller 

(0 Voy. lom. m, pag, 4^4 ^^Â^et ouvrage* 
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k Paris défçndre le parti catholique contre cieux 
qui , aprèls,; ravt>ir égorge , lacciisaient d'avoir 
été le provpcateur de la bagarre. Il remplit sa 
tâche avec courage et talent 4 il publia y à cette 
occasion j plusieurs écrits imprimés à Paris. On peut 
leur reprocher un peu d'exagération dans les faits* 
Dénoncé à Fouquier-Thinville , et voué à la mort 
par la société populaire de Nismes , la hache révo- 
lutionnaire trancha . ses jours en 1 794* Sa mort 
prématurée l'empêcha de pubher un Cours élémen- 
taire de philosophie naturelle y auquel il travaillait 
depuis loAg-temps , et qui a du rester imparfait. 
Renaud de Gênas (Jean-- Jacques -Maurice) y 
magistrat intègre y savant distingué. Il avait 
formé un riche cabinet de gravures et ime biblio- 
thèque remarquable par le nombre et le choix 
des livres. Il n'a laissé cependant d'autres titres 
à la réputation d'écrivain 7 que quelques discours 
académiques et sa coopération à presque tous les 
travaux de l'aci^démie de Nismes , dont il avait 
été, en ij52 , un des plus zélés restaurateurs. 
Il périt à Nismes sur l'échafaud en 1794* 
Mejrnier {Etienne- Das^id) y autre victime de la 
terreur , égorgé à Paris en 1794 y député à l'assem- 
blée constituante , auteur d'un discours couronné 
en 1753 a l'académie de Pau, et dixxn Mémoire 
sur les sciences des Gaulois. Ces deux ouvrages 
ont été imprimés dans les recueils du temps. Plu- 
sieurs autres du même auteur sont restés inédits : 
ils attestent que M. Meynier s'occupait beaucoup 
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deTétucIe des moeurs aiittqueè/'L*d*ïl5jSèJ|fr&pftfe 
de y ismes ûonne aux œuvres inédites dé M. Mey. 
nier les titres de Mémoires mrVhùSpkuliéé'èSkérûéè 
par les anciens; sur les cërémàwjé^ * éjltè les' ' 
Romains obsers>aient à leur s funérailles y'sur leurs 
vosuxet sur leur dés^ouemenûy et suriés découvertes 
faites à Herculanum. 

Vincens (yélexandre)^ membre dé lîacadé'mie de 
Nismes ^ moi^t dans cette, vîlle en' î'7Q4 ? auteur 
d'une foule d'ouvrages dont la Thpogj^atthiê ' de 
Nismes donne la liste. La plujpart traitent dé la 
science de l'économie politique et .èommerciale ;• 
ils sont presque tous inédits- *Les deux seuls 
écrits de cet auteur qui aient été imprimés ,' consSs- 
tent en un discours dont Fobjet était de 'pt^ou- 
ver combien t Humanité est une vertu néôes^àîré 
aux gens de lettres , et en un Mémoire historique 
sur les Amazones^ '• . ' ' • ' 

' Dorthes {Jacques-Anselme) ^ docteur médecin 
de lalacultéde Montpellier, membre de la société 
royale des sciences de la même ville , correspon- 
dant de la société royale d'agriculture dé Paris ,* et 
de la sôciétélinéenne de Londres -mort à la fleur 
deson âge, en 1794^ aVarmee des Pyrénées orieû- ' 
taies , dans les hôpitaux au service desquels il s'était* 
volontairement dévoué; Il abaissé plusieurs^ Iné- 
moîrès estimés sur la lithologie et rinsectolocïé. 
On lui doit la découverte déForthésia characiais ', 
insecte auquel il a donné son nom, et doûtil pîi- 
blia la description. 
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Razoux (Jean) y docteur en médecine, secré- 
taire particulier de l'académie de Nismes , mem- 
bre correspondant delà société médico-physique 
deBâl^V'<î^"l*2icadém'îè dés scîehcèS 'dé Paris , de 
la société royale de médecine de la même ville , 
et de la société des sciences de Montpellier , mort 
à Nismes en 1798. 

Ses prejf^^s qn^frages furent consacrés à des 
recherches sur les anciens peuples , sûr les monu- 
mens et les usages antiques. Il s'était associé avec 
le marquis de Rochemore, pour la composition 
d'un ouvrage sur Jes. fliMtiqj^itéç deNîsmes, dont 
il ne reste que des fragmens dans les recueils de 
l'académie de cette ville. Il donna, sur les mêmes 
sujets, et lui appartenant en propre ^ un Mémoire^ 
sur les grands chemins des Romains ; un autre 
Mémoire sur les consécrations des anciens , par- 
t4:c\iU^eiin^nflf.ur 'Celle d^Juguste et sur le temple 
de ce ^ prince bâti f^J^ismes. 

Les ou v})ages, publiés par lui comme médecin^ 
^Out/.lZqftres^jjJîj^siques .et anatomixfues surTor* 
^ane :.du.gç^t ;, Lettres, à M. flelletétesur tes 
inoûulçitfonsj^ites àNispiesy Tables fiosologiqucs 
et mqtéxi^çilpgiaues^:^ Essai sur t usage de la douce- 
amère dçins^ les maladies dartreuses ; • Mémoire sur 
les éfùdémi^s^ Ce dernier travaillai mérita une 
niédailla d'or décernée par. la société royale de 
inçdaciix^. de. Paris. M.; Kazoux. faisait partie de 
la mt^icij>^)ité cou^ag^u^e ^ de Nismes à lepoque 
désastrTO$iÇ;dç77^,.., /., ^ ... ;.. • 
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Dans aucun temps peut-être ITiîstÔîrè dii tnohde 
n'a eu à retracer plus de révolutions que pendant 
les années du règne dont nous avons à présenter 
Tesquisse ; . j arnais l'Europe civilisée n'a vu plus de 
trônes ébranlés, et de nouveaux royaumes se for- 
mer ; jamais aussi l'histoire dés villes^ n'a été et n'a 
dû être plus pauvre en événemens particuliers. 

Un seul fait dominait et occupait en France , 
la guerre. Un seul homme attirait tous les regards , 
dirigeait d'une main puissante tous les rouages du 
gouvernement , et leur impriniait une 'marche ra- 
pide mais uniforme, jusqu'à ce que , trojp pressés , 
ils se brisèrent eux-mêmes entt^.^es ihaiiïs.'' 
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Les peuples.admirèrent son génie , obéirent long- 
t:emps en aveugles , ou gémirent victimes de son 
ambition démesurée ; mais toutes les contrées de 
la France eurent le même sort , éprouvèrent les 
mêmes vicissitudes : Thistoire dWe ville était celle 



<le tout le royaume. 

Lorsque Napoléon monta sur le trône sous le 
nom de premier consul , tous les partis l'appe- 
laient par leurs vœux , et tous furent trompés. Les 
républicains eurent un despote; les royalistes , qui 
lui supposaient le désir de rétablir les Bourbons , 
le virent poursuivre cette famille sur tous les trônes 
de l'Europe , et jeter en holocauste au jacobinisme 
un de ses pliis précieux rejetons. 

La victoire , qui le favorisa long-temps, cimenta 
sa puissance ; les dictions étonnées se turent. Au 
dehors ^la gloire du nom français couvrit le monde ; 
l'Europe fut tributaire j le Corse eut une cour de 
roi, et la fille des César, conquise par lui , devint 
sa compagne. 

Au dedans , nos manufactures furent protégées ; 
nos conquêtes favorisèrent l'exportation de notre 
industrie; mais les bras manquaient au comnaerce 
et à l'agriculture. Des monumens s'élevaient dans 
toutes nos villes , ^es promenades embellissaient 
leurs dehors , mais leur population régulièrement 
moissonnée les laissait désertes ; les belles-lettres , 
les arts, sévirent encouragés , mais asservis ; l'église 
parut sortir de ses ruines , mais un schisme scan- 
daleux là divisa } son chef , le successeur des apô- 
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très, fut insulté, détrôné et traîné de prison en 
prison ; l'éducation devint toute militaire , les col- 
lèges n'offrirent qu'une pépinière de soldats., mais 
bientôt le cri des peuples se fit .entendre à travera 
lescbants de la victoire. 

Enfin , le fardeau devînt însupnortablç ; la po- 
pulation , décimée par coupes réglées et par anti- 
cipation , ne put suffire à la consommatiop ; les 
cbarges étaient toujours croissantes ; lès pères de 
famille qui voulurent se réserver un sput^en , se 
virent forcés de se réduire a la. mendicité ; les 
mères pleurèrent leur fécondité. La fortune aban- 
donna des drapeaux dégoùtaiis de sang ; avec les 

désastres parurent la misère et Tinvasïon , et ee- 

* ' ' . 
pendant un prestige soutenait encore l'homme, de 

la victoire ; le soldat se multipliait et prodiguait 
ses jours pour soutenir un trône à den^i-brisé ., 
lorsque, abandonné par ceux en qui il avait miasa 
confiance, sa chute devint inévitable et changea 
la face de TEurojie. 

Tel est le tableau des quinze années du règne 
de Napoléon. A travers de si grands intérêts , 
quelle place pourrait occuper l'histoire d'une ville 
qui a subi toutes les chances du gouvernement im- 
périal ,. mais dont les annales n'offrent aucune cir- 
constance particulière digne d'attention. Nous n'a- 
VOUS pas eu ^ prétention d'écrire celle de France , 
nous, avons cherché seulement à lier à cette his- 
tôire les éveriemens qui ont agité notre ville na- 
tale, tf^ie carrière difficile et pénible a parcourir 
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nous attend encore : pour françliîv plus vite l'es- 

Pace qui nous en sépare , nous nous ,bornerons a 
donner dans içe livre une. chronicnie sèche et ra- 
pîde des evénéitien.s généraux eldes faits partiçiv- 



lîers à Nismes. 
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Le nouveau gouvernement improvisé 'se coropo* . Air 
sait d'un sénat-conservateur , d'un corps législatif > « 
divisé luî-mémé en tribyns et législateurs, et de 
trois consuls gommés pour dix ans . dont un.sépi 
possédait réellement toute rautprité. 

Les administrations départem en taies furent rem- 
placées par un préfet et des conseillers de préfec- 
ture. M. Djiboîs y le prenaier préfet qui ..paruÇ à 
Pfismes , fut appelé a ces fonctions le 2 mars. 

La nomination des maires des villes appartint^ au 
gouvernement ; son premier choix tomba pour 
Nîsmes sur M. Former de Valôry. Les tribunaux de 
département furent supprimés ,. les deux degrésde 
îuridictlon rétablis i.chaque arrondissement de sous- 
préfecture eut un tribunal de i .'* instance : Nismes 
obtint une cour d'appel dont le ressort se composa 
de quâtré^dépc^rtemens. » 

Les éyéqetnens généraux que nous avons à indî- 
quer' 
ment 



voulait natter le voeu ae la popuiati 

-, . . I .}. • » Il ' liTi. l • > 



par pette puissance ; la pacification de la Y^en^é^ 1 
les succès deTaraiée du llhin , commandée par Mo-: 
reaiiq VI, pénétrai |; au cœur de l'Allemagne ; enfin Iç 
passage du mpnt Saint-Bernard et U J^âtaille ç^lèl^rQ 
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AnsdeJX. ^® Marenga, dont le succès , long-temps douteux^ 
i8oo. entraîna de nouveau la conquête de lltalie. 

Le préfet s'occupa à Nismes de plusieurs arrêtés 
dé police ; il prohiba les jeux de hasard auxquels 
on se livrait avec fureur : plusieurs fortunes avaient 
été ébranlées. 

Il rétablit Facadémie , dont les membres étaient 
dispersés , et encourages^ ses travaux. Il créa un in- 
stitut local de santé et de salubrité ; des prix à titre 
d'encouragement fbrent accordés, à plusieurs méde- 
cins du département qui présentèreht les meilleurs 
mémoires sur divers sujets de leur art. 

On créa, dans la même année, à Nîswres, un 
octroi municipal , dont les produits paraissaient 
d'abord uniquement destinés au soutien des hospi- 
ces j mais ils n'ont pas tous conservé cette des- 
tination primitive. 
i8oi. Les débris de notre armée en Egypte évacuèrent 
cette contrée et revinrent en France sur des vais- 

• , . • 1 « 

seaux anglais. 

La bataille de Hohenlinden , gagnée par Moreau 
dans le mois de décembre de l'année précédente , 
amena la paix signée à Luneville le 9 février , qui 
donna à la France pour frontières l'emboucliure de 
l'Escaut , le Rhin , le Jura , Içs Alpes et les Pyrénées. 

Il fut , à cette époque , permis de croire un.înstant 
k la modération du premier consul , qui s'arrêtait au 
milieu de ses victoires i tiais il avait besoin de paix 
pour affermir son gouvernement dans l'intérieur. 

La France vit d'ailleurs avec peine plusieurs com- 



plots^loitiiW contre ses jonwi(i); Il sut faire toub- Aâs^e JX. 
ner Fiiitérét qa^l inspirait w pibfit de son autorité. . iSo i . 
Cent dix individus , choisis parmi ceux qu'il redoutait 
le plus , furetit proscrits^ét condamnés À la dépcà'ta- 
tion sans jugement 9 parnne simple décision du con- 
seil d'iétat. Il <4>tint du cûrp$ législatif l'organi^atibb 

_ • . , " »' ■ . 

(i) Lé plas connu cle ces complots est celui par leqtiel on 

attenta, dans Iv me SainUNîcaîse, k la rî/e da premier 

, ooûsal, au moyen .d^iane macbiae iikfernale. Il est certain 

I qu'il diit îa çonseryatioq .de ses jour^ au li^sdrd et ii Pa- 

drette de sop- cocher. Qpelqoes secqhdes décidèrent de son 

sort* ... 

Dëîà on ayait saisi nne première machiné infernale à 

peine cohfectioilnrée , et attribuée à lin ingénîear nommé CAè- 

1 valier ^ qai avait été (condamné à mort ayec plasiears de 

4ies'prétèndaa cpmpGcesb'! 

Généralement! le public ne s'accorda.. ni sur le but fie 

ces complots , ni. sur. leurs aute^urs : les uns ne doutèrent 

poiptqnel'09 p^en Youlût^aox jours de fionaparte ; d'autres 

^ crurent aperôèvolr un but plus profond et plus mystérieux , 

eehii dé jeter sur sa personne un gran^ «t puissant ii|- 

, ténftt pour préipom ieii esprits iius cb^n^emcinb .que l^on 

voulait opérer dans le gouTernemenjt^. te préfet :4e police 

accusa les jacobins ; le ministre de la police accusa tout 

à la fois les jacobins et les royalistes. « La vérité ,! dît Gal- 

^ « Ikis, fom. •ik'j pag. 417, est que S. Régent et Ctia'rlion, 

î « quifurenthrrètés èom me premiers auteurs et fiibrîcâteûrs 

f- m de la machina infernale , veoàieni: d'Angleterre 9 se dî- 

« saient royaHsies^ et s'étaient déshonorés ' par des excès 

« dâtiS la<^ guerre de la Vetidée: Les révélalions firent. lom- 

<« ber sur le gouvernement' anglais et 'sur le parti roy'a- 

*« listé de' Ttigioes et ôdîetix soupçons , que la probité de 

U « Phiilioire ' doit rfe^ïonssér.* !• 



Ans de J ;C^ tmbunaux î Spéciaux: ,*. etlfS^ouToii?!)^ "plus âb- 
iSot. soitt siëtablk âoQd iapparèiice deiforaiâ&'qcitiistitu- 
itioimèUes. . ; i^ / • 
. Bobàpairte. s^alliaitesi>méiii^:teiiips av^f^Pa^l I."^, 
empefeeur dé Russie; mi^scermonai^^ejpérit dans 
laiméimeannéèv bssà&inépar^QUX'4iii'{l ayai^ com- 
blés de bienfaits. 

Pe tous. les. actes du, gquyerriernent dw. premier 
consul ,jle plu^ipQlitiçjvte^aSidout;^ ^p^pç qvi-il sa- 
tisfaisait là majorité di^'Francai^>, itMt le eoncordat 
qoi rétablksaïtle cultietïâthtoHque. HrertdiÉla paix 
à réglisé, ratifia là Verîtè dés biens d{i*^clèrgé, et 
.créa uncnouvelle circonscription .pour les diocèses. 
Le^ départçweBt ,^ iGiard ,fi]tj.pa.r^ie. de ,1'^vêclié 

Malgré le rétablissement du^cffltie ^ toutes? lès-céré- 
mohies extérieures dëmeurerent'intef dftëS'à Nïèmes, 
a cause de la présence d^uh coftsistbiré 'protestant. 
. Ii*e.î3 mars ïSoi, tous les pfç|fe9,9cl:|(ïppési,ii la 
- persécution , qm se trQqYaient,dfi^^Jie dépjavteiueat 
dik 6ard<atf n^ombre de dinquaiiteMdevx^ prêtèrebt 

serment de fidélité rn. ' ' 

] .\ / . . ..... 






,,Çi) C^tte, prestatioadç sçrinent ûit priécëd^ç d,'ii,nj dîacoars 
..rqmarqnpble pronoçcé. par M., de R,Q!,cbejnpi;p» 0^ ç^, sera 

oaa. sans dpqte fâehë de le., retrouver Ici :« Nous, menons 
, .«.en ce jour , cpmoie osa^ni^lres de l'église. ca^tl^o]i.qu.e;^. a.pos- 

« toliquç et rçmainé., donner, fi.,f/a pfii^^aj^ce lemffprefle les 

« Id/noign^agçs du respect ti de la fQi^rfiwlon\^ fLqnt^npus 
. « tf^o^yqp^s J^off/^^gation consignée \ff^ns les .ZfVrtff ÂaiaUi 

V Cette qualité de ministres du jÇuIte cathomoe^f^ qui nous 
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tMaiîé âdiliuneKiiyia^éC'Fiâdatrielfee ajraitiëfcë 



^mm 



' ÂnsdeJX». 

e premier con6itl:eii:pr(iliÈa pa^r'prépak*er:l'exrpé« 
Litton de'Saint^Domingtie^iquLn'eiitfqii^ delati^sted 
ésultàts. U utilisailiièii .niieine'tènipS':lfe»thojdf?H 
iasme quil avait «xcit^-^ poih? se faireriioiilnieifM 
consul à vieeMoumettneisan élection à la sanction 
iii peuple j il xïè perdait p^s de vue rorgamsatix>n 
dé l'intérieur, créait rinstitut, tes lycées et les 
écoles spéciales* . : :::,., 

Ijol piix avec FAngléteFr^ ùit de peu de durée ; la 
guerre recommença ; un projet de descente forma , 
le camp ^ Boulogne:. ;> ' 

-L'annecf i8dôise^fitrep3arqtîjerparlanoniînation : 1802. 
de Boîiapai^è à lia présidence de 1^ république ita- 
lienne > dom les députés sie réunirent par son ordre à 



« hoDore et qaî nous est si' précieuse i inâfique assez étPesprit 
a qui nous conduit et le bat qui nous amène devant voas. '" 
« Nous Tenons, dans .Pesprit ieil selfni.lesirè^ès. sacrées 
^ u. 4e Vé^véfi ^^ 'avec rUsse/Uimeht de ^f^otr 4. premier* pasteur ^ 
it« promettra fidi^Iité'i^u gouverneodent-t pour acqu;itter un- 
«I devoir de nos concienc^s. C'est dans ces sçntimens hu« 
« nous souscrivons la formule exigée par le gouvernement, 
« et cette souscription ne devant ,^dans aucun temps , nous 
^' « engager à rien de contraire k la foi de l'église catholi- 
^t( que, apôstÂfiKJiië'ét roâaafneV <l<^Qt 'noiis'youloâs^^i^yre 
'■ « et kiduHr-ies fldêWs ittinlstrès.'' ^^'^ ''' ' " 
^ « ChWuh^def 'Àod^ , en'conséqùënce', dètnândfc i faire' 
' « îndividu'éltém^eiit U' pn>ih'esse voulue 'par lii 16\\ dans 
*• to fortnufe ain^F ronèéè .' ' '- .■ \ '* 

^' « Je promets fidélité à la. constitution.' ^ 



}{: 
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T^jnrrjT Lyon , et pak* TittdiulioiBde la Ugion-d'héniueiii'^ 
lOos. V^^ démit éùtte §ct maiiis an v^biofile puiasant pour 
enflftmmer le courage de ses guerriers • 

A Nismés , tmtaandement dé Yéxêque fitre€K)n- 
naître son autorité ^ et traça la formule des prières 
pour la république et pour les consuls. 

Le département du Gard était en proie aii bri-^ 
gandage» Des bandes , qui se livraient aux mêmes 
excès , étaient organisées dans TArdèche et^princi- 
palement dans Tarrondissement de rArgentière. Il 
fallut prendre des mesures sévères. pour arrêter ces 
désordres (i). 

Il ne nous reste plus qu^à signaléi* Quelques 
mesures intérieures , prises pour réprimer la men- 
dicité, veiller à la conservation du canal de Beau- 
Caire à Aiguesmortés et du Graa de qette. yille , 
arrêter le défrichement des biens communaux , et 
propager l'usage du calcul décimal dans les poids 
et mesurer* 
i8o3. L'ambition du premier consul n'était. dé}à plus 
un problème. Au titre dcr président de la répu^ 
blique italienne , il réuiïît sur sa tête celui de pro- 
tecteur de la confédération belvetique. H faisait 



- . ... .••'.. j . ». . .. 

(0 Cet état dura plusieurs aané^s; eofin ane cofunnission 

militaire , protégée par aae aoloune npbilê soas les ordres 
da général Fer! no , piirçourut le; département du Gard et 
tous les départenien? toIsiu^, et • par la.aéTérité de se» 
décisions et la promptitude des e^cutiopa ^ iatiiaida et dis- 
persa tous lés malfaiteurs* 
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demander au roi de Franche 1 abandon de ses droits ^ AnsdeJ.G* 
et éprouvait un i^eftis (i). i8o3» 

En France , il rétablissait l'ordre , préparait 
le icode civil déjà très-avancé , qui fut terminé 
f année suivante > organisait le notariat , créait 
les écoles de médecine et de pharmacie. 

Les annale$ de cet^ie année nous offrent la 1804. 
conjura tipn de* Georges et de Pîcbegru, trompés 
et attirés à Paris par une police, astucieuse qui 
avait deviné leurs projets. 

On en connaît les résultats : Georges mourant 
avec plusieurs de ses coihplices suriTéchafaud', 

(i) La réponse de Louis XVIII à j^envoyë da premier 
xïonsal , à la date du 26 février i8o3 , ne peut être trop 
^onoue ; noas nous faisons na devoir de la reproduire ^ quoi- 
que presque toutes les kistoires du temps l'aient donnée. 

m le ne confonds pais , disait^l , M* Bonaparte avec ceux 
« qui l'ont précédé. J'estime sa valeur , ses talens mili- 
• taices. Je lui sais gré de plusieurs actes d'administration ; 
m Car le bien qu'on fera à mon peuple me sera toujours 
« cher. Maïs i\ se trompe , s'il croit m'engager à tran- 
« siger. sur mes droits. Loin de là il les établirait lui<* 
m mémo 9 s'ils pouvaient être litigitfiax , par ht- démarche 
« ^u'tl fait en ce moment. 

« J'ignore quels sont les desseins de Dieu sur |ua race 
tt et sur moi ; mais je connais les obligations qu'il m'a impo- 
« sëes p^t le rang où il lui a plu de me faire naître. Chré- 
« tien ^ je remplirai ces obligations jusqu'à mon dernier 
« soupir : fils de saint Louis, je saurai ^ à son exemple , 
« me "respecter jusque dans les fers; successeur de Fran- 
« cols I.*' , |e veux du moins dire domme lai : Nous avons 
• toui perdu Jots V honneur é ». 



_ ■ •< • 
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Ausde J.C. Pî^^egru , assassiné dans les. catliots au lém- 
1804. pie ; Moreau, campromis , a cc|uitté ^ tnËtid e:xilé. 
^'ÇlB procès fut suivi de Tassas$inat judiciaire 
du /duc d'Engliien , crime affreux et sans excuse 
Àiéme |>ôtitique , à moins que Top ne donne à 
Bonaparte la pensée dé vouloir faire périr un des 
plus redoutables rejetons de la maison Bourbon, 
ou celle d offrir une garantie aux grands coupa- 
bles de la révolution , pour les asservir à son cbûr 
dans les nouveaux projets. qu'il formait. 

11 lés mit bientôt à îour : un sénatus-consulte 
Organique' du mois de mai changea encore une 
fois la face du aouverneraent ^-et donna au pre- 
inier consul le titré d'empereur. . 

Cette importante réyolpjip^ i]iéçc^^ta,,Jla .jtréa* 
tion d'uiie cotur ,et de grands! dignilaiites. Le^ ui* 
Ixunaux et ceux ^ qui les «ompœaîént changërent 
de nomi fia légion d'honneur fut de nouveau dotée 




fjLit n^is à la, térfe i[][e.reAseignem$îl)ti^ eiiui imprima 
ia , dirfiption . quç y désirait le • nâ«*y«au' tiioaiarque. 
Pour sanctionner tant d'innovations ,''ôri attira à 
î*ah'é le chef deTéglise ,'"el ses 'mains pontHïcaleS 
aôiinèrerit ronction sainte au front dç l'i^surpa- 

(0 Le Saint- Père ne tarda, pas ta se repentir. qq sa cgm. 
plaisance.^ |7apoJëon ,' qui l'avait appeti^ eï entoilé de ses 
respects , pour placer sous la garantie w. ^ r;çug^o.Q sa 
couronne et sa dynastie , élcTa bientôt d'autres prétentions 
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Nismes ëleyait son palais de justice dont la AnsdeJ.C. 
construction ïut attristée par un accident (i). 1804. 

M. Dubois, victime d'une intrigue et de dénon- 
ciations clandestines ^ se vit réroqué et remplacé 
par M. d'Alphonse. 

L'administration du nouveau préfet fut géné- 
ralement sévèi'c : les moindrea désirs du chef de 
rétat étaient pour lui des ordres souverains ; mais , 
dans toutes les questions d'intérêts particuliers ou 
d'administration , il se renfermait dans les bornes 
d'une stricte légalit.é , quoiqu'il eût souvent à se 
défendre de prétentions exagérée!?. 

que le pape crdt devoir rejeter; Gallais | après. avoir re- 
trace les saîtea dd la ûroté cooimise par le chef de Péglîto 
ea Tenant CD Frao^îç ( pag. i83 et sdîv. , tom. n), s'ex- 
prime en cei termes : « L'empereur avait pensé que le 
« pape ne. pouvait plus rjen lui refuser, après lui avoir 
a accordé d^ux choses aussi eiitraordiaair^.qtte le concordat 
«r et son ministère pour le couronnemenU En conséquence ^ 
« il lui At proposer par ^es ministres rechange de Rome 
« contré on état plîts riehe dans un autre pays. Le pape 
« n'hésiba pas an moment à repousser une si étrange pro- 
« position ; elle fut renouvelée plu$ieurA fois et autant de 
« fois répétée. L'empereur ne s'attendait pas à. ces refus réi<* 
« téfés. Il fut tr^s'-mécpntent ^ mais il n'en parla plus , et , 
« remellànt l'exécotian de son projet à un .autre temps , 
« il se vengea lâchement du pape, en le livrant k k dé- 
€ rision des philosophes de sa cour , à la hauteur insul* 
« tante de ses. ministres, et aux acclamations dérisoires d'nne 
« popalàce mal apprise. »* 

(i) La voûte du vestibule. était à peine élevée qu'elle s'é- 
eroùla et ensevelît plasieurs ouvriers sous ses débris. 



AnsdeJ.G. L'anibitîon de Napoléon n'était point satisfaite r 
i8o5. à la couronne impériale des Français il .joignit 
celle du royaume d'Italie. Il réunit Gênes à la 
France, envaiiit la Toscane dont il dota une de 
ses sœurs , et p)aça sur la têle de deux de ses frères 
les couronnes de Naples et de Hollande. 

La guerre fut de nouveau déclarée à l'Autriche, 
et terminée dans une ^campagne par la bataille 
d'Auslerlitz , malgré la réunion de Tarmée russe 
aux Autrichiens. 

Napoléon occupa Vienne et le palais de l'em- 
pereur d'Allemagne , qui , forcé de demander la 
paix , renonça à un titre dont plusieurs siècles 
avaient consacré Tusage , pour prendre celui d'em- 
pereur d'Autriche. 1[1 abandonna en Italie les états 
de Venise, de Parme, de Plaisance et dé Tos- 
cane (O- 

• • 

(t) La paiasance de Napoléon éitfit telle à celte époqao, 
qu'un ordre émane de iui , un simple Jëéret , orgiinisaient 
de nooyeaux états et changeaient la face de PEuropei. 

^insi , le sénat apprit par un message que la.HoIlaiide> 
venait, d'accepter un roi. » 

Un décret réunît les provinces yénitiennes au royaume 
d'Italie. 

Par un second, le rojaume de Naples fut doinié an 
prince Josepli, et rendu héréditaire dans sa famille. 

Des décrets successifs donnèrent en toute souyeraineté au 
prince Murât les duchés de Clères et de Berg ; à la princesse 
Pauline et à son époux, le grince Borghèse , la principauté 
de Guas'talla ;, au maréchal de Bertfaier, la principauté de 
Neafchâtel. 

Un siiième décret 'agrandit le territoire de la prioci- 



' 



^ »£ l'histoike de nisues« i63 

tes annales de JNism'es présentent pour Tannée Ansde J. C. 
i8o5 peu d'événemens dignes d'être cités. Nous i8o5. 
indiquerons cependant dr^s jfêtes ordonnées pour 
célébrer ravénement de Napoléon à l'empire ; 
une scène tumultueuse à la comédie, à une repré- 
sentation de Fra.nconî, qui fitparaître sur le théâtre 
des acteui's en habit de religieuses , dont l'aspect 
blessa une partie de la population ; et la pré- 
sence à Nismes de M. Dubois Dubay qui venait 
prendre possession de sa sénat or erie. 

Nous indiquerons encore des mesut'es sanitaires 
qui établirent des règlemens pour les filatures si- 
tuées dans l'intérieur de la ville , et renouvelèrent 
les défenses d'inhumer dans les églises. 

Un serpent d'une grosseur démesurée^ quoique 
extrêmement court , fut aperçu dans le voisinage 
de la Tourmagne ; la crédulité du peuple lui fit 
voir un monstre dans ce qui n'était qu'un animal 
ordinaire mais très-vieux. 

"Un décret de cette année autorisa la construc- 
tion d'un pont en charpente , entre Villeneuve et 
Avignon, dont les frais devaient être supportés 



r 

pButé de Lacques y que possëclait déjà une autre sœur de 
Napoléon ; et , enfin fUn septièn>e décret fonda , dans les états 
de Parme et de Plaisance , deux grands fiefs héréditaires qui 
furent conférés, l'un à l'archichancf^lier de l'empire Cam- 
bacerès , sous le iîirt de grand-duc de Parme , et l'autre 
à l'archvtrétorier Lebrun , tous celui de grand-duc de 
Plaisance. 
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AnsdeJX. P^'^ ^^^ deux départemens de Vauçluse et du Gard , 

i8o5. et par l'état (r), 

1806. ^" retour de la campagne d'Autriche y Napo- 
léon célébra le mariage de son Gis adoptif , Elu- 
gène 'Beauharnais , auquel il avait confié la^ vice- 
royauté d'Italie , avec une fille du roi de Bavière , 
dont les élats s'étaient agrandis. 

Il céda au vœu général de la France en réta- 
blissant l'ancien calendrier. Il augmenta sa puis- 
sance et ses moyens de dominer l'Europe, en rona- 
pant tous les liens de la fédération germanique , 
et en organisant la confédération du Rhin , dont 
il se déclara le protecteur. 

Cette dernière démarche ouvrit enfin les yeux 
à la Prusse, qui arma et dut se repentir d'avoir 
négligé l'occasion de se réunir à l'Autriche. 

Les immenses résultats de la. bataille d'Iéna li- 
vrèrent tous ses états à l'invasion de l'armée fran- 
çaise. Napoléon entra dans Berlin et s'empara de 
répée du grand Frédéric comme un trophée dont 
il dota les invalides de Paris, enlèvenient, impo- 
litique qui humilia les guerriers prussiens plus que 
leurs défaites , et devait un jour être vengé. Les 

(1) Les travaux furent estimés euTiron 6oO|O0ofr. Le dë^ 
portement du Gard deyaît contribuer pour iSOfOOofr. , qui 
fureqtînégalemeot repartis, le contingent de l'arrondissement 
i^ul d'Uzès s'éle?ait à 75,000 fr. Le département de Yauclost 
était imposé à la somme de 280,000 fr. , sur laquelle la ville 
d'Avignon devait supporter celle.de 180,000 fr. Le. trésor 
public s'engageait k fournir le reste. 
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Russes s'avancèrent au sc^cours de leur allié , et AnsdeJ.C* 
ne purent recueillir que quelques débris d'une ar- 1806. 
mée naguère si florissante. 

Pour suffire à tant de guerres , la population était 
coi^tinuellement décimée en France soùs de nou- 
veaux prétextes ; un corps de vélites fut forme (i) , 
et le département du Gard fournit son contingent. 

Le recensement de la population de la ville de 
Kismes j fait dans lannée 1806 , n'offrit que 89,000 
âmes , il dut être inexact. 

Une rixe , dont quelques soldats du régiment 
d'Issembourg furent les provocateurs en insultant la 
fille d'un maçon nommé Soubrat , troubla mais 
légèrement la tranquillité de la ville. Les autorités 
civiles et militaires se disputèrent mutuellement la 
connaissance de cette affaire , qui n'acquit quel- 
que importance que par cette rivalité. 

Le conseil électoral se réunit dans le mois d'oc- 
tobre pour nommer des candidats au sénat con* 
sei*Tatenr et au corps législatif- Les choix du col- 
lège tombèrent , pour le sénat conservateur , sur 
MM. Pelet de la Lozère et Renaud de Lascours ; 
pour le corps législatif, sur MM. Henri Lacoste , 
Noailles , juge , Monier , d'Aimargues , et d'Espon- 
chez , d'Àlais. 

La rigueur de l'hiver et les frimats du nord ,807. 
n'arrêtèrent pas les hostilités : Teffroyableboucherie 

Cl) Ce corps était destiné à eréer aae pépinière d'offi- 
ciers formés sur le champ de bataille. 
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AnsdeJ.C. ^'^ylau , qui se prolongea pendant troî* joun j 
1807. porte la date du 6 février. La prise de Dantzik et 
la bataille de Friedland terminèrent cette guerre , 
et amenèrent le traité de Tilsitt , qui donna la 
paix au continent y et le royaume de Westpbalie 
à un troisième frère de Napoléon • 

Si y parvenu au faite de sa puissance , bassement 
adulé par tous les corps de Tétat , vainqueur de 
tous ses ennemis , ce dernier eût su modérer son 
ambition , il aurait sans aucun doute , après son 
traité avec la Russie , fondé une quatrième dynas* 
tie y et l'aurait assise sur des fondemens inébran- 
lables. Il lui sufïisait de donner la paix à VEu^ 
rope et de la vouloir de bonne foi ; mais, enivré 
par la fortune , il était encore tourmenté par le 
souvenir des droits imprescriptibles d'une famille 
qu'il redoutait , malgré le délaissement qui Ten* 
vironnait ; il voulait eu poursuivre toutes les bran- 
cbes sur les trônes qu elle occupait encore (r) , et , 
dès cet instant ; il prépara lui-mêmesa chute, que 
personne , en 1807 , ne pouvait prévoir. Instrument 
aveugle de la Providence , il obéissait à ses décrets 
impénétrables, elle se servit de lui pour châtier 

(1) Vojr, Gallais , tome 11 , pag. aSy. 

Je peux attester personaellement qu'un général ^ honora 
plusieurs fols de missions secrètes par Napoléon ^ avec lequel 
j'étais ami d'enfance ^ m'a dit en termes exprès , après l^a<* 
yasion de Naples et au moment ou la guerre d'Espagne se 
préparaît: «Jamais l'empereur ne fera une paix assurée tant 
« qu'il existera un Çourboa sur aa des trônes de TEarope. » 
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les peuples et préparer le Français à revoir la. 7 \ , q 
famille de ses rois , heureux si l'expérience du ,807. 
passé l'eût garanti du danger de se livrer encore 
aux vagues de la révolution:. 

11 est difficile cependant de ne pas reconnaître 
que la France doit à Napoléon des institutions 
utiles , parmi lesquelles il faut peut-être placer 
au premier rang les codes qui nous ont donné 
une jurisprudence et une procédure uniformes. 

L'année i8o4 avait vu terminer le code civil, 
Taimée 1806 vit paraître le code de procédure, 
qui fut suivi j en 1807 , du code de commerce , et , 
les années suivantes , du code d'instruction crimi- 
nelle et du code pénal. Tous ces codes, et surtout 
les derniers , étaient loin d être parfaits : dictés par 
un esprit de despotisme, ils ont exigé de nom- 
breuses corrections et en demandent encore , mais 
leur publication n'en est pas moins un bienfait. 
Nismes, en 1807, ne nous présente d'autres 
événemens un peu remarquables que le passage 
d'une armée espagnole q«i , en qualité d'alliée , 
allait se joindre dans le Nord aux troupes de 
Napoléon (i) ; l'organisation des bureaux de 

(f) Par une politique astucieuse , au moment où depuis 
long-temps Napoléon préparait Tinvasion de l'Espagne, il. 
cherchait à laisser ce pays sans défense , et le privait de 
ses meilleures troupes , qu'il exilait dans les glaces du Nord. 
Ou sait que le marquis de la Romana , qui les comman* 
dait , sut déjouer ce calcul , et que , ^orté par des yaisseaux 
anglais ^ il tint «e rendra utile à la défense de sa patrie» 
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AnsdeJ.C. bienfaisance dans tout le département , et quelques 
j8o8. arrêtés de police. 

Les loisirs des habitans de Nismes fxirent oc- 
cupés, pendant Tannée 1808, par la formation d'une 
garde d'honneur composée de '3oo hommes , pris 
dans rélite dé la jeunesse qui n'avait, point été 
appelée aux ç^rmées. On était en paix , on atten- 
dait l'empereur qui devait se. rendre dans le 
Midi , et que l'-on espérait de voir à Nismes. Le 
préfet, M. d'Alphonse , mit en mouvement tous 
les ressorts pour que ces préparatifs eussent Tair 
de l'enthousiasme (i). 

• 

( i) Une proclamation , portant poar titre : uippel aux jeune 
Nismois , fut affichée ayec profusion 8or tous les murs de 
la ville : elle était conçue en* termes emphatiques. « La 
« paii est reniiue aux Français. La prospérilé de l'état , 
« la richesse individuelle, 1« bonheur des familles « le. calme 
fc dans l'intérieur , seront les suites nécessaires de cp bicn- 
« fait du gouvernement. La France prépare des féte9 ; des 
«c villes voisines annoncent avec orgueil leurs projets ; et 
« nous , les habitans d'une cité qui va retrouver son anti- 
« que splendeur et les sources de sa prospérité , nous res- 
« terions tranquilles spectateurs de l'allégresse nationale! 
a Jeunes JSismois ! c'est à vous que s'adresse cet appel : 
« formez-vous en compagnies de volontaires ^ cheval ; cou- 
« vrez-vous de l'uniforme dti héros de la France; il ne 
a TOUS reste que quelques jours. 

« A la demande de quelques-uns d^entre vous , un re- 
« gistre est ouvert au secrétariat de lia préfecture ; accou- 
« rez-y déposer vos signatures ; lorsque vous serez en nom- 
o bre suffisant , vous serez convoqués pour procéder vous- 
«< mêmes à vôtr« organisation. Sojrez le plus bel ornement 
« de la paix. » 
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Cette garde 9 revêtue d'uniformes brillâns, se , , , ^ 
composa de cavalerie et dmfatiterie (i). Elle |8o8. 
s'exerçait journellemeiit à la manœuvre ; le gé- 
néral d'AIbignac la commandait ; mais tous ces 
préparatifs furent inutiles , de plus grands intérêts 
que celui de se montrer a ses sujets occupaient 
l'empereur* Il venait de réunir les états du pape 
à Tempire français , retenait prisonnier ce chef 
de 1 église , le faisait conduire secrètement à Sa^- 
vone et enfin à Fontainebleau (a). 

C'est çi}core de cette année que date l'invasion 
de l'Espagne et l'enlèvement de toute la famille 
royale : crime impolitique qui révolta un peuple 
généreux , nationalisa la guerre ^ et creusa l'abîme 
où devait un jour s'ensevelir l'usurpateur. 

Pendant que nos armées étaient occupées en 1809. 

(1) L'unîforme d^ la cavalerie con3Îstait dans un habît 
ëcarlate a?ec reyers blancs et aiguillettes. L'infanterie por- 
tait des babits blancs , dont les reyers étaient rose. 

(2) C'est alors que s'opéra le scbisme. Le pape, gardé 
à vue à Rome , et détrôné, après avoir retenu J on g-ted3ps 
sa juste indignation , usa de sa puissance spirituelle , et 
excotnmanta Napoléon; mats le despote était si redouté qu'il 
fut défendu de parler de cette eicommuntcation ; peu de 
personnes peut-être la connurent. Plusieurs brocbures crtr 
culèrdnt néaninoitis sous main dans le public , et répan- 
dirent la vérité. 

Parmi les membres du clergé qui oublièrent ce qu'ils 
deyaient au cbef de Péglise , le plus coupable sans doute 
fut le cardinal Maurj, qui, perdant le souvenir de sa gloire 
première, acquise en défendant ses souverains légitimes , 
s'était encbainé bassement du char de Tusurpateur. 
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Ans de J. G. Espagne , rAutriche crut le moment favorable 

1809. pour se venger des infractions faites journelle- 
ment aux traités passés avec elle ; elle arma et 
fit des efforts inouis. Vaincue dans le combat de 
Hatisbonne , elle balança la fortune du conqué- 
rant sur les bords dti Danube , à la bataille diEs- 
ling , mais le sort la trahit à Wagram. Napoléon 
triompha , la paix fut signée à Vienne: l'on ne 
connut cependant que Tannée suivante une des 
principales conditions du traité , qui donnait Tar- 
chiduchesse d'Autriche pour épouse au vainqueur. 

1810. Au dessus des lois , il répudia sa première com- 
pagne ; sa nouvelle alliance remplit son cœur 
d'orgueil ; rien ne lui parut impossible ; il crut 
aux éloges exagérés de ses flatteurs. Tour-à-tour, 
selon son intérêt ou ses caprices , religieux , athée, 
sectaire, philosophe, il se joua delà religion, 
des sectes et de la philosophie (i) , créa des prix 

(i) Danf an Toyage qu'il fit ea Belgique avec rrmpéra- 
trice , les ministres des deux cultes catholique et protes- 
tant allèrent lui présenter leurs hommuges ; il affecta de 
ne pas regarder les catholiques , et,, s'adressant aux refor- 
més , il leur^ dit : a «('ai toujours troufé dads les proies- 
« tans des sujets fidèles ; j'en ai soixante mille à Paris , et 
• huit cent mille dans mon empire. Je n'ai poiat de uaeil- 
m leurs sujets. Je m'en sers dans mon palais , et je vois 
« ici une poignée de Brabançons fanatiques , qui Toudraîent 
« s'opposer à mes desseins. Imbécilles 1 ils ne savent pas 
« que I si le concordat n'avait pas été adapté , je me serais 
« fait protestant, et trente millions de Français auraient suivi 
« monexemplci » ( Gallais, tom. n , pag. 3xi. ) Ce qu'il 7 a 
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clécennaux pour les arts et les belles lettres , et Xj^^jx. 
xie les délivra point. 11 persécuta tous, les talens x8io. 
qui ne voulurent point se prostituer en grossis- 
sant sa cour. Despote p^bsolu^ il réunit la Hollande 
à la France , et détrôna son propre frère . pour 
avoir écouté les vœux de ses peuples , et s'être 
éloigné du système continental. 

Que faisait-on à Nismes à cette époque ? Le 
département s'imposait pour réparer le port d'Ai- 
guesmortes ; on commençait le déblaiement des 
Arènes ; les Cevènes étaient ravagées par un 
loup monstrueux que l'on appela, la bête du Gard\ 
la citadelle devint un dépôt de mendicité ; tout 
ce qui composait la salle d'armes qu'elle conte- 
nait, fut transporté à Montpellier ; on continuait 
les travaux de la façade de l'Hôpital-Général , et 
on découvrit, en creusant ses fondemens , un su- 
perbe pavé mosajique enfoui^ sous terre (i). Le 

peut-être de plus remarquable dans ce discours , dicté par une 
imagination ardente qui ne pouvait supporter la moindre 
contrariété, c'est que Napoléon, bien servi par ses minis^ 
très , et qui connaissait bien ses états -, n'éleva pas la popu* 
lation protestante au dessus de 800,000 âmes. 

(i) Une remarque que ne peuvent pas manquer de faire cens 
qui connaissent la ville de Nismes et ses mouumens , c'est que 
le sul de celte ville s'est siugulièreinént eibaussé. Indépen- 
dammdnt des pavés et des autres antiquités que l'on a trouvés 
enfouis , l'a^ect seul de la Maison-Carrée. justiBe ce fait. 
On a ea besoin de déblayer des <débris qui entouraient 
encore de nos jours le stjlobate des colonnes qui sup- 
portent ce temple , qui n'était lui-même ([ue le dôme d'un édi- 
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AusdeX.C préfet de Nismes ) M. d'Alphonse , était récoin- 

1810. pensé de son zèle ardent pour Tempereur; il était 
élevé à la dignité de maître des requêtes et à. la 
charge d'intendant de rintérieur en Hollande : M . 
Rolland de Villarceaux vint occuper sa place. 

1811. Tous les vœux de Tempèreur paraissaient com 
blés par la naissance d un fils , tous les corps de 
l'état renouvelaient lés preuves et les témoignages 
de leur servîle adulation. Mais la guerre d'Es- 
pagne , mêlée de succès et de revers , était in- 
terminable : cette contrée devenait le tombeau de 
nos armées et fatiguait nos généraux. 

Le nouveau préfet arriva à Nismes à cette épo- 
que. Des fêtes furent célébrées pour la naissance 
du roi de Rome et renouvelées pour son baptême. 
Rosières mariées, argent distribué à dix femmes 
pauvres accouchées dans le mois de mars , loteries 
de comestibles , courses de taureaux , jeux de toute 
espèce , rien ne. fut oublié pour cpe le peuple en 

s. 

conservât le souvenir. 

Au milieu de ces réjouissances , nous nous res- 
sentions des effets de la guerre maritime , des vais- 

fice beaucoup plus yaste au péristyle duquel' on paryenait 
par plusieurs marches d'escalier. 

Il est difficile de penser que le laps de temps et que 
l'ébonlement des collines qui entourent la ville ftn nord , 
aient pu seuls «produire cet effet. Nous l'attribuerons plutôt 
au3L ravages des guerres civiles , à l'entassement des raines , 
et à la démolition des fortifications , tantôt relevé^is et tantôt 
abattues. ' ' '■ 
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ux ennemis se montraient jusque sur la plage ^^sdej c, 
l'Aiguesmortes , et menaçaient d'une descente; les iQn. 
ienrëes coloniales étaient hors de la portée de 
La classe pauvre j le gouvernement prêchait et 
même ordonnait la culture des betteraves , dont 
le sucre devait remplacer celui des colonies , 
exKîourageait la confection des sirops de raisin , 
s'emparait du monopole du tabac, et en défendait 
la culture ds^ns le Gard. 

Les cours d'appel prenaient le titre de cours 
impériales , et le sénateur M. Dubois Dubay vint 
installer celle de Nismes : on délégua ses con- 
seillers pour installer les tribunaux de première 

instance. ' . 

Le déblaiement de l'intérieur des Arènes , com- 
mencé en i8p9, fut terminé en 1811. On trouva 
dans les fouilles une médaille en or de Domitia , 
femme de l'emplereur Domitien , ayant au revers 
un paon avec la légende Concordia August.... 

Le maire , M* Fornier de Valory , mourut frappé 
d'une attaque d'apoplexie dans les bureaux même 
de la commune ; M. Boileau de Castelnau le rem- 
plaça . 

Le terme des prospérités d'une puissance gigan- ,8,2, 
tesque était arrivé. Napoléon , entraîné par la 
fatalité , déclara la guerre à la Russie , et , trai* 
nant à sa suite les armées allemandes , autri* 
chiennes, saxonnes , prussiennes et polonaises , 
pénétra jusques au cœur de l'empire des czars. 
Les Russes brûlèrent eux-mêmes leur capitale ^ 
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T — YTc. ^^^ élëmens déchaînés devinrent leurs auxiliaire^ ^ 
x8ia- ^* ^® Tarmée la plus florissante à peine quel- 
ques débris purent franchir les glaces qui les en- 
vironnaient , et fuir le théâtre de leur désastre. 

Les alliés de Napoléon Tabandonnèrent ; les 
Autrichiens gardèrent une neutralité armée ; les 
Prussiens passèrent dans les rangs de ses ennemis. 
L'histoire de ce grand drame n'entre point dans 
notre sujet ; qu'il nous suffise de dire que , dès 
cet instant , le sort du conquérant fut décidé, 
et l'Europe put acquérir la certitude que sa chute 
seule donnerait la paix* 

Un simple particulier, sans pouvoir, sans cré- 
dit , prisonnier , fut sur le point de prévenir les 
puissances alliées , et de renverser le trône de 
Napoléon : le général Mallet , détenu comme 
suspect , forma ce. hardi projet , se rendit maître 
de Paris pendant quelques heures ; mais échoua 
dans une de ses entreprises , et ne fut plus qu'un 
misérable conjuré dévoué à la 'mort. 

n ne conspirait point seul ; des mécontens exis- 
taient sur plusieurs points du royaume. En Pro- 
vence , un officier de marine , Joseph Charabot , 
accusé de correspondre avec les Anglais , j«gé et 
condamné à mort par une c-ommissiori militaire , 
dévoila une conspiration'qui avait en effet de nom- 
breuses ramifications. 

Plusieurs arrestations eurent Heu. Un décret 

impérial du 19 septembre divisa les accusés en 

. deux classes ; il renvoya les un« devant une 



oommission militaire ^ et les antres devant la cour^*'^"\ j q 
d'assises du départeiiierit dutiard. Leur sort se j^j^. 
tix)uva bien différent ; les premiers, jugés par un 
tribunal expéditif, furent presque tous condamnés , 
et leur exécution augmenta le nombre des mé- 
contens. La procédure contre les seconds traîna 
en longueur^ Il fut prétendu que cette conspira- 
tion avait étendu ses fils , dans les Cevènes et 
notamment à Anduze où l'on arrêta quelques per- 
sonnes. Soixante-dix individus au moins , pro- 
vençaux , habitans du Gard ou même étrangers 
aux deux départemens , inconnus la plupart les 
uns aux autres , et divisés par leurs opinions poli- 
tiques , restèrent long-temps détenus à Nismes. Ils 
furent rendiiiis à la liberté en i8i4 , parla restau- 
ration. 

La guerre avec l'Espagne continuait, et , malgré 
les exploits des lieutenans de Napoléon , devenait 
plus sérieuse. Nos armées s'affaiblissaient , leS 
guérillaSs'étaient aguerries ; des troupes anglaises , 
commandées par Wellington , balançaient nos suc- 
cès; il fallut faire des efforts inouis pour recruter 
nos armées. 

Loin du théâtre de la guerre , Nismes n'avait , 
en i8i3 , que des occupations paisibles. Les col- 
lèges électoraux du département se réunirent dans 
le mois de février , et nommèrent des candidats au 
sénat et au corps législatif. - 

Un décret impérial plaça Nismes au rang des 
bonnes villes. Les embellissemens de ses dehors 



. j I C continuaient , et leî^ terrasses de Tancien cours dci 
t8i2« nord firent place aux boule varts actuels. 

On forma le projet de redresser le Ht du Gardon 
et de le resserrer dans des limites. Une commission 
spéciale fut autorisée par un décret du 1 3 octobre 
i8i3 ; mais ce projet resta sans exécution. 
i8i3. Les désastres de la campagne de- Moscou for- 
cèrent Napoléon à affaiblir ses armées d'Espagne , 
il en enleva cinquante mille hommes de troupes 
aguerries , et les remplaça par de nouvelles levées 
ou par les cohortes de gardes nationales destinées 
à la défense des côtes. 

Les conscrits furent levés en masse ; pfesque 
tous les jeunes gens qui avaient échappé aux ap- 
pels précédens , ceux même qui avaient acheté 
chèrement leur liberté , se virent forcés de s'en- 
rôler dans quatre régîmfens de cavalerie qui pri- 
rent le nom de gardes-dhonneur: Un budget de 
1,200 millions pesa sur la France. Le Français 
ne sut qu'obéir ; Napoléon vit encore ses armées 
se recruter , et la victoire caresser ses drapeaux 
dans les champs de.Lutzen. , 

Cette victoire fut suivie de pi'oposîtions de paix 
par la médiation de l'Autriche , propositions qui 
n'empêchèrent point de donner la bataille de Baul- 
zen , dans laquelle prèô de 4^? 000 hommes de 
. ' part ou d'autre jonchèrent le champ dé' bataille. 
Napoléon perdit le général Duroe , et les alliés 
le général Môreau, qui, cédant aux sollicitations 
dfe là Russie , avait qditté son exil pour venir aider 



<îe ses conseils ceux qu'il avait si glorieusement a^^ ^^ j q^ 
conibailtus. 1813. 

Cette horrible boucherie fut ^i|rie d'une ar- 
raistice. Mais tout espoir de paix s'évanouit bientôt : 
la Suède et rAûtriche grossirent die leurs troupes les * 
armées russes et prussiennes ; Napoléon, contraint .: 
à la retraite, fut battu à Leipsick. Abandonné des ; 
Saxons et des Bavarois , qui hii étaient jusques alors 
1 estes fidèles, il eut à combattre tout le nord de ; 
TEurope , tandis qu'au Midi les Anglais et les Es^- 
pagn ois ébranlaient nos frontières. Si le duc d'Al^^ 
buféra se maintenait en Catalogne , le duc de . 
Dalmatie, battu à Vittoria , rentrait en France^ . 
ramenant le roi Joseph rendu à la condition pri- 
vée , et les Anglais passaient la Bidassoa. 

Les désastres de Leipsick exigeaient de nou- ' 
veaux- sacrifices ; le sénat les accorda. Le corps 
législatif , moins servile , crut pouvoir être l'in- 
terprète du vœu, des peuples ; il deuianda la paix 
et des institutions (i) ; il fut dissous par le des* * 

4 

m 

(1) M. Laîoé^ dans un discours qui n'a pas été assez signalé 
à la reconnaissance publique , osa reprocher au monarque 
les fautes du conquérant , et rappeler à Vempereur les de- * 
voîrs du souverain. Il présida la commission chargée de 
rédiger l'adresse du corps législatif à*Napoléon. On remaFque 
daDS cet écrit les expressions suivantes : 

«Les mots consolateurs de paix et de patrie retentiraient ' " 
« en vain, si Ton ne garantissait les institutions qui pro- • 
f msttent les bienfaits de l'une et de l'autre. 

• Il paraît donc indispensable qu'en m4m3 temps que le 
^ét gouvernement proposi^ra les mesures les plus promptes 

ir. «a 
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AmI^JJC.W^9 qui, cependant, forcé de garder quelques 
18^3.* ménagemens pour Topinion publique, essaya de 
mettre une app£)p:^Qice de justice de^soncôté, ^^ 
de nationaliser , s'il étai|; possible , la guerre, dans 
la dernière lutte qu'il araît à soutenir. 11 entama 
de» négociations par riAtermédaaix^ de F Aairiche. 
Les puissances alliées , de leur oÀté , publièrent de s 
manifestes , accusèrent ^çDpplecm de refuser la 
paix , et déclarèrent quelles fei^aienl 1j| guerre 
non à la France , mais à un seul bomme. 

Quel était, à cette époque, le ^ort dn départe* 
ment du Gard ? Nous Favons déjà dit , celui que.par* 
tageait avec lui la. France entière. Les conscrits de* 
puislpng-teinps libérés étaient appelés aux armées; 
la classe entière de i8i4 était convoquée ; . la con- 
tingent imposé pour la forn^ation des gardes d'honr 
neur se remplissait; les villes , les cantons , les 
fonctionnaires publics , les corporations dont on 

« pour le sahit de Tétat ^ sa majesté, soit suppliée. ^ 
« maintenir l'entière et constante exécution des lois qui 
« garantissent aux ErapçàSs les. diroi|j^.de la liberté^ de 
* • la sûreté, et de La propriété^ et à. 1^, nation le libre 
«^ exercice de ses dppits politiques. » 

Lf^napereur. ne répondit point à. cette adresse 5 mais^ 
lorsqcf^une nombreuse députatioa du corps, légjislatîf se 
présenta le lendemain devant lu)^ il les. accueillit ea pro- 
noBçapt un discours si décousui, si incob^érent.., qu'il 
liac^itraU:. impossible de- le lui; attribuei:, si. l'histpire ne 
Tatltstait. Les députésii|i;eii|,, après ce discours., brutali^mçat 
eoiigéd^ite et renvoyés dans leurs départemêos^ 

(/^^ Gatlais, tom, n, pag. 3^5,) 
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6ftitiuilait le zèle , offraient des cavaliers annës ; les v ^j ^ 
cohortes de gardes nationales , changeant de dés* xsis. 
tination , prenaient rang dans les rëgimens ; on 
organisait des réserves ; des commissaires extraor- 
dinaires parcouraient le département pour activer 
,les levées y et , malgré la pesanteur délia chai'ge, 
tout s'exécutait avec facilité. Le pouTôir îm pénal 
n'avait encore rien perdu dé sa force : une dépu- 
tation de la ville de Nismes' allait , au contraire , 
assurer , à Paris , l'impéràtrice-régente du dévoue- 
nienl du département dans Id crise où se trou- 
vait sa puissance , et au moment.de la coalition foiv 
midable qui s'était formée. 

Les ressorts du gouvernement' s'usaient cepen*^ 
<lant ; les ressources commençaient à manquer jn 
les biens dés communes étaient vendus pour faire 
face aux dépenses ; des corsaires ennemis vinrent 
enlever' nos pécheurs , et insulter nos bàtimens 
marchands jusque dans le Grau d'Aigu esmortes ; 
l'armée de Suchet évacuait peu à peu la Cata* 
logne ; plusieurs corps que Ton en ' av\iit ' déjà' dé* 
tachés' traversaient Nîsmes et- se dirigeaient sur 
Lyon : tout annonçait l'invasion . 

Bv^ntôt Sachet fut obligé d''abandonner entière- 18t4. 
ment le territoire étranger , et de venir au secours 
de la France. 

H apoléon se préparait au combat. Avant d'aller 
se mettre à la tête, de ses troupes , il organisa la 
garde ixationale de Paris , donna la régence à. 
A^ârie-Xiouise , et ouvrit au pape les portes de sa 
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AmcleJ.C, P^'^son pour dissiper quelques-unes deij préveatîans 
L81Î. fl^i pesaient sur lui; mais de mauvais traitemens 
accompagnèrent cet acte forcé de justice. Il rendit 
en même temps Ferdinand VII à ses sujets , es- 
pérant, par ce moyen , arrêter les Espagnols sur la 
frontière. Charles IV , après avoir vécu dans le 

* 

dénûment a Marseille , avait été transféré à Rome 
dans les premiers mois de l'année 1812 , et avait 
reçu , à son départ , lés preuves les plus toucliantes 
de l'affection des Marseillais. 

S'il eût été possible aux Français de vaincre , si 
douze cent mille étrangers armés n'eussent poiat 
inondé la France ,• les combats de Champaubert ^ 
de Montmirail , de Craone , eussent relevé la for- 
"kune de l'empereur. 

Les négociations entamées et le congrès de Ghâ- 
tillon laissaient encore une lueur d'espoir en fa- 
veur de la paix ; mais elles furent rompues dès 
le 16 mars^ et les alliés publièrent une déclaration 
par laquelle ils rejetèrent sur le gouvernement 
français la faute de la rupture , et continuèrent 
à vouloir séparer la cause du. peuple de celle du 
gouvernement. 

L'empereur , fier de ses derniers succès , avait 
refusé des conditions humiliantes pour le vain- 
queur de l'Europe ; il attaqua les Russes à Rheims y 
et recueillît dans un triomphe inutile les dernières 
faveurs que lui réservait la fortune. Ses lieu tendais 
étaient battus partout où il n'était pas.; la pei- 
gnée de héros qui Taçcompagnaient ne pouvait seule 
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t^pônsser la nuée d'ennemis qui couvraient la^^^^j^j £ 
France. Déjà les Autrichiens occupaient Lyon et la 1814. 
manufacturée! armes de Saint-Etienne 5 le duc de 
Wellington ^vait pénéti'é jusques au coeur des pro- 
Yince^ méridionales j Bordeaux avait arboré le 
drapeau blanc ; les armées alliées n'étaient plus 
qu a trois journées de Paris. 

Trompant la marche de l'empereur j qui suivafit 
le fantôme des succès de Rheims^ ils marchèrent 
sur la capitale, qui n'était défendue que pa^ deux 
faibles corps d'armée commandés par les maré- 
chaux Marmont et Mortier (i), la garde nationale 
et les élèves de l'école politechnique. 

î a bravoure de ces derniers , qui servaient 1 ar- 
llllerie , le dévouement de la garde nationale et 
lecourag^enos troupes , ne pouvaient sauver la 
capkale ; les alliés n'y pénétrèrent point cependant 
sans combat. 

La régente s^ retira à Blois avec les membres 
du conseil d'état ; Paris capitula le 3 1 mars ; Mar- 
mont posa les armes , et le corps qu'il commandait 
se retira à Essonne. 

Les souverains déclarèrent , dès le même ]onr^ 
qu'ils ne traiteraient j^lus avec Napoléon , ni avec 
sa famille , et respecteraient l'intégrité du terri- 
toire de la France : un gouvernement provisoire 

. (1) I!s formaient à peiné un effectif de 15,000 homme*, 
si Von en croît G*allais, tom. u, pag. 381, et Lemaîire, 

tom. m, phg:. 225. * • ' • - 
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j^jgj Q fat formé, et la déchéance de Napoléon prononcée 
ISH.* 'leaavril. ^ 

L^empereur, instruit du danger de. la capitale^ 
ayaijt volé à son jsecours ; mais , à ^eine apciyé à 
Fontainebleau , il^pprit que ses ennemis ràvaieni 

devancé. 

■ h. 

Il put connaître bientôt aussi .la défection de* 
Marmont et du sénat , Tarrêté qui^ prononçait sa 
déchéance , et enfEn rabandonr de son çpouse y qui y 
dès le 8 avril y cédant à Finvitation de l'empereur 
d Autriche , s'éloignait delà France et rentrait avec 
son fils dans le sein de sa JÊtmiUe; 

Si l'armée qui entourait Napoléon à Fontaine- 
bleau paraissait encore disposée à tenteir le sort des 
combats y ses généraux étaient découragés ^ et , le 
1 1 avril y il signa son abdication. L'Ile-^j^lb^ lui fui 
• accordée en totite souveraineté : on*lui permit d'a- 
mener avec lui quatre cents hommes de*sa garde : 
les généraux Drouot et Bertrand le Suivirent. 

Ce ne fut qu'en fugitif qu'il traversa les pro-^ 
yinces méridionales ; il courut des. dangers à Orgon 
et •à Aix, se cacha sous l'uniforme autrichien , et 
s'embarqua sur une firégate anglaise. 

La veille , cependant , de' son abdication , le lo 
avril , Soult livrait aux Anglais la bataille de Tou- 
louse : un courrier , qui annonçait les grands évé- 
nemens dont Paris venait d être le théâtre , avait 
(été retenu à Orléans par M. Pieyre, de Nism^es, 
préfet du Loiret , qui l'avait dirigé sur Blois , et le 
retard apporté à sa marclie avait été cause ^ de 
celte inutile effusion de sang. 
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Ons'ëtaîtoccupeàMismes-de lilformalion d'unéi^^gj^j g^ 
cohorte ^brbaiDepoorinaintcnir la tranquillité iàlç- t814. 
rienre, etilèsÏFSpreoiîersjoors'tl'aTrileWefbtpasjëe 
en revue et coœméffça de monter la gardé, 

La ville était d'ailleurs dans l'attente des éTcne- 
mensjl'ony connaissait le pwtiqueBoi'deaint avait 
embrassé , l'entrée des Autrichiens à LyOn , la re- 
traite d'Augereau sur la rive gauche de l'Isère, et 
l'on savait que le duc de Dalnia*îc àé fortllîait à 
TcHilouse et Se di^osait à y ardQVcnbemi. 

Le coTirrier du i5 avril omffll^We retour des 
Bourbons et l'abdication de Napoléonr Depuis deox 
on trois joui-s ce résultat étaitpt-évu ; uri comité Se- 
cret agissait à NismesJ des proclamations étaient 
répandues soti!t main ; Hkjdrapeau blani^avait été 
planté, le i4 »« soir, à la Toiirina'gne,- 

Il est difUcile de peindre la |oie folle et sans , 
fard qui, comme une étincelle électrique , anima 
de suite la population. Des arcs de triomphé se 
dressèrent devant toutes les portes ; toutes' les rues 
furent illuminées; des fetïl de joie s'élevèrent dans 
les airs; dés danses sillonnèrent les rues en tous 
sens , et les bustes de Napoléon , arrachés de tous 
les monumens publies, mutilés, bnsés , furent 
traînés ddns la boue. 

Tout le Midi reçut avec enthousiasme la nou- 
TêUedu retour de^ourbons , et la joie fut à Nîs- 
lues pure d'excès nHkntiment. inexprimable sem- 
blait n'avoir fàîtB^HIes frères des faidiitans de 
cette cité. ^^ 
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AirideJ.C Les ïracesdes anciennes divisions aTaientpresr]iie" 
1B14. disparu , étouiiéessous le despotisme impérial : au 
moment de la chutede Napoléon on n'éprouvaqu'un 
besoin, celui de se réjouir. Si des pensées d'ambi- 
tion, si d'anciens souvenirs, seglissèrent dans quel- 
ques âmes , ils eorent pour le moment peu d'échos. 
LouirtXVIlI, r(ifiigi(.-en AngleleiTC, àHartwell, 
availjicnjitifl l'esdU^sircs de Moscou ; il avaii senti 
inciter la fin de son exil ; il re- 
I ptir mouvement à l'emperetir 
de RnssioT^^HPinicrs français, et les couvrît de 
sa protection, IdéinartUe Doble et hardie, digne 
de son aulCHt-* 

Au mornenE ott les alliçs entraient en France, 
des prq^ Lâàa tions fudjV répandues en son nom ; 
elles promenaient adroiiement ^l'oublier les ei^ 
reurs , de récompenser les services, de légitimer 
tous les rangs , de consolidei- toutes les fortunes. 
Le ducd'Angoulème s'était joint à Wellington , 
el se jeta, dans Bordeaux dès que cette ville eut 
arboré le drapeau blanc ; le' comte d'Artois s'é- 
tait dirigé vers le quartier-général des alliés; le 
duc de Beri'j s'était placé en observation à Jersey, 
comptant sur un mouvement de la Vendée. 

Cependant les alliés ne Jeur donnèrent ancun 
espoir tant que les conjFeijfisceS de Cbâtîllon se 
prolongèrent , et ne pri)îar(t ^(îc eux aucun enga- 
gement. Wellington rc^^^JI^Hluc d'Angoulème à 
Varrière-garde pendant I^^^Hj durée du congrèa. 
Les Bourbons ne sdulilw^nt pas eu:LTmêiDeSt. 
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ïndépenJaminent des proclamations répandues Aiwde J*C. 
dans Tintérieur, des comités s'organisèrent $ecrè- 1814. 
tement; une foule d'agens commissionnés parcou- 
rurent la France :• ils avaient d'ailleurs coffservé 
de nombreux partisans ; le zèle de deux royalistes 
à Troyés coûta la vie à Tun d'eux (i). 

* 
(1) Lorsque les alliés entrèrent dans Troyes, une dé- 

putalion de royalistes se présenfti à l'empereur de Russie 
et lui demanda te rétablissement de la maison royale de 
Bourbon sur le trône de France. Alexandre crut la démar- 
che prématurée; il accueilUt la députatiou avec intérêt^ 
mais il répondit : « Les chances de la guerre sont in- 
« certaines, je serais fâché de voir des braves comme vous 
« compromis ou sacrifiés ; nous ne venons pas pour donner 
«ç nous-mêmes un roi à la France , nous venons pour 
€ connaître ses intentions, et c'est à elle à se prononcer.» 

Parmi les membres de cette députatiou , se trouvaient les 
marquis de Widranges et de Gouault , qui avaî&nt parcouru 
les rues de Troyes ayant à leur boutonnière la croix dô 
Saint -Louis et la cocarde blanche à ll?ur chapeau. Les 
o&ances de la guei're ramenèrent Napoléon à Troyes, et 
il y apprit les tentatives de quelques royalistes en faveur 
4e la maison de Bourbon. « Il y a , dit-il à un commissaire, 
tt de police, cinq personnes qui ont porté la croix de 
« Saint-Louis. — Votre majesté est mal informée^, il n'y 
« eu a que deux! Quelles sont-elles? — Ce sont MM. de 
» Widranges et dé Gouault ! — Quelle est leur moralité î 
--*« Je n'en ai jamais entendu dire que du bien ! — Qu'on les 
» arrête. » M. de Widranges était absent. M. de Gouault 
fut seul pris et traduit devant une commission militaire. > 

n fut condamné â mort et passé par les armes avec cet 
éèriteau sur la poitrine : Traitre à sa patrie ! 

Le lendemain parut le décret suivant : 

c n $era dressé une liste des Français qui^ étant au 
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ÀnadeJ.C. ^^ retour de Taneienne dynârsitîe fiit ^cepetHÏaiiê r 
^814. en grande parfcié, dû à Al. d« Talejraad. Prëvojsmt 
les événemem j il avait ouvert de son chef 4es né^ 
gociatk>ns secrètes avec 1er copgrès de CliàtîUon ^ 
il rëonissait chez lui en comité les plus influens* 
royalistes ; il présida au choix du gouvememeni^' 
provisoire , daias. lequel* il eut soin de faire entreir 
le duc d'Albert et il'abhc de Mlbntesquiou , roya- 
listes prononcés. Il sut habilement mettre en ques-^ 
tion les droits de tous les prétendalis à la cou- 
tonne de France , même ceux de lairégente Marie- 
Louise , iâonua par cette tactique aux délibérations- 
du sénat l'apparence delà pius entière liberté : po- 
litique adroite qui étouffart les murmures et rat- 
tachait les constitutionnels au nouveau gouverne- 
ment. 

Un de ses auxiliaires les plus puissans fhï fa> 
presse. L'ouvrage deM. de Chateaubriand , intitulé : 
de Bonapar'te et des Bourbons ^ rappela l'atten- 
tion sur une famille oubliée par beaucoup de Fran- 
çais , et produisit un effet presque magique. 

La notice des élablisseméns formés à Nismcs , 
pendant le règne dé Napoléon , a trouvé sa place 
dans la chronique que nous venons de donner par 

service des puissances coalisées y ont accompagné les armées 
ennemies dans l'invasion du territoire ^e l'empire y depuis 
le 20 décembre 1813. Ils seront jugés, condamnés aux 
peines portées par les lois^ et leurs biens confisqués au 
profit du domaine de J'état^ conformément au& lois exisa- 
t^tes. » 



orirc de dates. Nous nous bornerons à rap^kr 
en masse la iresCaiiratîjy| ^b Arènrf», la fbiMiia- 
tion: des boulevarts , K^oiïstrirction du Falais de 
justice , la façade donnée à rHôpital-Géneral *, la 
place de TEsplanàtle et les Lavoirs de'couverts. 

Les. écrivains remarquables , décédés pendant 
l'époque dont nous venons de retracer rinstoî^^e 
en peu d^ mots , sont : 

y incens {JeanzCésaf) , né à Nîsmes en i755^, 
mort en 1801 , auteur A&^imjropograpkie de iViV- 
mes , cmvrage que nous avons cité plusieurs fois , 
cjui atteste rexrstence de profc^ide^ connaissaaces f 
et ïlurtotit de Fesprit d'observation. Il est encore 
l'auteur die plùsiein^s ouvrages qui sont reste's 
inédits. 

Paulhan {Henri-Àimé) , ancien jésuite , né a 
Nismes en 1722, moii: à Nisnies en 1802. Ses 
travaux ont presque tous été dirigés vere l'élude 
de la plrysiqiie*. Ses principaux- ouvrages sont : 
un Dictionnaire de physique , très-estime à l'é- 
poqne oii il panit ; un Dictionnaire philosophicO" 
théoiogiqtêe , et plusieurs écrits moins importans 
qui otit pcnir titres : TrctUe de pçiîjo entre Des-- 
cartes et Ifewton ; Conjectures sur V électricité ; 
Système général de philosophie ; Véritable système 
de là nature ; la Physique mise à la portée de 
tout le monde ^ etc. 

La Staitstique morale on Biographique des dé^ 
partemens s'exprime , sur ce préfre respectable , en 
ces termes : cr La révolinidn le tira de ses ôccur 
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a palions paisibles pour le rappeler tout etriretfr 
« des devoirs plus dJftoyjé^. Son zèle s'accrut aux 
« Jours de la persécutiorS^l la supporta aveccou- 
(( /rage , et exposa ses jours pour porter les secours 
a de la rélicion à se^ colicitOTens. n 

Solié (Jean-PletTe diCooiïliei*) , acteur ,- auteur 
(^ compositeur, né à Nisrnes en ij55 , raori à 
Paris en 1812. On connaît de lui vingt-cinq opëraf : 
ceux qui sont restés au théâtre et lui font le^plus 
d'honneur , sont : J^^able^ à quatre et le Secret* 

Rabaud'Diipuf jeune , frère de* Rabaud-Saint- 
Étîenne , mort a J^Iïsines en 1808. D'abord né- 
gociant , appelé postérieurement au corps légis- 
latif, il a occupé pendant sa^ vie- pltisieurs fonc- 
tions administratives. Ses écrits ont tous eu pour 
objet Uhistôireetla défense de la religion réformée, 
qu'3 professait. On connaît de lui les ouvrages 
suivans : Détails Historiques et Recueil de pièces 
sur les divers projets conçus , depuis la réforma' 
tion jusqu à ce four y pour la reunion de toutes fcc: 
communions chrétiennes ; Jnnuaire ou Répertoire 
ecclésiastique a tusa^e des églises réformées. 

Ricard y n^embre de l'assemblée constituante, 
mort à INismes jen 181 4- Quand même il n'aurait 
d^aulres droits à la reconnaissance publique que 
récrit qu'il publia en 179T , intitidé : Compte 
rendu à mes concitojens , dont ^ous avons fait 
fiiauti on dans les premières pages de ce v.olama (1) j 

(1) Voy. paj. 49 et 50. 
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ee serait déjà im assez beau titre pour le signaler 
à lestime de ses concitoyens. 

Bourdic " P^iot ( Mctt*ie - Jnne Pajan de VÉr 
iang d^ ). Nous avons cru de^^oir revendiquer 
cette célébrité littéraire peur lui donner place 
4ans nos notices , quoique née à Dresde , et morte 
en 1802 au la Ramière , campagne située près de 
Bagnois y arrondissement d'Uzés , parce quelle 
fut en quelque sorte nafuralisée à Wismes par son 
il>ariage avec le baron de Bourdic , major de celte: 
ville. Connue par une foule de poésies légères , 
elle devint célèbi;e par son amabilité et les grâces 
de son esprit. On a distingué parmi ses ouvrages 
les Eloges de Montaigne , du Tasse , de Ninon de' 
VEiiçlos y et une Ode au silence. 

On a retenu d'elle une répartie qui caractéme 
«e» opinions politiques. Elle assistait à une séance 
de l'assemblée constituante , et on lui fit remar- 
quer les applaudissemens donnés aux députés de 
la caucbe. Je voudrais , -dit-èlle y que ce fût a 
tout rompre i 

{«'académie du Gard suspendit s^ travaux en 
iStS^ à la veille de l'iâva$ion^ €1 nçles reprit 
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1" . . ^ I/fiîtsfoil^E, irtcnsi^ùiks ^éja dit 9^ doti offrir ïes» 
1814 *^Ç0^* "€ 1 expérience ; i»afô , pour que ùes leçoiisr- 
Soient utiles , la ve'rité toul entièi^ doit être 
offerte et respectée par rinitoriien. Nous ne nous 
dîssimuWs p^s 1 miportanee de la tâeibe que â:ous 
avons à remplir ; mais nous nous^ efforcerons de 
nous élever à sa hauteur. Loin de nous donc 
la pensée d'imiter ces auteurs pusillanimes qui 
flattant tous les partis , ne savent revêtir que de 
pâles couleurs Jes faits les plus authentiques. Plus 
loin encore l'idée d^imiter ces écrivains partiaux , 
la plupart du temps agens salariés- des passions 



cTuin po^Fti f dont la |>lum«v tveùipéë èsÊfê U ve«ixi j^^^^^^j^ 
de la jéâflonmî^ , éeshonore la bannière qu^ils %e igi4v 
fo»f; gloire de suivhe. Nous croyons devoir braiei^ 
encore le reproche de chercber à soulever dès • . 
passions toujours flagrantes (i). Bne histoire com- 
plète f mais imparWarle y est devenue une nécessité 
pour ia ville de Nismes, une justice à luif rendre ^ 

(1) lif. Nisard, dans une', histoire de Nismes, publiée en 
lB35y faisant partie de la Collection gjénérale de VUistoirt^ 
des principales vides de l'Europe , a cru devoir terminer 
Vllitiwre de Nismes au règne de Louis XIV' , par le ré(;it 
de la guerre des Camisards , dont il nous présente m sin-* 
gulier taftcau. Il i»*a pas , dit<-ii , le courage de retracer 
ni le» massacreis de 1790 , ni ce (|uHl. appelle les repréaaiHes= 
des catholiques de 1815. Il fait aux protestans l'henneor 
d'avoir y les premiers , renoncé ^ en 1830 ^ aujieû sanglant- 
des représailles. ' 

Ce n'est point ainsi qâe Thistoirô doit être abrite ; la . 
vérité a besoin de détails pour étare aqïpréciéc ; et , pour 
rendre justice i tous W' partis y il aurait fallu dire au 
moins ^^e les catholiques, en (814, n'avaient pas cbevtbé 
^ se venger , et que les excès de 1815 , inexcusables d'ail- 
leurs y curenil toute autre cause que celle d'ancieits souvenirs ; 
car, i^'il fallait remonter d la tfuit dès temps , et rechercher 
la conduite des partis , il serait facile de se convaincre que 
M. Nisard a denné une fausse idée de l'histoire' de Nismes, 
lorsqu'il a dit qu'elle n'éHaît qu'une série de représailles 
mutuelles, et le tableau du' jeu sanglant de ch&ctun son tour ; 
car, à l'époque de la KHchebde, du sac de Nismes en 1569 ^ 
des guerres civiles sous Louis XIII , du massacre de 1790 y 
les catholiques ont touj ours été victinies et jamais petsécutèursv 
Is protégèrent les protestans^à Tépoque de là Saint-Barthé- 
knd y et l'onnepeut leur reprocher que'Ies dësordres^de 1815;- 



lorsque te» Franjciè eniièfe, disons mieux ITEuropc, 
181 1. û cté inondée de libelles contre la partie l^i plus 
knportante de sa population ;* lorsque cette popu- 
lation ^ indignement calomniée, est encore repré- 
sentée comme à demi-barbare (i), •(: placée hors 
des limites de la* civilisation moderne; lorsque les 
vécits exagérés de crimes sans excuse sont presque 
devenus une vérité historique (2). Le* citoyen de 

m 

(l) M. Nîsard prétend que l'a population de Nismes esl 
{kea éclairée , qu'il y existe vingt mille français qui ni' 
lavent pas si bien la langue française que les rasses k> 
nkoîns civilisés. 

Nous ignorons dans quels documens TbistoAen a puL^ 
de pareils renseignemens : il est peu de villes où la véri table 
civilisation ait /ait plus det progrès qu'à Nismes , à moin^ 
que Ton n^ entende par civilisation l'irréligion et l'oubli de 
tous les principes. 

La p«pulatioitest douée d^une Imagination vive etardente, 
cille est pleine d'esprit naturel. Nismes a fourni aux arts , A 
1^ science, à la littérature, des bpmmeâ distingués dans tous 
les genres. Sa magistrature et son barreau, ont toûjoars été 
cités et remarqués. Comment a-t-on pu écrire qup , pour ci- 
tiliser cette ville, ilfaut lui envoyer un préfet maitri^ iécoU. 

(^) Nous n'attacbons aucune importance aux brochures et 
txsx libelles que l'esprit de parti a enfantés ,* mais c'est avec 
douleur^ nous ne craignons pas de le dire , que nous avopj 
tu un écrivain recommandable , M. de Lacretelle, dans son 
Histoire d'i la Restauration , transmettre à la postérité un 
tableau exagéré des troubles de Nismes , et y consacrer un 
chapitre entier de son ouvrage. 

M. de Lacretelle a été imité par Tauteor d'uo Jbrégé de 
P Histoire du Languedoc. Nous avons dû dès-lors chercfaer'à 
rétablir la vérité. Nous ne nous flattons pas de détruire rim- 
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H^isines, qui se respecte, et dont la pluice 3i'e$t ^^^^^^j (^ 
point entièrement oisive dans ses mains , doit 1814. 
ehercher à rétablir la vérité, à la répandre, à 
justifier ses concitoyens sans dissimuler leurs torts. 
Témoin oculaire , souvent actif , dçs événemens 
<jij'il me reste à raconter , ma conscience me dit 
que j'ai fait mon devoir comme homme ; il .me 
reste à mériter comme historien lepigrapKe que 
nous avons adoptée (i). ^. 

Les Bourbons ne perdirent Jamais de vue Foccsl- 
sien de rentrer en France; mais ils firent beau- 
coup de fautes. Les coteries d'émigrés agissaient 
en sens divers (1) ; le cabinet de Louis XVIII 

pression fâcheuse produite par un écrivain aussi connu, cugsî 
répandu que M. de Lacretelle -, mais ^ du moins ^ nous aurons 
fait notre devoir. 

(1) Tras , rutulus ve fiiat , nulfo discrimine kaheho. 

(2] L'émfgratfon commencée en 1790 par les princei^ fut 
Qne faute, elle priva la royauté d'un appui qu'une noblessç , 
riche en propriétés ^ aurait pu lui prêter même en suivant 
le torrent. 

Elle fut entreprise avec une légèreté sans égale. JLa 
plupart des émigrés ne prirent aucune précaution pour leurs 
biens : c'était une mode, une fureur. Les femmes envoyaient 
une quenouille aux jeunes nobles qui n'émigraient pas. 

Il faut , d'ailleurs, distinguer deux émigrations : la pre- 
mière , \dont nous venons de signalfr Tori^ine , est celle que 
le règne de la terreur repdit nécessaire , lorsque la révo- 
lution ne permit à aucun noble de rester en France, même 
â ceux qui avaienfvu avec plaisir la correction des abus. Cette 
seconde émigration de constitutionnels rentra, presque ioutei y 
du temps de l'empereur , et n'était point d'aj^cord avec rautc©^ 
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T^TJ^J^ était conti^arié par la petite cour An comte d'Ar^ 
1814. toid. Louis XYIK coiinaissait bfeti lès hommes. 
Il élit presque continuellement des agiens en France- 
n savait les sacrifices qu'il conTcnait de ïaire an 
sièéle : sans Bonaparte et son génie guei^rier , il 
ferait rentré en France dix ans pftus tôt. 

Faute de concessions , les royalistes manquè- 
rent plusiefùrs occasions décisive*. A Tépôque dtÉ 
fédéralisme , ils auraient dû né se présenter qu'en 
auxiliaires , et ne pas chercher à s'emparer du mou* 
tement. Ils perdirent inutilement Toulon et Lyon , 
et se privèrent du secours des Gîrondiiis , qu'ils 
auraient par la suite entraînés. Ils ne surent point 
profiter du 9 thermidor. I^'hislôire accuse le 
comte d'Artois d'avoir paru sur lés côtes ^e la 
Vendée , et de n'avoir pas sti se mettre à sa tête. 

Louis XVIII aurait désiré que la restauration 
s'opérât par les Français. L'abbé Lemaître , Tafebé 
Brottier, furent successivement ses agens y et pé- 
rirent victimes de leur zélé. Il tenta Pîchegru à 
la tête de l'armée du Rhin 5 le cù'nseil des cînq- 
cejits, et lédireeftoire même, avaient dans leur sei» 
beaucoup de partisans de la royauté : on les nom-* 
mûît çUùhistes. Le 1 8 fructidor déjoua fé plan ; 
Barras fut l'auteur de la -journée : bientôt après 
il devint lui-même rfe centre des négociations , qui 
furent interrompues par lé 1 8 brumaire. 

Plusieurs tentativéi^ inutiles furent faites aupï*és 
de Bonaparte ; on ept recours à des conspirations 
qui échmièrent; le génie du premier consul Iriom'*- 
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1x3. de toiis' les obstacles. A son tout, Bonaparte ^^^^j q^ 
ro po^a,^ à Louis XVIH d'abdiquer. On connaît igifi, 
a noble réponse de ce demie» (i); les princes 
^ le duc d'Orléans y adhérèrei^t (pi). 

(1») « Je l|p confonds pas 'Hi. Bonaparte avec ceux qui 
V. l'ont précédé ; je lui sais gré de plusieurs actes'd^adminisr 
■ tration ^ car le bien que Fonr fera à mon peuple me sera 
« toujours cher^ mais il se trompe s'il croit m'eugagei^ 
« à transiger avec mes droits : bien loin d^ lâ^ il le# 
« établirait lui-même y s'ils pouvaient être litigieux y par 
la démarche qu'il fait en ce moment. 
« J'ignore quels sont les desseins de fiteUi sq|CRi9i race 
a et sur moi y mais je connais les obligations qu'il m'a im» • 
« IK)sées.par le rang on il lui a plu de me faire naître. 
« Chrétien , je remplirai ces obligations ju^u'â moi^d ^nier 
ç sotipir ; '^fils de' saint LouU , je siaurai , à sou exemple , 
« me respecter jusque dans les fers ; suiicesseur de Fran*' 
c çois I.*''^ y je veux du moins pouvoir dire comme lui : 
« Tout est perdu fors t honneur ! » 

{Histoirede la Restauration y ^^ Ca^^eûf^ey tom. l.*%p. 159/ 
et 153.) 

(2) Les ducs d'Angouïéme ef de Berry^ le duc d'Orléans^ 
les princes de ConAé et de Coutt^ signèrent la prolestatioB' 
suivante : 

« Nous princes y soussignés, frère, neveux et cousin de 
« S. M; Louis XVIIT, roi de France et de Navarre , pénétrés- 
« des mêmes sentfmçns dont notre souveraine soigneur ei^ 
« roi' se montre sf glorieuisement animî dans sa noble 
tt réponse à la proposition qui Itki' a été faiteVb renoncer 
« au trône de France, et d'exiger de tous lefs princes de 
« sa maison une i^enonciatïon à leurs droits imprescripti- , 
« Ues de succession à ce même trône , déclarons que , notre 
t ftttachemenbà ly^rdevoirs el à nôtre honneur ne goavtat 
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ApsdeJ.C. Les orléanistes avaient été les auxiliaires udl 
1814. royalistes dans les divet'ses négociations, surtout 
' a répoque de le réunioiî des clichistes ; mais ilj 
pensaient que \£i monarchie ne pouvait être rétaf- 
blie qu'avec un changement de dynastie : oaconnai 
la lettixi que Richer Cérisi écrivit, à cette époque 
au duc d'Orléans (r). Ce prince n'a jamais cess 
d'ailleurs sinon de s'offrir du moins de permelt 
à ses partisans de le mettre en avant (2). 



« jamais noua permettre de transiger sur nos droits^ no 
« adhéséijs ; de cœur et d'âme , à la réponse de notre roi 

« Qu'à son illustre exemple , nous ne ndas prêterons jamai 
« à la moindre démarbhe qui puisse avilir !a maison de 
' « BouAon ; 

« Et que , si l'injuste emploi d'une force majeure parveDâil 
« ( ce qu'à Dieu ne plaise ! ) à placer de fait et Jamais lie 
« droit sur le trône de France tout autre que notre roi lé;;i- 
w time^ nous suivrions, avec autant de confiance qu3(l<i 
« fidélité, la voix de l'honneur, qui nous prescrit d'ea 
« appeler jusqu'à notre dernier soupir à Dieu , aux Fraoçai* 
« et à notre épée. » 

{€apefigt^e, tom. !.••, pag. 1S4 et 156.) 

(1) Cette lettre, qui parut dans plusieurs journaux en l'an 6, 
a été réimprimée et répandue avec profusion depuis 1830. 
Elle reprochait au duc d'Orléans de chercher à supplaîi^' 
Louis XVIII, pour le rélablissemenf duquel sur le trône tra- 
vaillaient J^ors les meneuss des sectbns de Paris, et doo» 
tous les projets furent déjoués par la journée du 13 vendémiaire) 

(2) Capefigue , dans son Histoire de la Restauration ^ lom- 
m , pag. 254, prétend qu'apiC's les cent jours , ce prince, 
caressant tout sans se prononcer sur vie^ , ménageait aion 
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I>e toutes les occasions qui se sont présentées j^nsdeJ.C. 
ux Bourbons pour rétablir de nouveati leur pou». isi4. 
oir en France d'une manière stable , la plus fa- 
orable a été celle de 1814. Le souvenir de la 
épublique était effrayant ; le despotisme militaire 
iTait lassé tout le monde; les Bourbons semblaient 
itre les médiateurs naturels entré la France en- 
vahie et les armées étrangères. Comment le sceptre 
est-il brisé dans leurs mains ? Comment ont-ils 
uccombé à des intrigues faciles à réprimer ? 
Lliistoire des temps que nous avons à parcourir 
résoudra peut-être ce problème. Nismes a été, 
comme tout le reste du royaume, le théâtre des 
mouvemens qui ont amené la révolution de i83o, 
et a vu les défenseurs de la royauté commettre 
les mêmes fautes qui , dans toute la France , 



tous les partis , et se réservait toutes les chances. Ce qu'il y 

a de positif (ajoute-t-il , pag. 255) , c'est que des propositions 

lai furent adressées , dans les derniers jours de juillet 1815 , 

par les patriotes français ; que , de retour à Paris , après 

la' seconde restauration , le duc d'Orléans ^ dans une confé«r 

rence avec Louis XVIII , repoussa la pensée que les partis 

loi avaient attribuée après les cent jours j de s'emparer du 

trône au détriment de la branche ainée. Le )*oi répondit à 

ses protestations avec bonté , et lui dit : « Mon cousin ^ vous 

« êtes le plus rapproché du trône après Berry ; vous avez 

« plus de chances par le droit que par l'usurpation ; je crois 

« ainsi autant â votre bon esprit qu'à votre bon cœur : je 

« suis tranquille. » 

( Capefi^e , tom. ni , pag. 256. Voyez encore , sut }q 
même sujet , tom. v , pag. 94 et guir, ) 
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ÂnsdejTc! ^^^ perdu ce parti* Repreaons le fil des éTénemens. 
îSfA. hefsénMy qui Tenait de prononcer la déchéance 
' de Napoléon y croyait pouvoir imposer à Louijj 
XyiII une constitution , et Tavait en eUPet prépâi 
rée (i). Ob travail avait été Tonvrage de peii 
de jours ; ce n'était qu'après avoir prêté le serj 
ment de Faccepter, qu'il devait être proclamé ro{ 
de France ; mais en général Fimpatience de k 
population ne connaissait guère ces ménagemens, 
et , lorsque la cocai'de blanche fut proclamée , le 
i4 avril 9 la cocarde nationale , déjà presque tout 
le monde lavait arborée. 

Louis XVIÏI avait été précédé par le comte 
d'Artois, dont les promesses imprudentes devaient 
rendre un jour la position de son frère plus dif- 
ficile. Cependant le sage monarque s'avança 
vers la France ; il lui répugnait de paraître re- 
cevoir sa couronne des mains du sénat ; il sen- 
tait la nécessité des concessions , et , s'arretant a 
.'Saint'Ouen , à quelques lieues de Paris , il publia 
la déclaration si connue , qui promettait toutes 
les garanties constitutionnelles que Fon avait voulu 
lui imposer , et se soumettait à consulter le sénat 
• et le corps législatif pour la rédaction d'une cons- 
titution définitive* Sa déclaration fut accueiW^ 

(1) Cette coDstiltttion fut mal accueillie , même dâos Te^- 
|lrit public, par suite de Tégol^me des sénateurs y qnis'é' 
taîent occupés , en première ligne , de leur intérêt personnel» 
mi Ai désir de conserver leurs emplois et leurs dottAi^^- 
Cet égolsme fut remarqué par tout le monde. 



DE L HISTOIRE DE KISMES* UQQ 

çec plaisir ; ell^ rassurait les populations sur les AnsdeJ[.cC 
onsequenoes dç la restauration , et ne b][essait iai4. 
fue l'amour-propre de quelques individus. 

Le premier soin du roi fut de comppser son . 
uixiistçre., Tous les clxçix qu'il 4*^ furpqit critî- 

Bientôt le traité de Paris fît connaître les coii'^ 
litipiiis de la paix conclue entre le nouveau sou*? 
lre^ai^-et les alliés. Cie traité nous laissait nosan? 
nennes limites, et nousdpnnait en outre Avignon , 
le comtaJt A^enaissUx , Mulhausen et une partie de 
la Savoie. Nos possessions dans Tlnde* étaient ré* 
duites à Tîle Bourbon et« Pondichéry ; dans les 
Antilles , à la Guadeloupe et à la Martinique , 
auxquelles il fallait }oin4re la Guyanne françaisie 
et no^ droits sur Safnt-Domingue. 

Déjà Louis XVIII s'était occupé de réunir le 
sénat et le corps législatif, et de présenter la charte. 
Il y eut beaucoup de mécontei^tenient sur la forme 

(1) n se composa de M. d'Âmbr^y y chancelier , ministre 
delà justice 5 du. prince de Bénévent (Taleyrand-Périgord }^ 
aux affaires étrangères ; de M. l'abbéde Montesquiou, à 
rintérâur 5 du général Dupont , d la guerre ; du baron 
Malouet, à la marine,, et du baron Louis ; aux finances. 
Le comte de Blacas fut rois i la tête delà maison du roi ^ 
M. Beugi^ot fut nommé' directeur de la police , et Tadminis* 
tratioii publique 9 qui dépendait du ministère de L'intérieur^ 
fut placée sous la direction de M. Guizot. 

Les militaires s'alamiiièrent du chois: du. général Dupont ^ 
et virent créer avec peine Içs corps, d'élitç qui devaient 
composer lamaison du roi. 
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AnsdeJ-C. C'ïiployee. L'amour-pi'opre des législateurs souf- 
1824. fi'ait de ce que le roi se trouvait appelé au trône 
sans eux, et octroyjiît la charte au lieu de la re- 
cevoir. Elle avait été cependant, conformément a 
ses promesses , discutée dans le sein d'une com- 
mission nombreuse , choisie parmi les membres 
du sénat et.du corps législatif (i). 

Le discours du chancelier d'Ambray déplut par- 
ticulièrement , et cependant on était forcé de re- j 
connaître que la charte était en harmonie avec j 
les besoins de la liberté et les jexigences de la , 
civilisation. 



(1) M. Boissy-d'Angîas figurait parmi les commissaires dn 
sénat , et M. Chabaud-Latoar parmi ceux^du corps législatif 
Parmi les sujets de critique que présentait la charte, QQ 
dos principaux était la date , qui faisait disparaître de nos 
annales la république et l'empire , supposait qu'il n'y avait 
eu aucun interrègne , et se. trouvait en opposition avec ks 
faits matériels trop constans. La charte était datée de 
l'année lO.*"^ du rèo;ne de Louis XVIiï. 

M. burbach , député de la Moselle ^ fit îihprimer et 
répandre un discours dans lequel il réclamait forlement 
contre Vociroî de la charte par le roi , tandis qu'elle ciurait 
dû être, disaît-il , un pacte social, librement débattu, 
concerté entre lejs' trois branches du pouvoir législatif, et 
devenu par ce moyen irrévocable. 

L'assemblée législative , dans son adresse au roi , éludai» 
difficulté. Aprèsavoir fait l'éloge de la charte et des garanties 
eonstitutionnelles (pi'elle promettait , elle ajouta : « ^^^^ 
« avons , sire , l'intime confiance que l'assentiment de tofls 
« les Français dbnnera à cette charte tutélaire un caractère 
« tout d fait national, » 



•t 
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Elle a^don^ait la création. iJ'une cliambre des^^^^^jQ 
jpairs , daixs la composition de laquelle tous les igu. 
£uiciens. pairs de Francje furent appelés , tandis 
cjue plusieurs. sénateurs se trouvèrent exclus. Au 
surplus 9 tous les partis s'emparèrent de la charte 
et la commentèrent dans leur intérêt ; elle de- 
vint ainsi le centre de toutes les critiques. Si , 
en général , la France désirait des institutions > 
quelques paitisans exagérés de l'ancien régin^ 
auraient voulu que le roi eût repris, avec les anr 
ciennes formes monarchiques , un pouvoir absolu. 
Ils ne réfléchissaient pas que les débris de l'an- 
cienne coçistitution française étaient trop dispersés 
pour être de nouveau réunis ; que les mêmes 
ëlémens n'existaient plus , et qu'il était impossible 
de nous restituer nos garanties municipales et 
parlementaires. 

Une partie de la population de Nismes signa 
et fit circuler, à la date du 28 avril , une adresse 
par laquelle elle demandait que le roi fût investi 
de la puissance la plus absolue ^ et que sa volonté 
seule dictât la charte. 

En général , le retour des Bourbons avait excité 
dans le Midi le plus grand enthousiasme ; mais 
il n'y avait pas unité dans toute la France. Les 
départemens de l'Est , qui avaient été envahis par 
Tennemi, regrettaient les victoires de l'empire. ^ 

On ne peut trop rendre justice au désintéressement 
du parti catholique dans Nismes, à cette époque. 
La joie chez lui étouffait les réflexions ; c était 
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AnsAeJ.C. î*<eùtïiotisw)Jriie des |)i*eînfet'd jcràr^de îatê*oKitioi| 
tsii. il lïc ^'occupa même pas dû pouvoir qui res^ 
sLûn mains déd protestans : ceux-ci parurent rivalisa 
de ièle. La politique , dèf^ Forigine , dicta-t-efij 
leur conduite? Nous nous plaisons à cfroire 11 
Contraire. Nous étions ^atts leis "rangs de la gard 
tit^baiïie j où ils domînaiëtit ^ et iious avons n 
des tëmoigilages peu équivoques dé la satisfaction 
dTîivoit* écîiâppé au despotisme impérial. Du reste 
Tes distinctions furent potir eux j ainsi que h 
pouvoir ; mais des germes de dissentions ne tardè- 
rent pa:s à paraître. Le premier sans douté naquit 
de Tadresse du 28 avril , dont le contenu rappelai/ 
les funestes évéûemens de 179X). N^attristons 
pas d'avance nos récits, et parcourons la série 
* des faits. 
/ Le 17 avril, tous les ordres relatifs à la con- 

scription furent révoqués par une circulaire dn 
préfet, et bientôt les conscrits de fSiS sç virent 
dispensés de rejoindre ; les gardes nationaux mo- 
biles obtinrent d'êtrie renvoyés. Une circulaire 
du 9 mai fit connaître quelques adoucissemens 
accordés à ïà percep^on des droits réunis. La 
modification put paraître insufiâsante ; on comptait, 
en général , sur la suppression d'un impôt vexatoire; 
mais les besoins de Tétat étaient trop impérieuse 

"* pour autoriser cette suppression , et lé méconten- 

tement se perdit dans la joie commune. 

Nismes ne semblait , en effet , occupie que de 
fêtes; la population presque entière de Beaucaire 
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«'^^inl inonder ses rues le premier jour du mois -— ' — *^ 
7-e mai , et planter un mai à la porte de la prë- 1814.' . ' 
ir^eclure. 

ifi^ Si les démonstrations dW parti étaient bruyan- 
cres y elles se ressentaient du caractère méridional 
'aie la population y mais n'avaient rien d'ofTensif. 
N Tun autre côté^ le parti protestant paraissait 
[Vton-seulement s'attacher de bonne foi au nouveau 
>j gouvernement , mais désirer de vivre en harmonie 
avec les catholiques. Leurs églises consistoriales 
s'empressèrent à Fenvi d'envoyer à Louis XVIII 
rieurs adresses de félicitations sur son retour au 
rtrône de ses pères ; et y lorsque les catholiques 
.demandèrent le rétablissement des cérémonies exté- 
i rieures du culte, les protestans s'unirent à eux, 
et déclarèrent au commissaire envoyé par le roi 
dans le département du Gard, qu'ils n'avaient 
jamais sollicité aucune défense qui pût gêner 
le catholicisme. Une circulaire du préfet , à la 
date du 9 juin 181 4 9 autorisa la reprise dès céré- 
monies religieuses extérieures , fit connaître les 
démarches qui avaient été faites par les deux^ 
religions, et recommanda le respect de la liberté 
des consciences (i). Cette mesure fut générale dans 
tout le rciyaume. 

(1) Les processioBs de la Fèle-IMeii eurent Ueu^ et la cohorte 
ucbaiiuy, composée en grande partie de protestans, leur servit 
^TesGorte. 

L'on commençait cependant à s'apercevoir de foelquetf 
divisions dans cette garde. La décoration du lys dennée A 
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AustkU.C. Monsieur , frère du roi , parcourut les provinces 
1811. méridionales, et vint à Nismes le .10 octobre. 
On Tattendait depuis plusieurs jours : des arcs 
de triomphe avaient été dressés devant toutes les 
portes ; une population immense , grossie de celle 
de toutes les Villes et villages voisins , se préci- 
pitait sur ses pas , et remplissait les airs d'accla- 
mations réitérées (i). 

L^enthousiasme parut général; la population 
semblait ivre de joie, et cependant déjà quel- 
ques germes de dissentions se faisaient sentir. Le 
buste du roi , exposé sous un des arcs de triom- 
phe , fut trouvé brisé, et il fut facile de s'aperce- 
voir, dès cette époque, que tous les protestans 
avaient passé dans le parti de l'opposition {2)* 

une partie de ceux qui la composaient , en avait jeté les 
premières semences. Une lettre de M. Teste , qui était alon 
dans ses rangs , tourna cette décoration en dérision^ et (^ 
répandue par la voie du Journal da Gard. 

(1) Tous les habitans de la ville de Nismes se livrèrent , i^^ 
cette occasion^ à des dépenses presque ridicules, tant il est vrai 
que tout le nionde avait rivalisé de démonstration de zélé. 

(2) Quelle en est la cause ? Lauzè de Peret, et les autres 
'écrivains dévoués aux protestans, l'attribuent aux démon- 
strations hostiles du parti catholique , et en recherchent les 
signes dans les faits les plus indifférens. 

« Une couronne, disent-ils, fut'jetéé, au spectacle, dansi^ 

« loge de Mi le préfet Rolland ; M. Viùcens-Saint-Laureot, 

» conseiller de préfecture , s'y trouvait; au même ias^*^^ 

' « des cris d bas Saini'-LaweM ! à bas les proUstaM ! ^ 

« firent entendre. 
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Cependant le pouvoir était encQre.tcvit entier 7 ^ j p 
flans leurs mains ; tous les honneurs étaient pour 1814. 

« Parmi les ar^s de triomphe érigés en rhbniicur de l'aiv 
«c rivée de Monsieur , l'oo distinguait une rotonde située sur 
u la place des Carmes > et une inscription qui y fui placée 
«K retraçait les quatre vers de Yoltairé si connus : 

« Des dieux que kious servons , connais Ta dîffe'rence ; 
« Les tiens t*ont conseillé le meurtre et la Vengeance , 
« Et le mien , quand ton bras vient de m*assassiner , 
« M'ordonne de te plaindre et de te pardonner, 

ti Sur la maison d'un royaliste ardent , on vpyait pour in- 
« scription : Les Bourbons ou la mort! Une adresse était col- 
t« pojrtée pour demander le rétablissement des Jésuites. 

« Eufin , les protestans ne pouvaient paraître nulle part 
m. sans être poursuivis à la promenade par des chansons me~ 
« naçantes qui étaient dans toutes les bouches de la populace 
« catholique. » 

Le premier fait n'est point avéré. H est vrai qu'au spec- 
tacle le préfet Rolland fut accueilli par des acclamations , 
el qu'une couronne lui fut jetée ; le parterre ne dissimula 
|ias son mécontentement de voir M. Yincens-Saint-Laurent 
dans la même loge ^ mais le cri à bas les protestans ! ne fut 
pas prononcé. 

Les vers de la rotonde des Carm'es , qui furent enlevés 
par firdre de la police , présentaient une idée d'indulgence 
et de pardon -, quoiqu'elle pût faire allusion à d'anciens sou- 
venirs , il eût été plus sage de ne pas s'en occuper. 

L'inscription placée sur la maison Lavondës indiquait un 
partisan zélé des Bourbons , outré, si l'on veut, dans son 
zèle ^-mais n'avait rien de menaçant, même pour ceux qui 
ne partageaient pas son opinion. On avait dit assez long- 
temps : la liberté ou la mort ! 

Nous avons entendu la populace chanter avec une espèce 



AnsdeJ.C. ^"^* ^i M. deCasteluau, maire de Nismes , fatigué 
1814. d'une administration qu'il prévoyait devenir dif- 

d'ivresie nue chaiiioii , d«Bt raateur est on avocat do bar- 
reau bien eonau : les sentiiMeaB qu'elle exprimail fiJsaient 
bauneur au chanaounier ; on peut en juger par ces ven : 

O TOUS royalistes fidèles , 
Qliî partageâtes %^ tourmem 1 
A ses dësîrs poiot de rebelles, 
Coran e lui soyes iodulgen»! 

Que chacun pardonne ^ 

Notre roi Tordonne , 
11 reiit «m peuple MmaUe' €t bon , 

.C'est un Bourbon .' ( bis, } - 

Ces couplets étaient dans toutes les bouches, et loDg-Cempr 
on n'en a pas chanté d'autres. Il est vrai que, lorsque h 
division n*était plus douteuse , lorsque les. partis se àesàr 
naient et s'observaient ^ des refrains plus menaçans se (li- 
saient entendre le soir à l'Esplanade, chantés par des femnes 
du peuple ; mais le mal était déjà fait , la défection des 
protestans était certaine. 

Les motifs allégués par les auteurs de brochur<^ , pour 
la justifier , sont , comme on le voit , tous insignifians ; Tlûs- 
. toîre ne peut s'arrêter à d'aussi futiles considérations; ia 
véritable cause du changement des religionnaires est b 
même qui a dicté et dictera toujours leur conduite , k 
désir de conserver la puissance et Tintérêt de leur secte. 

Opprimés sous Napoléon , comme tout le reste de la Fran^^» 
les protestans virent briser avec plaisir un joug péniblo 
en 1814 ^ ils conservèrent , comme nous l'avons dît , fe 
pouvoir. Le parti catholique , long-temps opprimé daitf 
Nismes , put émettre quelques vcbux indiscrets ; des lùjores 
furent peut-être échangées parmi le peuple , aucun excès 
œ troubla cependant la tranquillité publique à l'époque de la 
preuâ.éjne restauration. Les hautes classes restèrent unies i 
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fîcile , avait. doQDe 3a démission > jl avait é^ ^^'P-A^sdeJ.C, 
plac^ par M* de Daunai>t , protestant; comrne lui^ 1814. 
ciui vestaii d'être décoré de la croix de Saintr 
Louis. 

Si M. Gan^ott^ ^Qcien metribre de la conv^- 
tîon , s'était vu forcé d abandqntxçr ses fonctions 
de président de cUajrnbre de la cour royale^ il 
uvait été remplacé par M* Fomîer de 0ausonne, 
magistrat d ailleurs respectable 9 ^t qui obtipt en 
outre la croi;?: d^ la I^égionf-d'HopReur. 

La gftrde ^rbaiiIley organisée sous leur iafluepce 
en 181 3 , et dans Ifiquelle ils occupaient en majo- 
rité les. principaux grades , n'avait éprouvé aucun 
obangement) et si Monsieur, dans son passage à Nis- 
meS) avait distribué plusieurs décorations , le parti 
protestant n'avait pas été oublié. Quoiqu il en soit^ 
cette division devenait toujoui's plus sensible^ ,et, 
lorsque la conspiration impérialiste s'organisa dans 
toute la France , an sein même de Paris,; sous les 

les mêmes relations d'amitié et de société subsistèrent. 
Mais l'esprit de se^te est ombrageux : dans la prévoyance 
dn changement qui pouvait s'opérer , les protestans s'^ 
frayèrent malgré tons les ménagemens que l'on avait pour 
e«x , ils redoutèrent la hranebe aînée des BQ«ir.^s contre 
laquelle ils avaient si long-temps lutté. S'ils avaieatgémi 
souB le despotisme de Napoléon , ils espérèrent que , ramené 
par la révolution, il changerait de système, ou Jeur 
saurait un gré particulier du dévpuemeut qu'ils lui témoi- 
goèreot. Tels sont les véri tables motifs qui les rattacher 
rent au gouvememest impérial ^ e t qui y aujourd'hui , les 
attachent à la nouvelle ^dynastie placée sur le trôna^ 



308 JLBKÈGi' 

AnsdcJ.C. yeux d'une cour imprévoyante, les protestans de 
1814. Nîsmes ne tardèrent pas d'en faire partie. Un café, 
' lieu de re'unîon de tous leurs agitateurs subalternes, 

osa prendre le nom de Ca/é âe l'Ile-cTElbe. 

Cependant, ^n vertu du traite' de Paris , les sou- 
verains, alliés du nouveau gouvernement, retirèrent 
leurs troupes et (Quittèrent eux-mêmes Paris dans 
le mois de juin. Avant de seséparei', îls arrêtè- 
rent la réunion d'un congrès à Vienne , où tons 
les intérêts des états de ITEurope devaient être dis- 
cutés ; le prince de Talleyrand-Pérîgord devait y 
représenter Louis XVIII et la France. 

Le premier soin de ce demter fut de récompen- 
ser autant qu'il était en lui les anciennes fidélités. 
H ennoblit plusieurs de ceux qui, pendant rassem- 
blée constituante, étaient restés fidèles à leur man- 
dat et à la royauté. Plusieurs enfans reçurent la 
récompense méritée par leurs pères (i). 

Une des premières lois présentée au corps lé- 
gislatif eut pour objet la restitution des biens in- 
vendus , ayant appartenu aux émigrés- Cet acte 
de justice souleva quelques passions; on se plaignit 
de3 termes de la rédaction du projet de loi ; 1^^ 
constitutionnels ombrageuiL auraient désiré que le 
mot restituer n*ei\t pas été employé (2). 

(1) C'est ainsi que M. de Ricard fut ennobli. 

(2) Voy. Capefigue , tom. n , pag. 123. M. Bcdoch , rap- 
porteur de la loi , fut le premier à demander «que le mot 
de restitution fût effacé partout oA ii était employé. dans 
le projet. 
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Il est évident que toutes ces discussions n'aYaient^^^j^j ^^ 
pour but que d'inspirer des craintes chimériques et 1814. 
de multiplier le nombre des ennemis du gouver- 
nement y malgré les promesses solennelles de la 
charte et l'intérêt qu'avait Je roi d'en assurer l'exé- 
cution. 

n faut en convenir ^ si les Boip*bons avaient été 
reçus avec enthousiasme « la méfiance suivait les 
pas de tous ceux qui étaient rentrés en France avec 
eux. Le peuple n'était point remis de l'agitation 
récente qu'il venait d'éprouver ; rien n'était plus 
facile que de l'épouvanter sur l'avenir, et de lui 
présenter les moindres démarches de l'ancienne 
monarchie comme un retour au pouvoir féodal. 

Plusieurs écrits propres à réveiller les craintes 
de la multitude furent répandus dans le public ; 
Carnot défendit , dans un mémoire , la cause de la 
convention et celle des régicides. Une guerre de 
plume s éleva ; M. de Chateaubriand publia son 
ouyrage intitulé : Questions politiques ; cet écrit eût 
peut-être réduit au silence les pamphlets qui atta- 
quaient ouvertement la restauration, mais il ne 
produisit pas tout l'effet qu'on devait en attendre, 
et ce fut la faute des royalistes, dont un journal 
osa désavouer leur noble interprète, et ne fit qu'aug- 
menter les défiances qu'ils inspiraient (i). 

Bientôt la conspiration impérialiste se forma et 



(1) Vag. Gapefigue , Histoire de la Restauration , tom. ii, 
pag. 139 et suiv. 

IF. i3* 
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. A t r s'organisa ouvertement dans les salons de Paris : 

1814. Fouché, le duc d'Otrante , en était Tâme. Sûr de 
Tappui de Tarmëe , il en cherchait un second au- 
près des républicains ; il tenta Camot qui ne se 
livra qu'avec méfiance ; il agit mais inutilement 
auprès de Barras ; celui-ci prévint la cour des 
trames de Fouché;. il offrit même ses services au- 
près [de Murât , qui était encore sur le trône de 
Pfaples , et avec lequel correspondaient les conspi- 
rateurs ; on se méfia de lui et ses avis ne furent pas 
écoutés (i). 

Au milieu de ces intrigues , les généraux Lalle* 
mand, Derlon et Dèsnouettes, préparèrent un sou- 
lèvement dans le Nord ; Bonaparte ne resta pas 
inactif à l'île d'Elbe, comptant sur les secours de 
Murât , avec lequel des conventions étaient déjà 
arrêtées , et sur le soulèvement de l'Italie : il fit 
ses préparatifs pour rentrer en France. 

1815. Tandis que la cour de Louis XVIII était encore 
dans la sécurité , une expédition se préparait à 
l'ile d'Elbe ; les croisières anglaise et française , 
qui devaient surveiller la côte , négligèrent leur 
mission , et ce fut au milieu d'une fête que Napo- 
léon donna l'ordre du départ. 

Nous avons déjà dépeint l'état de Nismes , nous 

(1) Capifgite^ iom. n, pag. 169, donne ^ i œt égard, 
dès détails singuliers. M. de Barras eut, par ordre du roi, 
une entreTue avec de M. de Blacas ; mais il ne voulut 
entrer dans le détail des révélations qu'il avait à faire qo'eo 
présence de Louis XVIII , et celui-ci s'y refusa. 
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aurons peu à ajouter au tableau que nous avons ^j^jeJ-C. 
trtoé« Un Siwvîde funèbre fut célébré en Thonneur wi5. 
de Louis XVI , Iç ai janvier i8i5. Les gardes na- 
tionales sédentaires furent organisées dans tOM^t 1^ 
royaume ; Monsieur , frère du roi , en fut nommé 
le colonel-général , et désigna M. le comte de Vo- 
gué pour inspecteur de celles du Gard : par ex- 
ception à la loi générale , la cohorte urbaine de 
Nismes conserva son organisation. 

La division devenait tous les jours plus sensible 
entre les partis : le devant du café de l'Ile-d'Elbe 
servait de point de réunion aux ennemis des Bour-^ 
bons (i); l'autre parti circulait -en nombre au- 
tour des boulevarts ; des rixes légères , mais joupr- 
naliéres , avaient lieu , et ce n'était qu'aux cris de 
vwe le roi! que. la jeunesse catholique passait or- 
dinairement devant le café de Tllè-d'Elbe. Le 
maire crut voir dans ces cris une provocation , et 
les défendit par un arrêté du 4 février : ainsi 
ce cri , qui , dans tous les temps, avait fait tres- 
saillir le cœur français, ce cri d'amour et de fidé- 
lité/ devint un délit sous le règne d'un Bourbon. 

Qa était dans cette position , lorsque l'on apprit 
que Bonaparte , parti de l'Ile d'Elbe , échappé à 
la vigilance des croisières anglaise et française , 
était débarqué sur les cotes de France le i .*^ mars, 
après quatre jours de traversée. Il aborda avec sa 

(t) On j ckantait ouvertement une chanson qui eopi- 
mençait par ces mots : Quand 1$ bUn^aimé reviendra. 
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AnsdeJ*C. flo^îî^^ ^^^^ ^^ golfe Juan , et bivouaqua dans tin 

1815. champ d'oliviers. Sa première démarche ne fat 

pas heureuse , il fit tenter le général Corsain, 

commandant d'Antibes , par un parlementaire et 

dix soldats , que ce général fit arrêter : il sentit 

alors la nécessité de quitter la Provence etsediri- 

. ' gea sur Gap. 

La nouvelle de son débarquement parvint le 
3 mars à Marseille ; le peuple s'émut ; la garde 
nationale en armes se réunit sur toutes les places 
publiques. 

Masséna se trouvait à Marseille ; un capitaine de 
gendarmerie , dont le nom mérite d'être conservé, 
Toscan DutéraiL, offrit de marcher sur-le-champ, 
si on voulait mettre sous ses ordres la gendarmerie 
de résidence à Marseille , l'autoriser à réunir 
toutes les brigades qu'il rencontrerait sur sa route, 
et à faire sonner le tocsin pour attirer à lui les 
gardés nationaux et les habitans de la campagne, 
s'engageant sur sa tête à arrêter Bonaparte sur les 
bords de la Durancc , et a ramener mort ou vif* 

• 

Massénà comprima le zèle de cet officier , et le ren* 
voya brusquement : il resta dans l'inertie (i). 

Le lendemain , le corps nombreux des portefaix 
demanda à grands cris des armes , promettant de 
se porter sur le pont de Sisteron pour arrêter la 
marche de Bonaparte ; une partie de la garde 

(1) Histoire de Marseille y par Augustin Fabre , (om. n, 
pag. 655. 
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nationale vouIait.se joindre à eux. Tout dépendait AnsdeJX 
de ]a célérité des démarches à faire: on perdit. ^^^'V 
des monaens précieux ; l'ardeur du peuple se con- 
suma en démonstrations inutiles , et ce ne fut que 
le*] 5 au soir qu'un bataillon de la garde na- 
tionale , un détachement d'artilleurs' et une ving- 
taine de cavaliers y prirent là route de Gap (i). 
Mais Bonaparte avait senti sa position , et le pont 
de Sisteron était déjà franchi; il s'avançait à mar- 
ches forcées sur Grenoble : les troupes dirigées 
contre lui revinrent sans coup férir à Marseille. 

Il est impossible de ne pas croire que la 
trahison fut, dans cette circonstance, un des prin- 
cipaux auxiliaires de l'empereur : la lenteur que Ton 
apporta à adopter une démarche qui devait être 
décisive , le soin que Von prit de paralyser le zèle 

» 

des citoyens, et l'empressement avec lequel les cou- 
leurs dites nationales furent arborées , peu de 
jours après , par les généraux qui commandaient la 
Provence , ne permettent pas d'en douter (2). 
Ces premiers succès furent pour Bonaparte d'un 

(1) Ces forces étaient évidemment insuffisantes pour arrê- 
ter la troupe d'élite et dévouée qui accompagnait Boaaparte. 

(2) L'historien de Marseille raconte , à cet égard , une 
anecdote piquante : Lorsque le bataillon marseillais, envoyé 
au-devant de Bonaparte , arriva à Sisteron , il fut passé en 
revue par le général Miollis , qui portait déjà vne cocarde 
tricolore à son chapeau , et chercha à s'excuser en rejetant 
sur son laquais ce qu'il appela une méprise. {Histoire de 
Marseille , tom.^ n , pag. 654. ) 
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AnsdeJ C ^^^^^'^P^^S^y qui ne sedémentil pa$. Le colendi 
1815. Labédoyère lui; amena son régiment sur la route de 
Grenoble. Il parvint sans obstacles sous les murs de 
cette TÎUe qui lui ouvrit ses portes* Une garnison 
nombreuse se rangea sous ses. drapeaux y et dealers 
il se yit à la tête d'une armée. 

Les populations de l'Est couraient au devant 
de lui ; on avait jeté parmi elles df s craintes chi* 
mériques sur le projet des Bourbons de rétablir 
les droits féodaux > et Bonaparte é(ait trop adroit 
pour ne pas encourager ces bruits : il se .présentait 
comme un libérai teur. 

Le Midi de la France l|ii était moins favorable. 
La Provence, qui suivait Timpulsion de Marseille, 
était toute dévouée aux Bourbons 9 cette villç avait 
vu y depuis peu de temps, régler. par une ordon- 
nance royale la franchise dp son port. La paix 
favorisait les opératîops commerciales , larrivée 
soudaine de Bonaparte menaçait de détruire tout 
Tespoir que sa population fondait déjà sur la venir. 

Le Languedoc avait été de tout temps une pro- 
vince dévouée à ses rois ; plus que tout autre , 
elle avait témoigné sa lassitude de la tyrannie de 
r^nper^ir ; on y comptait quelques régimens £d^ 
les , et les Bourbons ae croyaient assurés de l'ap- 
pui du général Ambert , qui commandait la g."»' di- 
vision militaire , à Montpellier ; maïs le parti im- 
périaliste , soutenu par le parti protestant, agissait 
sous main, et ses menées n^en étaient que plus dan- 
gereuses. 
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Bonaparte fut protégé par tin bonheur inoQi.^^gdej.Cr 
Lia présence de Momieur , frère dn roi , ne put 1815. 
eiLgager Lyon a lui résister ; le maréchal Ney lui 
MU'ena à Lofis-Ie-Saulnier larmée qu'il commandait, 
et U^fait les sermens les plus.solennek. Ce fut ainsi 
que tous les appuis manquèrent aux Bourbons, et 
Louis XY III se vit obligé de quitter sa capitale pour 
se retirer à Gand > suivi de quelques serviteurs 
fidèles* 

Il n^entre pad dans notre sujet de faire connaître 
tous les détails de cette épisode de notre histoire, < 
qui amena de nouveau sur le territoire français les 
hordes étrangères : nous nous bornerons au récit 
des opérations du duc d'Angouléjne dans le Midi , 
parce qu'elles se lient essentiellement avec l'histoire 
de Nismes , qui y prit une si grande part. 

La nouvelle du débarquement de Eonaparte 
parvint à Nismes , par la voie de Marseille , 
dans les premiers jours de mars. La population 
catholique témoigna la plus grande anxiété y et 
demandait à grands cris des armes. Le premier 
mouvement de la populace fut de se porter sur 
le café de l'Ile-d'Elbe , et d'en faire fermer les 
portes (i). 

Les protestans dissimulaient mal leur joie ; l'an* ' 
torité garda le silence pendant plusieurs j ours; enfin 



(1) On se contaita d'en expulser violemment ceux qui 
ffj trouvaient. Aucun dégât ne fut commis â cette époque^ 
et le café fat fermé par mesure de police. 



Aiitdel.C. ^® profit Rolland le rompit par une prodamation 
1815. du 8 mars , dans laquelle la vérité était trahie 
à chaque liîgne (i); elle ne fut suivie d'aucunes 
démarches , d^aucunes précautions ; eHe n^avait 
d'autre bt|t que de calmer la population : les dé- 
positaires du pouvoir attendaient les événemez&s 
pour se prononcer. 

Le duc ' d'Augouléme était à Bordeaux avec la 
duchesse , au milieu des fêtes d'une population 
enivrée de joie ; il comptait y célébrer paisible* 
ment l 'anniversaire du i a mars , époque à laquelle 

(I) Qnpeut s'en convaincre , nous la copions littéralement: 

« Celui qui a faits! long-temps le malheur de la France , 
vient de débarquer dans le déparlement du Yar; partout où 
il s'est présenté il n'a trouvé que des Français attachés â 
leur légitime souverain ^ les gardes nationales , la troupe de 
ligne ont marché sur ses traces; et^ s'il a pu échapper à leur 
poursuite , il ne l'aura dû qu'à la profnptitude avec laquelle 
il aura abandonné le territoire français. 

« Déjà très-éloignés du théâtre de l'événement y nous n'en 
avons eu connaissance qu'en apprenant qu'il s'éloignait en- 
core. Nous ne pouvons donc nous réunir à nos frères , et 
seconder leurs efforts dans ce moment; mais, si les événemens 
successifs demandent quelques sacrifices, je suis bien sûr 
que votre zèle et votre fidélité répondront aux appels qui 
vous seront faits. 

« Aussitôt que j'aurai quelquesniouvelles certaines, je vous 
les ferai connaître. Dans l'état actuel des choses, chacun 
doit rester à son poste , et se tenir prêt à soutenir la patrie. 
Vous pourrez compter que je ne négligerai aucune des oc- 
casions qui pourraient se présenter d'employer vos personnes 
pour le service da roi^et le salut de la France. Vive le roi ! 
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\^ vîBe de Bordeaux 9 en i8i4> avait la première ^^g^e J.C. 
arbore le drapeau blanc. 181& 

.H apprend :FitaTa^ion de Bonaparte, se dirige 
"vers Toulouse y y jette les fonidemens d'un gou- 
vernement provisoire , à la tête duquel il place le 
baron de Titrolles ; appelle le Bfidiaux armes» De 
toutes parts on répond à son appel; des batailluns 
s^organisént ; Montpellier en fournit plusieurs ; 
les étudians s'enrôlent avec empressement. 

Le prince trouva à Montpellier le i3.°^ régi- 
ment sur le point de se mettre en marche, et se 
dirigeant sur Lyrai en vertu des ordres qu'il avait 
reçus du ministre de la guerre. C'est avec ce cor- 
tège qu'il se rendit à Nismes, où il arriva le i4 
mars. 

Il ne pouvait guère se dissimuler la mauvaise 
volonté de son escorte; mais il dut bientôt être 
rassuré par 1 enthousiasme de la population , qui 
entraîna l'autorité et ne lui permit pas d^hésiter 
sur sa marche. 

Des bataillons de volontaires se formèrent à la 
voix du prince ; dos souscriptions s'ouvrirent ; des 
pères de famille s'arrachèrent à leurs foyers ; aucun 
sacrifice ne coûta aux royalistes ; des traits sans 
nombre prouvèrent le dévouement des Nismois (i). 

(1) liorsqae plus de 1!,000 catholiques marchaient pour la 
cauge royale , d peine six protestans se fkisaient inscrire. 
Leurs noms sont : MM. de Daunant , aujourd'hui premier 
préstdenl de la cour ; Vincens-Mourgue et RoUalid , fils de 
deux riches négocians -, Olivier-Desmons ; .fils d'un ministre ; 
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AiiideJ.C. ^ ^^^^ ^^ ^^^ injure : le prince ^ impitépâr 

18i5v Tautorite y eut la faiblesse de ac pas lei* ^Vmer 

à Nismes ; mats leur zèle n^en &it pas refit)idi. 

ToQies les communes catholiques àe r^rroiidî^ 
sèment imitèrent cet exemple ; la garde nationale 
de Beaucaire partit en masse ; les arrofidisscmébs 
d'Alais et d'CJzës fournirent de nombrenx volon- 
taires , quoique dadè plusieurs localités raMorbé 
.réprim&t Fëlan plutôt que de rencourÉf^r. 

Le préfet Rolland parut seccmder de bontfe 
foi les ^orts du prince; le conseîl'^néral da 
département du Gard se joignît à lui pour appeler 
la population aux armes. 

Une circulaire du 1 5 mars était destina à regu*- 
ïariser les levées dliommes et les souscriptjons ; 
une seconde circulaire, â la date du 19 , corfro- 
qua f pour la défense de la Myanté > tous les miii^ 
taires qui se trowrai^at en congé ou qui aiMieirt 
quitté leurs corps. 

La proclamation que publia le duc d^Angou- 
lême était faiite pour électriser tous les eceurs 

Boissier, aujourdlmi perceptcnii', et Campredon^ aiHnmi»- 
saire de police. 

Les jucrifices en argeal kor ceùtèreot iqqhis, 4(t les noms 
de plusieurs d'entre eux figurent dans la souscription oa ém- 
isant volontaire qaà lut ouvert ; ouiis nalhenreasemeot ces 
fonds destines à venir an secours des Cuniiles dont bas chefs 
^ msrchaiettt sous les drapeaux du duc d'Aqgoulénie , se par-» 
tarent point à leur destination ; les réactioniiaiiw 4u. 3 
avril s'en emparèrent* 
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français. Le conseil-général du département crut ^_ » , ^ 
devoir en faire paraître une ^ de son côté , plus isi5^ 
appropriée à l'esprit du pays et aux germes de 
division qui régnaient dans la localité (i). 

Les volontaires fournis par le département » 
réunis à ceux du Comtat et aux détachemens qui 
arrivaient du reste du Midi de la France , présen- 
tèrent un effectif de près de huit mille hommes > 

(1) On y remarqua les expressions soi vantes : « Da . 

« orages locaux ^ excités par de petites passions , ont peuN 
^ être obscurci y pour quelques-uns d'entre vous , la séré- 
^ nité de Thorizon d'où la restauration avait d'abord chassé 
% tons les nuages ; fabus qui a pu être fait du zèle mim$ 
% de la multitude u pu vous inspirer des alarmes ; mais 
« ces efforts de la malveillance , ces erreurs d'un peuple 
« égaré / n'oi^t pu déîcourager le vrai patriotisme , et 
^ ne sauraient ^ sans la plus grave injustice y altérer la con*- 
% fiance de personne dans les promesses du roi. S'est-il un 
« seul moment laissé égarer parmi les nombreux écueils dont^ 
% sa route était semée T Est-il tm seul acte de sa puissanca 
« qui justifie les écarts d^un faux, zèle? Et tout ce qui est 
« émané de sa volonté ne porte-t-il pas l'empreinte de la 
« plus profonde sagesse^ d'une bonne foi vraiment royale , 
« et d'un dévouement absolu au bonheur de ses peuples t ' 

a Habitans du Gard , les intérêts et les dangers du roi et 
a de l'état sont inséparables : voler au secours du monarque , 
«, c'est voler au secours de la patrie. Vous é|es tous les de»* 
« cendansde ceux qui , dans cette contrée*/ contriboèrent 
« si puissamment^ par leur dévouement et par leur courage ^ 
« à placer le grand Henri sur le trône ; vous n'avez point 
« dégénéré ; tous , vous offrirez vos bras à son digne petit- 
c fils ; tous , vous aspirercz â la gloire de concourir à l'af*- 
« fem^ement de la couronne sur sa tète auguste... «. » 
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^^^j^j Q tous remplis d'ardeur, la plupart déjà agaerrî^ 
181& et sortant des corps que la restauration avait dis- 
' perses. Ces forces étaient soutenues par un dépôt 

du régiment de Royal-^Etranger , commandé par 
M. de Montferret , en garnison au Saint-Esprit, 
composé de 3 à 400 hommes ; par le i4-"^* ré- 
giment de chasseurs a cheval , et parune compagnie 
de canonniers ; on joignit à cette petite armée 
% les canonniers gardes-cotes et les douaniers. 

Toutes les troupes furent dirigées sur le Saint- 
Esprit y où les Nismois furent enfin armés ; mais 
le ^prince , avant d'entrer en campagne , attendait 
nn renfort précieux , celui du 10."*® régiment dô 
ligne que lui amena le vi<[;omte d'Ambrugeac. 

Il n'osa employer le 63.™* resté en garnison à 
Nismes; il eut la plus grande peine à décider 
le i3.™* à retournera Montpellier, ce régiment 
voulait continuer sa route soùs prétexte des ordres 
qu'il avait reçus. Il est certain qu'on aurait eu à 
le combattre dans le Daupliiné; mais, d'un autre 
côté ^ le prince ne pouvait se dissimuler qu'il 
laissait sur ses derrières un corps ennemi. 

Pendant qu'une armée s'organisait dans le Gard , 
le prince j après s'être assuré du Saint-Esprit , se 
dirigea sup^vignon et sur Mai*seille , où il reçut 
les protestations de fidélité de Masséna , visita 
Toulon et revint à Nismes où il établit son quar- 
tier-général (ï). Son plan de campagne n'était pas 

(1) M. yincens-SaÎQt-Laureiit était signalé comma un des 
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sans habileté, mais dWe trop grande étendue* AnsdeJ.C 
Le premier corps darmc?e, sous les ordres du 1816. 
général Ernouf et des maréchau3t-de-carap Gar* 
<lanne , Perreymoud et Loverdo , s'organisait à 
Sisteron ,^ pour se porter sur Gap et Grenoble ; 
le second corps , où le prince commandait en per* 
sonne, se formait au Saint-Esprit, et devait se poiter 
sur le Dauphiné par la route de Valence. On es* 
përait qu'un troisième corps se réunirait à Cler- 
mont, sous les ordres du général Compans , qu'il 
pourrait maintenir l'Auvergne et servir de point 
de communication entre le camp de Jalès et la 
"Vendée ; m.ais il ne put même se rassembler. Les 
départemens de la Haute-Loire , de la Lozère et 
de l'Ardècbe , reconnurent sans coup férir le gou- 
vernement impérial , et un détachement de vo- 
lontaires royaux , partis de Nismes sous les ordres 
de M. de Roussy , du Vigan , destiné à ouvrir 
les communications entre Nismes et Mende , fut 
obligé de revenir sur ses pas. Le prince se décida 
dès lors à se porter en avant et à faire agir le 
corps qu'il commandait. Il annonça par une pro- 
clamation l'enlre'e de Bonaparte à Paris , et se borna 
à faire proiéger les opérations sur la rive droite 
du Rhône , en jetant dans l'Ardèche un détache- 
ment d'environ quatre ou cinq cents hommes 

« 

plus dangereux ennemis des Bourbons ^ il fut arrêté par 
ordre du prince. C'est la seule mesure de rigueur qui fat 
prise Â celte époque. 



« 
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Ansdef C coi^i^andés par le colofiel Magnier , dont la mis- 
1815. Mon se bornait à surveiller et contenir les commu- 
nes du littoral. Le prince comptait encore qne son 
corps d'armée , grossi par les renforts qu'il at- 
tendait du Midi , pourrait se réunir^ sous les murs 
de Lyon , avec celui du général Emouf. 

Quelques succès parurent d'abord justifier cet 
espoir ; Favant-garde de larmée , entrée dans 
Montélimart y repoussa le général D ebelle , qui 
l'attaqua à l'improviste , et ne fut pas découragée 
par la défection d'une partie des chasseurs à cheval 
du i4-"**- Le lendemain , l'armée entière , passée 
en revue par le prince y se mit en marche sur 
Loriol. De véritables dangers l'attendaient au pont 
de la Drôme , défendu par une nombreuse ar- 
tillerie ; le général Debelle avait fait occuper les 
hauteurs de Livron , et jeté plusieurs pelotons Je 
tirailleurs sur les mamelons situés en delà de la 
rivière : des détachemens de cavalerie gardaient 
ses bords. 

La populace de Valence , après avoir forcé les 
portes de l'arsenal , avait grossi en masse les rangs 
des impériaux (r). 

L'armée royale se porta en avant avec une rare 
intrépidité y qu'encourageait la présence dn prince. 



(1) nosîenrs citoyens paisibles avaient été obligés de mar' 
cher 9 et tous ceax qui, à l'époqne da voyage de Monsieur 
dans le Midi, avaient fait partie des gardes d'bonnear , fu- 
rent contraints dcf^rendre parti contre le doc d'Angoidénte- 
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Les ârittllfiursr qmi occupaient les' hauteurs en fo^^nsd^^ï C. 
rent chas&és ; Faile droke de Tarmée passa la ^ isi5. 
DScôose à gué avec de : leau jusques à la poitrine j 
s'empara^ de la position die Livron , et prit 1 enttemi 
en flanc ; Faile gauche y arrêtée par la profen- 
dêor et im rapidité de la ririè^e , dut se bonmer 
à une gaeire de tirailleurs. L'action décisive eut 
liei» an centre sur la gtfande route. Déjà Tàrtil- 
lerîe du prince.. avait démonté celles des pièces 
ennemies qui pouvaient faire le plus de mal (i) y 
lorsque les grenadiers du io.°^® y soutenus par plu- 
sieurs compagnies de volontaires , s'élancent à la 
baïomiette par ordre du prince, et emportent de 
vive force la position (2). Le général Debelle 
avait abandanh é ses soldats, qui se dispersèrent, et 
dont les débris furent se rallier au delà de Tlsère : 
le colonel d'artillerie Noël y qui commandait sous 
ses ordres , fut fait priaonni^r. 

Le prinee ne voulut point, le même jour , cou- 
cher à Yalence ; il craignit d'entrer de nuit dans 
une ville si fortement prononcée contre lui , il 

(1) On s'aperçut que les canontriers de la ligne qui ser- 
vaient les batteries placées patr ordre du prince , dirigeaient 
leur volée en l'air -, ils furent à l'instant remplacés par 
d'anciens artilleurs, pris, dans les rangs des volontaires 
royaux, et le combat changea bientôt de face. 

(9) Panni ceux qui se distinguèrent à l'attaque du pont ^ 
on remarqua plusieurs volontaires d'Avignon et les 1." et 
4."** compagnies du 1."' bataillon du Gard. En général, tous 
rivalisèrent de zèle selon la position où ils étaient placés. 
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jîfwdcTx.y P^"^"* ^® lendemain 3 avril ; nne partie dé son 
1815.' armée ne fit que la tiraverser et campa à peu 
de distance des bords de llsère , le reste se di- 
rigea sur Romans , quHI occupa dans la même 
journée. 

Le prince put bientôt connaître (ontes les dif- 
ficultés de son expédition. Le corps d armée parti 
de Marseille soqs les ordres du général Elrnouf , 
qui devait le joindre dans le Dauphiné y avait 
opéré sa retraite sur Marseille ; le gouvernement 
créé à Toulouse avait été renversé , et le baron 
de VitroUes arrêté ; le général Ambert , comman- 
dant à Monlpellter la 9."^® division , sur lequel 
le prince comptait^ s'était prononcé pour Napoléon, 
et un soulèvement militaire avait arboré à Nismes 
le drapeau tricolore. 

Le prince évacua ^ Romans après en avoir 
- détruit le pont, concentra ses forces à Valence 
les 5 et 6 avril , et défendit avec succès le pas- 
sage de risère : mais le découragement se mit 
bientôt dans son armée instruite des dangers qni 
tnenaçaient ses derrières. Des bateaux chargés de 
troupes descendaient le Rhôiie sous les ordres 
de Grouchy , et , quoique le prince ignorât encore 
l'occupation du Pont-Sainl-Esprit par Gilly , me- 
nacé d'être coupé de toutes parts , il se décida 
à la retraite. 

Elle s^opéra en bon ordre jusques à Montéli- 
mart ; mais , arrivé dans cette ville , le 14.™* 
régiment de chasseurs se mit complètement en 
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insurrection , !le prince fut forcé de Fautoriser à AnsdcjTc^ 
retourner à Valence et à aller joindre ses ennemis , 18lè. 
pour ne pas achever de jeter le désordre parmi 
les soldats qui lui étaient restés fidèles. 

Il apprit a Montélimart que le général Merle 
avait évacué. le Saint-Esprit , et que son armée, 
pressée par le général Grouchy , prise en flanc 
par les ti^upes qui descendaient le Rhône , avait 
encore à combattre le général Gilly pour opérer 
sa retraite sur la Provence. 

Il aurait pu , suivi d'une escorte fidèle , gagner 
facilement les montaguQ^ et se réfugier en Piémont, 
ou se diriger vers la. Provence par des routes 
détournées ; mais il ne voulut point abandonner 
son armée et compromettre ceux qui Pavaient 
suivi sans partager leur sort. Il se résolut dès-lors 
à capituler (i). 

X.e général Dautanne, qu*il envoya au' Saint- 
Esprit , convint avec le colonel Saint-Laurent, 
commandant Favant-garde du général Gilly , que 
le prince , accompagné par le lo-'"' régiment , se 
dirigerait sur Marseille où il s^embarquerait, tan- 
dis quele reste deson armée rentrerait paisiblement 
dans ses foyers. Mais cette première convention 
fut riolée ; Gilly refusa d'approuver les conditions 



(t) Le géDëral Merle lui envoya plasieartii émissaires pour 
le preMcr de se retirer. Il se refusa à toutes les sollicitations , 
«t répondit coiîstamment qu'il se sauverait arec le dernier 
de sas soldats ou qu'il périrait avec lui. 



7^ Ai^Atot 

^iisi<li)J.(; ^Çw4ws par }e colonel Saint-Lavrent ; il retint 
181^ le gé^év^l Ds^V(%^im^ et en prévint le prince > qiû 
continuait son mouvement rélrog^ade (i). 

Parvenu à Pierrelate, ce dernier réfuta encore 
une ibis de céder aux vœux*de ses soldats y^ ^ui lui 
oCfrajieQt de couvrir sa per^nne et de lui ouvrir 
un diemin k^si armes à la, main ; il dépêcha le ba- 
ron de Dattlft^ pqur terminer la négociation com- 
mencée*. Il reçut à la Paludy.par le retour de ce 
dernier, la nouvelle .que la capitulation était enfin 
arrêjtéq. 

Les conditions en étaient simples : Tarmée roj^e 
était licenciée ; les volontaires qui la composaient 
deyoient déposer leurs armes et trouver protection 
en rentrant dans leurs foyers ; les officiers con- 
servaient leur épée; il était convenu qu^e S. A* B. 
se rendrait en ppste à Cette où des bâtimens se- 
rsU^it disposés pour la transporter avec sa suite 
pwtpqt où elle pouvait le désirer, 

J^ prince lexécut^ sur-le-champ. II {icencîa 
ses troupes le 9 avril , rebut leurs adieux , et 
se rendit au Saint*Esprit ; mais il y trouva le 
général Groucbj qui prétendit que le général Gillv 
SLj^i% excédé ses pouvoirs, et retint le prince pri- 



(1) Les causes du refus du général GîIIt sodI faciles à ap- 
firérier. Si le prince se fût replié spr Marseille ^ soÎTi du 
10:"^ de ligne , beaocoiqi de TolonUires royaux , quoique 
dispersés ^ eosseat rejoint ses drapeaux ; la Rrovenee était 
encore en armes, et la guerre fui contiuyé dans le Midi. 



^onniei' )u]»qùa te que l^€iMi|»effeitr et|t |)r(MAOlicé r* 



•sur gon sort (>i). I8i5. 

Api*è$ qtielqaes bésitoUtons.^. c^lui<*ei n'osa man^ 
^uer à la foi pr^tni^e et ondomia; l'exéciiiton de 
l.a coRveotiotii (a)# La puiitoe'fub libre de patftir , 

le i5 avril ^ et açmft' le leodemftiD; à Cetia 0d 
-il s eàsbarqua dans la s^okéft sur uiii ^aissesiu $uê« 
dais (3). 

>(1) n demeura six jours pri^emAer dans }m pibs emella 
incertitude. Fut-il dépouillé î fut-il iasidtéî Od a dit oui , 
on adit D9a. DQscecbercb6ftjiidioia»es4»bt.éii:fliiles et n!ont 
•Fieq prodoU. Si le prioce a en é se plaiudite de ses gardas,^ 
ainsi que l'a écrit le yicomte de PecrocheL^ pag. 63 , il leur 
a pardonné et n^a Toaln accuser personne. 

\fl) Capef^, tom. ii, pag. 3â3. 

(3) Ce vojage ne fut. pas. sang danger, n est. prétendu 
qa^on atalt formé le' pUn de rasàaiàrinér entre Nismés et 
YmùA (^ettVragfr dé M. die» Semis^ pag. 9); lUats s^d'é«- 
taatieD an'SbintHEtpttt, les œdres^pw: so» départ refiM^ â( 
Vimjf^ori^U, ne^peraiiriiQt |^d Uk matvtetflàpca de saisir 
le momeot dasQn passade. 

Nous empruntons â ujae brochure qui a pour titra^: Causés 
deêifimbleêy pag. 15, la note suiVante: a Le lendemain de 
la coavenMbv , on s'attendait ér.tïismes aur passage du prince , 
les relait de poste^étsittcotBOisadéapovK cela. La^rHIe ren- 

fsnndtiimfottVBdefgardk^snatMeaiii;; déliai Gatdo^nfAfù^^ * 

qui se trouvaient sur la route de Miseics d JAopfpellif r. Une. 

raitura arrive ; on court sur elle avec. Ae^ démonslraiions 

jiianaçantes. Celui qui j était enfermé , le sieur Lazare , 

raaira dPCchaud^, s'écrie : fou» vons trompez ^ je ne suis' 

pas h puinss. n Laaare' étmlf prqtestâal ei aélé nap^lWe-'' 

.nista. 



r . j Q L'expédition commaïKlée par le général EmonÇ 

18}^. n'eut pas un plus heureux sucoès : ce général , 

abandonné par le 5&."*el le 83.™® réglmens ., qui 

se joignirent à lennemi , se vil obligé de rétrogra- 

% der sur Sîsteron ; tl s'y concentra pour couTru- ia 

Provence , faisant garder en même teoips les bords 
de la Durance. Cest là qu'il apprit la capitulation 
de la Palud et fut instruit que Masséna, violant 
la foi promise au prince » menaçait de réduire 
Marseille par la force ^i elle refilait d'arborer .le 
drapeau tricolore. 

Emouf licencia ses troupes , et tous ceux qui les 
composaient rentrèrent isolément et sans être in- 
quiétés dans Marseille. Nous verrons bientôt que 
les volontaires rovaux du Gard ne furent pas si 

heureux. 

• • . * 

Le colonel Magnier , isolé au milie^u de TAr- 
dèche avec un corps de quatre cents hommes , 
recnt jà Privas lavis ' de la retraite de Farmée 
royale et Tordre de retourner à Pïismes; il se 
replia sans danger sur Âubenas et sur Vallon ou il 
apprit la capitulation de la Palud. 

Son détachement se conserva presque intact 
jusques s^u village de Cavillargues , à trois lieues 
d\lzës , où il se sépara en bandes qui éprouvè- 
rent des «orls dîfférens. 

Mais , avapt d'entreprendre le récit des excès 
commis sur les volontaires royaux , nous devons re- 
'venir sur nos pas et reprendre le fil des événenienfl. 

Après le départ du prince , l'audace du parti 
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xiapoléonlste dans Pf ismesfnt portée ksoxx comble j AiiaJeJ.G. 
il affichait tout liaut ses espérances^ et la menace igi5. 
étuit dans sa bouche. Les délachemens isolés de 
-volontaires royaux qui venaient des villes du INlidi 
et se dirigaient sur le Saint-Esprit, étaient cir« 
opn venus ou insultés. En passant à Piismes , un étu- 
<liant de l'école de médecine de Montpellier , 
faisant partie d un des bataillons dé cette ville , 
£ut assassiné en plein, jour à la porte dun café (i). 

Les autorités cependant paraissaient redoubler 
de zèle pour le service de la cause royale. Elles 
parcoururent la ville le 2^ avril, assistèrent en 
corps , avec la cour royale , à une proclamation 
destinée à ranimer le. zèle des citoyens, et pré- 
tèi^ent , sur TEsplanade ,, le serment de rester fidèles 
a la povauté. 

Elles ne furent pas mises à unelongue épreuve : 
le duc d'Angoulême avait convoqué tous les of- 
ficiers du département qui se trouvaient' a demi- 
solde , ou qui étaient rentrés dans leurs foyers 
depuis le licenciement des armées impériales ; les 
généraux Briche et Péhssier , demeurés à Nisiûés , 
étaient chai'gés de les emjVloyer dans les corps 
<Jue Ton devait orjganiser. 

Ils furent réunis à la Fontaine, le 3 avril dans 
Ta malinée , et , trompant l'espoir de ceux qui 

(1) Son nom est;Lajutte, une procédure a ccmstatéTas^ 
sassinat; mais les prévenus ^ mis en jugement^ ne furent 
point convaîiiciifi d'en être coupables^ 



! 



AisâeJ C ^^ aTftî^nt upprfes q Niâmes , se d«clarèrehl eir 
1815. réfxAte (i) , -sortirent de la Fontaine Tépëe à la 
ttidin , en criant : vhe Tempenèurl coururaîi 
htix casernes et Srent wmlever le 63.»* régiment , 
malgré les efforts du général Pélissier et du lieu- 
tenant*colonel. Il est rraî qu'ils furent aidéipar 
le -eolonel y. qui acheva de déeider ses soldats. Le 
régiment reprit ses aigles et se répandit dans la vîllr 
pour détruire tous !es «laMèmes dé la royatité (3) ; 
la population protestante se réunit à lui; b 
garde urbaine imka cet exeniplferrc'ert ainsi q»« 
la révolution s*opéra dans rWsuies»(3^. 

(1) n en était qui' ignoraient Tolijet de leur conrocalioB 
A la Fontaine. Téniimi ocolaîre dn fait y noas raconterons ci 
que nous avons vu : le commandant Lafont> de M^a^i 
aujovrd^bm vmire de> tette jC«fiimuAis 1 fut 1/9 . pnmier f » 
mit Tifiée à la SMiin ^ et q^ii.;, dans une courte a)U>cutiQD ; 
s^adressant 90X oFiciçis^ réunis snr deux rangs dans la 
grande allée, leur rappela que rempereqi'' était à Paris» 
et qu'il était de leur devoir 'd'affermir son trône . a t^arcbooi 
aux casernes, dîfer-il^ tite fismpenurli» Tr^îs^ oflfeie'* 
qttttCérent ks rangs , t» commandant LafonI engages 1»' 
w^e le msjor Glaise , de X^Heneuver 4*fie n&ttrer- 

(2) Nous avons vu un détaetieaient du 63.?*'; cemman* 
par an officier^ se présenter devaat la maison de M- iéC^' 
sargu€i^<; rue de la Magilelaîne, pour y faire abattre '«»•" 
.âeur de Jjs incrustée dans la pierre de taille de la façade. 

(3) Las protestans furent-ils étrangers à cette révolulio» 
Hs Vtmî sorft^au en 1815. Le journal intitulé VArittaff^ 
à préteiidu ^ |KK'tr eux , qu'elle fut pureiqpnt mJlîlaîre. Cotti» 
asserlion ne concorderai t guèr^ s ve« lés arlicks io^srntf/^' 
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préfet Rolland se vit insulte aàils.Sës ba- Ati*t)eJrtf, 
f*eaux ; le général Brîche, détenu prïsbrttiîét* , fi^t 1^15. 
naaltraité ; le général t^élissîer, tjiii àvàîv ôh'eï"t*h6 
à arrêter Vélan du soldat, parvint cepehdaht à 
èe sauver (i). 

tje plus grand désordre régna péhdanl cjùélqùt?^ 
jours dans Nlsmes ; le domicile deà éîtô^'éhs était 
à chaque ii^t^nt violé soàs prétexte de recher- 
<:herdes nrmes. Ppury remédier ;, Taptorîté militaire 
•^empara de la policev ^\A ne ppuvai^ sortir d^ 
la T^le sans lân l^istste-^passet* du GOBifti(iiad»ill df) 
placé , et celài-ci se vit obligé de deffendii^ iéè 
tî<?'<ïirmemens illégaux , sous pein« pmit les éôti- 
pables d'être traduits devant un conseil de guerre. 

t4e parti napoléôniste semblait ivre de sôii bon- 
heur : For , le vin , les caresses, furent toqi'-a-tour 
etn{4oyés auprès des sold^its , auxquels U dQvnit 
tm^ réfol<ilt<on qui comUatl tous ses ^œux (2)* 

m 

Cûrif à la date da 4 avril 1615 > et surtout avee aae letlre 
dtt 6 juin de la même aanée , adressée au baron de Ruggieri 
par le président dfu coosij&toire d'une des églises réformées 
du Gard, qui lui écrivait, que tous les réformés étaient j>er- 
^uadés que leur destinée était liée avec celle de >^ap<i!éon. 

{f^vy. une brochure tatiiulée : Recueil 4e faits ^ pag. 7; 
ti Touvrage de Al. d'Arbaud-Jouques, pag» 24. ) 

(1) Voyez Touvragi^ du vicomte de Perrocbel, ipilg. C^ et 
A7. Cet écrivani se trompe, lorsqu'il éit que le général 
rélissier fol traduit A Montpellier. 

(9) LVtat-màjor de la garde urbftiiiè Cl présent au co1ou«l 
du 63.'régTm3nt^ redevenu 67.', d'une épéedont la poignée 
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Ausd J C ^^ pudeur s'effarouche au tableau des moyen»^ 
1815. ^^ séduction 4ont il est prétendu que Ton fît usage. 
L'histoirene doitpas consacrer de pareils souvenirs. 
Il fallait un général à ces troupes. Gilly , c|ui 
avait été mandé par lé prince et auquel il avait 
offert ses services , peut-être trop dédaignés , était 
retiré à sa campagne sur les^ bords du Rhôùe (i). 

sculptée éUit d'or massif. Les banquets et les fêtés se succé- 
dèrent pendant plusieurs jours sans interruption. Une dëpu- 

tationr fàt 'envoyée â Paris ^ chargée de présenter une adresst 
dans laquelle Bonaparte était appelé le HBémieur de laFrance y 
le pire de la' patrie, 

(1) Gillj' était mécontent de ce qu'ayant lé grade de lieu- 
tenant-général ^ il n'était employé par la première restau- 
ration qu'en qualîté.de général sous-divisionnaire. Il est cer- 
tain qu'il offrit ses services au prince ; on se méfia de lui , et 
ils ne furent point acceptés. 

Ou employa le général Merle , qui fut , depuis , accusé de 
trahison pour avoir abandonné le Saint-Esprit , lorsque le 
général Gillv marchait sur les derrières jdu prince. Avait-il 
des forces suffisantes pour se défendre dans une place peu 
tenable î A-t-îl réellement trahi la cause royiale? Il chercha 
plusieurs fois â sejnstifiértle cette imputation après les Cent- 
Jours. Nous avons vu une lettre du prince qui , en réponse A 
sa justification , lui disait : On peut abandonner une cause «a/ur 
la trahir , c'est ce que vous avez fàif. Il paraît', au surplus ;. 
que le général Merle avait servi d'abord de bonne foi le - 
prince^ dont il désapprouva le plan de campagne; le sien 
était de laisser le théâtre de la g^ierre^dans- les départemeDs 
méridionaux. Ce parti eipt peut^tre été plds sage, en ce seRfr 
que le drapeau blanc n'eàt jamais été renversé dans no& 
contrées^ mais nous aurions eu la guerre civile. clycc tous^cs.^ 
fléaux. 
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Une députation composée de plusieurs protestans AnsdeJ.C. 
influens fut le chercher dans sa retraite. Il est, 1815. 
prétendu quil résistji quelques instans : quoi quil. 
en soit ^ il accepta et se rendit à Hismes , où il s'oc- 
cupa sur-le-champ d'organiser une armée pour 
s'emparer du Saint-Esprit et couper la- retraite au 
prince. 

Elle se composa du 63.™* en garnison à Nismes , 
clu iS.'"* de ligne, etdu lo."** de chasseurs à cheval 
que le général Ambert envoya de Montpellier, 
des ofiiciers retraités ou à demi-solde réunis à 
INismes, quis'orgapisèrent en compagnie sacrée, et 
de quelques compagnies de volontaires qui s'ar- 
mèrent spontanément (i). 

La garde mbaine , chargée presque seule dit 
service de l'intérieur, s'épura en renvoyant de son 
sein les royalistes qui s'y trouvaient ; elle appela , 
pour compléter ses cadres, les enpemis les plus 
déclarés du gouvernement royal , et créa bientôt 
deux nouvelles compagnies qui,» sous lejnom de 
collets jaunes , acquireat une funeste célébrité. 

Des périls sans nombre attendaient les volon- 
taires royauï a leur retour dans leurs foyers : on 
leur avait donné par mépris le nom de miquelets. 
Les premiers qui, sur la foi de la capitulation de 

(1) Nous avons vu les pajsaos de Remoulios s'organiser 
eo compagnie , et marcher sur le Saint-Esprit à la suite d« 
rarmée de Gillj. Cet exemple fut suivi par beaucoup d« 
coioBQtunes siluées au nord et au couchant de Nismcs. 

IF. iV 
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AntdeJ.C. ^^ Pûïo^j prirent le chenin clu Saint-Esprit^ fureor 
1815. dëpotrillés stit le pont^ et plosietir^ dVntre eux cou- 
rtxtmi le danger d'y perdre la vie. IdSlruîls par 
cet exemple, ils se dispersèreni, et leurs baftdes iso- 
lées n'en coururent que plus de përils. 

Les populations entières de la Gardoniïenqae et 
delà Vannage se leTerent coaire ceux qui, accourus 
des firontières méridionales , étaient obligés de dé- 
passer Nismes pour rejoindre leurs foyers , et plu- 
* flîeurs d^^entre eux périrent sans aucun dooie sur U 
terre inhospitalière qu*rls irarersaient (i). 

Les Tolontaires de Nismes, traqués sur toutes 
les arenues, purent en petit nombre échapper 
au sort qui les attendait (3) ; ils furent yïresquc 
tous déponillés et maltraites : de riches prolestans 
furent accusés par la roix pufif iquc • dWoir cb- 
courage les excès commis contre eux , et parMgtf 
leurs dépouilles (3). 

Ce qui est certain , ce • que ITiîstôrre ne peot 
laisser ignorer , . c'est que les malheureux soldats àa 

(1) On n'a y à cet égard , aucaae domiée certaine fiisi^ 
Fauteor d'une brochure intitolée : Cau$e$ des traublet, (p* 
nous Dous plaisoB» à citer y parce qu'il est connu par la (bo- 
d'étation de ses opinions politiques , fixe à deux cents enrtron 
le nendire des viètknes , pag. 16^ à h aole. 

(3) Causes des troubles ^ pag. 16. 

(3) Recueil de faits , pag. 11. — NoUs arons peine à croiri i 
tant de penrersité^ mais nous poevons attester qoe le b^' 
tisme politique fut poussé bien loin. Relations d'amitié ; towr 
munauté de société^ tout était ovMié, même par ceux que la t^' 
tune et Véducation auraient dû mettre érabri de ces 1^* 



^irincé , Yietîmes de leiir iièlê , tombèrent d'einbû- J^^^i^T^! 

i^beA en embûches ; k toi promis fut ^UAéé : uft« w^- 

îijuït de pburèUttiés jtiditiaifc^ attestëtil ôeis fai%d. 

Parmi le$ trimes sâkls nombt^ dis oétiê dpt^i^tt ^i 

led assas^nàts cofiknlis à Arpailldfg»^ (t)^ et les 

excès que les voIontaîreB royalil d^Alais ebk-eiil; à 

srcmffi'ir dans les champs d'Yeuzet) suiHsAt se f&îre 

î^cmarquer (2). 

• 
(1) Là firôcédare qui a pimi une partie dçs crimes d'Ar- 

liaiilargues contient des détails qui fout frémir , et que notre 
plume se refuse à retracer. On ne dira pas que notre asser- 
tion est donnée sans connaissance de causé ; nous avOnï 
prêté ^ comme afOcat , notre mioTStéré à plasiearà prétettus 
dans dette horrrbte affaire. Us vivent ^ ils sont Hbres. Xa plu- 
part de leurs co-accusés ont porté leur tête sur Téchafaud. 
Le procureur-général , M. Bernard , fit imprimer^ en 1816 , 
lé plaidoyer qu'il prononça devant la cour d'assises. On croit , 
en le lisant , assister A une de ces scènes d'horreur dont oa 
ne trouve deses.eniples que parnii les pelrplades de SauVàges, 
tfoi M plofi^dAt à tourmenter leurs vietimt» aVant de les 
voir eiptrer. 

(3) Soixante volontaires d'Alais se retiraient en ordre , 

sans armes , munis d'une feuille de route et accompagnés 

de leurs officiers. Dés qu'ils ont dépassé Monlaren , \U 

sont assaillis et dépouillés. Les mêmes scènes se renouvellent 

à Servies , à Foissac et â Baron : elles se reproduiront aVéc 

plus de force sur le territoire d'Yeuiet ; toute la population 

fond sur soixante malheureux excédés de fatigue; on lés 

abreuve d'outrages , on les dépouille , on les maltraite , en 

) \e^ accable de coups , oh fn^t en délibéralfton si on ae les 

\ ftistllera pas en masâré ; enfin on ^e criA généreux eil leâr 

afTùTdant la vie. 

( Cette rate a été retaiée à Tauteor par «a drs six oficicrs 
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T A i Q La persécution contre les miquelets de Nisme* 
1815 ^^ ^^ borna point aux soufiVatices qu'ils éprouvè- 
rent pour rentrer dans leurs familles : ils furent 
persécutés pendant tout Tinterrègae des Cent- Jours. 

Ils ne pouvaient jouir delà favem* de la prome- 
nade (i) sans être insultés ; et s'ils se réiinissaient 
dans les champs , leurs ennemis s'y poiiiaient eu 
foule et les dispersaient par la violence : telle était 
la situation locale. 

La position de Bonaparte en France n'était point 
sans difficultés : il pouvait compter sur l'appui de 
Tannée ; quelques provinces qui avaient souffert 
de la première invasion suivaient la même impul- 
sion y mais il était lom d'avoir lassentiment de 
toutes les opinions. 

Lepar(;i royaliste, accablé sous un coup"'mpréfiiî 
ne laissait pas, quoique mal dirigé , dêtre noiB* 
breux et redoutable. 

Les patriotes détestaient le despotisme de Bo- 
naparte , dont les décrets rendus à Grenoble et 

qui furent dépouillés et qui vit ses jours en danger. Il noui 
en a garanti Texaclilude. Peu de mois après il repassa dans 
les m'jmes lieux à la tète d'une force armée régulière ; il 
pouvait se venger , et n'éprouva que le sentiment pénibl* 
que lui iuspirait le désir de quiUer promptement des lieux 
qui lui rappelaient de douloureux souvenirs. ) 

(1) Us étaient insultés dés qu'ils paraissaient sur les boule- 
varts. Le café de rUc-d-'Elbe avait rouvert ses salons : son 
enseigne retraçait le débarquement de Bonaparte^ et portait 
cette épigraphe : Il a entendu nos vœux. 
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à Lyon annonçaient de nouveau le rétablissement j^jigjej'c. 
(lun gouvernement vigoureux et d'un* dictateur isi»'. 
absolu ; ils voulaient bien Taider à renverser les 
Bourbons , mais ils eiigeaint qu il se plaçât sous 
leur protection. ^ 

L'empereur fut oblfgé de condescendre en 
quelque sorte à leurs vœu'x et de s'annoncer comme 
le restaurateur des libertés publiques. Il fit à ce 
parti d'autres concessions 9 et ce fut à sa sollicitatioH 
cju'il admii Camot- et Fouché dans son ministère. 

La police 7 cbargée de former lopinion pjublique 
ftde calmer les craintes y répandait le bruit qu'il 
maintiendrait la paix \ que TAngleterre avait* fa- 
Torisé sa fuite de Tile d'Elbe; que le plus parfait 
accord régnait entre l'Autricbe et lui, et que l'im- 
pératrice Màrie-Louise viendrait au premier jour 
rejoindre son époux. 

Ces bruits ne pouvaient en imposer qua 
ceui qui ne savaient pas juger des événemens. 
Dès le i3 mars , les puissances* réunies à Vienne 
avaient déclaré que Bonaparte , placé boi^ des 
relations civiles et sociales , devait être poursuivi 
comme le perturbateur du repos du monde ; et , le 
^ a\r«l suivant , par un nouveau manifeste, elles 
annoicèrent leur resolution de rétablir Louis XVIII 
sur le trône. 

Cependant l'empereur parvint à pacifier Tînté- 
rieur; il étouffa les mouvemens du Midi ; le sou- 
lèrement de la Vendée , où le marquis de Laroclie- 
Jacquelain périt par soa imprudence , fit -peu de 
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^^^j^j g progrès ; là dtlé^tte cPÀttgoùIéme fitf pût ,- maigre'' 
llfS; 'O"^ seseflBorts, se màmtetiir dans Bordeaux^ quel- 
que dévouée que cette T^Ie fût pour sft cause (t>. 

Malgré cessuccèi, il était facile àtoos les ht>ittttie& 
clairvoyans de préftrir ki chute procfaârîne de Na- 
poléon. Le corps légiftlafif se peuplait de patl^ofes : 
remperenr y eomptait Se^ etttiemis persùiifiék ; 
il n'avait des partisans arélés que parmi les mili- 
taires, et leur dévouement était devenu plutôt celui 
de la ' résignation que de la cohSaiice ; les éré- 
nemens se pressaient ; rorârge gron^it de tontes 
parts. 

Le royalisme ^liiomeiitanéteient comprimé, mais 
ïnêtruit des intentions du congrès , annonçait ou- 
vertement ses espérances. M. Laine , «à Bordeaux , 
protestait publiquement ^contre Tueurpateor , et 
exhortait tous les Français à refuser de payer 
rimpot ; Marseille et Bôrdeani s^étàient sou- 
mis, mais conservaient Un attitude hostile : la 
garde nationale de Marseille àvak refusé dé pren- 
dre là cocarde trieolôre et de prêter serment i 
Napoléon. 

; Le marina! Bnïfie , qui avait remplacé Sf ai- 
Sén& , fit tenir des troupes , t'éorganisa la ^àrde 

(1) Les troupes en garnison à Bordeaux , loat en la rei- 
I^Mtant , lui déclarèr^qt qu'elles ne se défendraient j^iiit 
contre les ftégimens qui marchaient contre cette ville ^ et ne 
YOJulurent pas même promettre leur neatralité. 

(LaeretelU, tom. i.*', pag. 360^ Capefigue , tom. h, 
pag. *1. ) 
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nalkmak*, tX mit la- ville en ëtat de âîâgè (i). /^^^dtSC 

IJempereur imita la restauration dans renrot 1815. 
Hes CDunrrijrsaircs extrâoi'drnaires> et multiplia les 
lieutenaus^générauK de police. Ces ftioyens fbrertt 
insufiS^ans , il fallut employer les mesures arbi- 
ïraîre^. 

Grlljr fi>t charge de^gouyerner la g.*** division 
militaife arec lt?9 pouvoirs les^ plus étendus , itf- 
eooipensfede saconduite, et M. d'Alphonse, ancien 
préfet du Gard , connu par sa sévérité , parut k 
Nisities avec le titre de commissaire eitraordinait^* 
Un des premiers actes de Fadministration des 
proconsuls fut de créer une catégorie de suspects. 
Pkisieurs royalistes se virent arrêtés ou exilés (a). 
Le préfet Rolland fut remplacé par le baroM 
Ruggieri, qui suivit ses instrucliôns avec rigueur. 
Des gardes nationales mobiles étaient organisées; 
fbus les voldritaii'es royaux connus étaient arbitrai- 
rement désignés pour en faire partie , sans pouvoir 
$e faire remplacer ; on s'empara du montant des 

(1) Histoire de Marseille, Uoi. u, pag. 661 et 636. 

(2) M. d'Alphonse ordonoa, sous peine d'arrestatioa ^ 
TeOToi en surYeillance de MM. Soucbon^ Van^ère, La- 
vondës atné et Terme. Us surent tous les quatre se soustraira 
par la fuite au sort qui leur était réservé. 

Le colonel Magnier et le capitaine Espérandieu, arrêtés 
à Orgon , furent enfermés au château dlf. On prit les 
mêmes mesura s contre plusieurs royalistes de Marseille et de 
Montpellier^ emprisonnés ou envoyés en surveillance à une 
grande distance do leurs fojers~. ( Histoire d» Marseille y 

paf. ese;. 
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husdtA.C, souscriptions faites .i>ourrarDnee'^^roy aie erl-entrc- 
1815. tieû des familles des volontaires (i). 

Tourmentés de tous cotés , les royalistes fuirent 
la ville et se réfugièrent dans les campagnes. Xies 
communes dans lesquelles ils se montrèrent en 
nombre se virent exposées à l'incursion des colon- 
nes mobiles sorties de Nismes y composées de la 
garde urbaine et delà gendarmerie. Ces troupes 
commirent plusieurs excès à Sain t- Gilles et à Bouil- 
largues (2). M. Baron, conseiller à la cour rojiïlc 
de Nismes, se vit arrêté à Saint-Gilles y traduit a 
Nismes avec un appareil menaçant , et courut les 
plus grands dangers (3). Le nommé Donnarel , de 
Nismes , rencontré à Sain t-Gillçs par les gardes 
urbains , fut grièvement blessé. 

La ville n'était pas elle-même exempte de trou- 
bles : peu de royalistes osaient paraître dans les 
lieux publics, le culte catholique fut menacé (4); 

(1) Cet enlèvement s'exécuta en vertu d'un arrêté du 6 
juin 1815. 

(2) Recueil de faiUy pag. 13. 

(3) Le dévouement de M."* de Trinqrtelague , sa fille / îui 
«aura peut-être la vie : elle voulut absolument partager sa 
voiture , souvent assaillie â coups de pierre , et le couvrit 
plusieurs fois dé son corps. 

Nous nous reprocherions de passer sous silence M. Cou- 
der-c 5 de Saint-Gilles, arrêté avec M, Baron -, moins heureu^i 
que lui , il fut traduit â pied , attaché comme un criminel , 
abrtuvé d'outrages et de mauvais traitemens. 

(4) Ouvrage du vicomte de Perrochel, pag. 73. Ce qu'il 



DE L HISTOIRE DE HISMES. a^l 

l^lusieurs maisons furent pillées, et le nommé Riche, , , , ^ 

• 111/- 1 AnsdeJ.C. 

qui Toulut S opposer aJa dévastation de son mobi- ^^^5 
lier , reçut un coup de sabre (i). 

Cependant Bonaparte accomplissait sa desti^ 
nëe ; il publia une charte nouvdle intitulée : jéd- 
ditions aux constitutioris de T empire ^qpi n'était 
€£u^iuie monstruosité en politique. On ne peut pas 
enter de véritables libertés sur le code du despo- 
tisme. 

Son beau-frère Murât, qjii , après lavoir aban-. 
tienne en j8r3,.«était devenu son allié en i8i5 ,;me- 
nacé par le congrès de Vienne de.perdre le trône d^ 
ÏSTaples, avait formé le projet d'insurger lltaliè, et 
cette diversion pouvait avoir des suites importantes 
en forçant les alliés à diviser leurs forces pour 
combattre les troupes napolitaines'^et françaises qui 
auraient pu se réunir en Italie ; mais Murât , aban- 
donné par ses troupes , frappées de terreur à rap- 
proche de l'armée autrichienne , se vit obligé, après 
quelques combats peu glorieux , de s'embarquer 
pour la France , et dy venir chercher une retraite 
obscure. Bonaparte parut le dédaigner. 

Il s'occupait en France à organiser son armée. 

y a- de vrai dans soa asserlîoD , c'est que les églises catho- 
liques, par prudence , fermèrent leurs» portes principales 5 
les fidèles n*j entraient en petit nombre que par les' pertes 
latérales et presque A la dérobée. 

(1) Causes des troubles , pag. 21, à la note. — Une procié^ 
dure et un arrêt de/ la^cour d'assises ont d'ailleors-- coo^ 
siaté ce faii.. 
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i%ii. de cbhToquer ûe^ dëputës de tbùte là TtHtiùé pbur 
accepter avec Kberlé une ccm^d talion Dlil'ibBal^ ; 
cette' promesse avait été éludée paf la ptibltta- 
tion de l'acte additionnel ; la rëuhton dti tchatnp 
de mai ne fut plus qu'une cérëtnonië itiiïitoiré*, im- 
posante Sans doute , maiS qui ne ttompa pt^àonm^ et 
ne ^ï'oduisit pas liétteï c[Ué f èmperetrf éil att^ntfâit. 

Avant de mettre ses troupes en campagne , il 
érût devoir, quoique utee riépugnantîfe, rfeèôim'ftle 
nouveau à 1 appui des piatriotes /et les atilroriâa à 
s'organiser en bataillons de fédéréà^t Cehè nbil relie 
ciotocessioA ne toi pas plus kenrëtrse tjue léis âdtl^és: 
les chôiic pour la présidence prouvèrent k Fem- 
pereur qu'il comptait peu d'atnis dans la ctkSitnbre 
des députés , et il partit mécontent, le it> juin, pour 
joindre soft armée, qui se dirigeait à niarches forcées 
MT 1» frontière ^ d«^s ^espoir tpït la vkltoire lui 
rendrait toute sa puissance. 

KismèS eut Sa fédération organisée ëôu^ la pré- 
lldeftce de Blanc- Pascal ; la garde in4yaine en 
corp^ fut contrainte^ d'en faite partie ; cétix qof 
refusèrent d apposer leur signatet^ au régiistK«e fu- 
rent insultées et même maltraités, il faut conve- 
nir cependant que l'influente de rofganisation 
fédérative » ^ismes se fit peu sentir et nVjoufo 
rien aux germes de' division qui etistaieot déjà* 
Ces listes servirent, au contraire, dëréfuge à plu^ 
sieurs citoy^na peureux , qui crut^nt ^ en le» si' 
gnant 7 acquérir un moyen de protection^. 
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Loui» XVlïi s'ocriipaîl à Gand de conserver li^^^^fx:^ 
«es relations avec les puissances alliées , et d^ericoù- rti5>-. 
rager ses partisans en France. Il ptibliait des nHi- 
ïiifestes et défendait par ses ordonnances d'exe- 
eater les décrets de rempereùi% 

On voyait fîjgurer phrmi ses imnistres Mf. de 
Chateaubriand , dont les écHts^ défendaient ^ 
cause royale ; on distinguait parmi les partisans 
fes plus zélés diô cette cause M. Guizot ,- comi- 
plèfement dévoué à M. de MontesquioU y et qui 
eut plosieurs entrevues avec le roi. 

Le duc d'Ângouléme était resté en Espagne ; 
la âiidbéiise d'Angoulénie otaât ^ri An|;let«»*rô' le 
prtntipal agent i^ éofà tHirfè. 

Là campagne s'ouvi^it le i5 juin ; un corps 
de troupes françaises qui s'organisait à Àlost y, 
sous le commandement- du duc de Berry , ne fu^ 
poiot ^u^loyé (i). 

La fbnuné parut d' afcord sourire à Bonaparte ; 
mais la victoire de Ligny fut bientôt suivie du 
désastre de Waterloo- Plusieurs historiens ont rap- 
porté et d'autres rapporteront sans doute les dé- 
tails de cette bataille mémorable , qui devait ea- 
. core «ne fois changer la face de TEurope. Jô 
leur bisserai^ le récit de rimpression qoe la nou- 
velle de celte défaite produisit i taris , des né-^ 

(l) Dn ôr*re du jour du diic de Feltrc , 4 la date du 7 
avril t8l5 , porte cependant ce corps de troupes françaises* 
à f4,eO0 faoï&m^s. ( tikioirw <fe Fmnct , pat Lemaire y. 
\%m. m, pag. â57.) 
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A Aie goci^^î^^^^ ^i amenèrent la seçoadè abdtcalion 
lélâ. ^^ Feinnereur , des efforts impuis^ans du corps 
législatîfpour saisir le pouvoir , et de ceux du parti 
napolëoniste pour faire proclamer Napoléon II (i)- 
Bonaparte ne se décida au départ qu'après d« 
longues hésitations. Tous les partis , à cette épo- 
que y désiraient son éloigneoient (a). Ues pégocia- 
tions furent entamées par la Chambre avec les étran- 
gex'S et avec Louis XVIII. Plusieurs projets jetaient 
formés ; plusieurs plans furent présentés (3). I}ès 
cette époque , le duc d'Orléans eut des partisans 
qui voulaient le porter au trône (4)- 

(1) Les scènes orageuse» qui .agitèrent lef^ corps législatif 
â cette époque ^ sont décrites par Capefi^fue , tom. ii , pag. .436 
et suiv. 

(2) On craignait surtout sa présente poiu^rarmée 3 il aidait 
pu être un'*poîbt de ralliement. 

(S] Le pfindè d'Eckmtilh , qui commandait Tarniée, 
roulait que, sans attendre d'y être forcé par l'ennemî, On reçût 
Louis XYIII , en lui faisant promettre de conserver le 
drapeau tricolore. {Cap^gue, ipm, n , pag. 4ô3.) 

(4) CapefiguCy tom. 11 , pag. 4&9 , prétend que cette pro- 
position fut faite au duc de Wellington par MM. de 
Valence et Flaugergues, députés dé la chambre auprès 
• des*" puissances. Le duc de Wellington répondH , que le 
principe pour lé maintien duquel les alliés s'étaient armés , 
souffrirait également de Télévation au troue de la bi^anche 
cadette ^ que M. le duc d'Orléans ne serait qu'un usurpateur 
de bonne maison; que, d'ailleurs, ce prince s'en était 
lui-même expliqué. L'bistorien ajoute: « C'était l'opinioa 
personnelle du duc de Wellington. L'empereur Abs^andr» 
ne s'était pas si formellement ei^pliqué , il n'araU aucun» 
prédileclion pour là braneiie aînée. » ^ 
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■^Jttî dépeindra ce chaos d'intérêts divers : les dif- Ansdel.C. 
fioultés de licencier upe armée qui croyait toute 1815. 
i^econcîliatîon impossible avec les Bourbons , le$ 
dangers que courut Paris , et la rentrée du Roi qui 
^vkt liea le 8 juillet? Quant à nous , notre tâche se 
x*ecluira a retracer jour par jour les résultats de 
ces grands événeraens pour Nismes, et le$ crises 
cjni en furent la suite. 

Le duc d'Angoulême était en Espagne ; plu- 

s^ieurs Français s'y étaient réfugiés et occupaient 

près de Figuières un cantonnement commandé 

p^ar le vicomte d'Escars , qui servait de point 

île ralliement aux royalistes du midi. 

Le duc d'Angoulênie , nommé par son oncle 
commandant des 7.™*, 8.™«, 9.'**, 10.™* et ii."»« 
divisions militaires , se tenait prêt à entrer en 
Irance dès que les circonstances 1-e lui permet- 
traient ; il désigna de soa autorité plusieurs com- 
nnissaîres extraordinaires avec pouvoir de réunir 
les volontaires royaux et les sujets fidèles , de 
nommer provisoirement à tous les emplois eu 
remplacement des autorités de Bonaparte , de 
renverser le gouvernement de l'usurpateur , et 
même de faire reconnaître l'autorité royale par 
la force des armes y partout où l'on ne voudrait 
pas «y soumettre volontaîremicnt (r). 

M. le comte René de Bernis, les marquis de 
Montcalm et dé Calvières, furent nommés com- 

(1) Oevrage de M. de Beraii , pag. 17. 
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*j^,deJ.Ç. «wasaîres extraoïxtioaicvs pour les fUffii^Jb^mew du 
1815. Gard çt de. ruérairit» Us ;]ibor4àrieat wr la plage 
d'ÂiguesQAories dap^limuttdu iS au.i6}.uÎQn. Leù 
prés^Ace resta qiuelque tepigi$ iAcoanue^ 

La nouvelle de la bataille du Uom-âaiofrJoact 
circula bieotôt à P^îsuies ^ et deyioA publiée le 
^5 juin , ce. qui netn|)éjcha pas im banques ou 
plutôt une orgie à la Fontaine > à la ^uit^ de la- 
quelle le buste d& Il^apoléon fut pr^joieoé dans 
toutes les rues avec desr vociférations conire Les 
royalistes. 

I^e 2O y^ Beaucaire arborale, drapeau bla^nc ;. Mat*- 
seille lui en avait donn£ Texempla la veilla* P onr 
parer aux dangers de cette dérnarçbe ^ que l!ékn 
des citoyens avait rendue inévitable, le aooAeil 
municipal envoya sur-lerchatop des députés à 
Nismes > cl¥irgés 4fi rendre CQnq[it4Q nJte c^ qu» 
s était pasisié au préfet et au cooaanaixdAntda dér 
partejppent (i). Us avaientmission de représentera 
c^ foncliiinnaires publics, j^ quil $^ait.i»ofuxlitique 
de cbercber à réduire Beaw^aii^et.Xai:a$coai; qne 
leur union rejpdait redoutables ; quq la qn^ontioa 
politique ne se déciderait point, dans L& dépar- 
tement du Gard,» wais àPa^is , et (ju'il failait éviter 
les feojrreurs^ dune guen^e? civile.^ 

Le préfet e^ le général â|QlUcij;èiC^ut vivQtnent 
les députés du consed mHwicipal; d'engagé» Iciurs 



(1) Histoire d$ Beaucaire , pv^M. de Fortoii^ cpi falToa 
des dépctéi. 
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ii];^nt ^ney ^9m tpu&les, ca», auQun. vlétaQbantiWX^ tgi5, 
Moiine broiipe , pe marcheraient sur Beaucaire (i)* 

;IIamvi:q pAT ce^e promisse , le conseil munir 
ipal de f etie nUe s^ qriU, en sûrçt« ; mais , daM 
a iMi^t mçme <pi suivît Varrivée de se$, déj^té» ^ 
in détachement considérable , icomposé de gardes 
M b^ÎQ^ c^il d'ua Qogcps de^ b^ndjes de la Ga4:dQn- 
l!^ti^w^ , siç dirigeait stuc !B^a:ucaii:ei* 

Ou Cq/t l^ureusemeat prévenu de Jeur mai^çbe. A 
:eLte uouiielle , leshabîtansdeBeaucaire^'arm^t^ 
z^viC^ àsi Tarascon, Tieiii^e^^ à lenr secours ; mais 
TaTaiit-Tgsirde royalisti^ était à peine parveii^M^. au 
pont de Yie-Blancipke , situé à une demi-lieue die 
la aillai qu'elle aperçut le détacheméni ennemi 
diyisé ep plusieurs pelotoiits et. rangé sujr la; bau^ 
teur . Un combat s'ejoga^ea, où tnus les Beauqairoi», 
rivalisèrent de zèle et de courage : Tennemi, quot^ 
que supéHeur en nombre « prit la fuite dès les 
pr^mifTS QQups dis leo. , et tn% ppursuivi par quiçl- 
ques hommes jusques à la vue du ylUiaga de» Jon- 

quières. (il). 

Beaucaire 9ien;tit alors la nécessité de songer à 



(1) Histoire âê Beaucaire y pag. 1^. 

(2) fin jeune tatmboar , qui batttait h( chetrgé , fat une 
fies priniritialeflk causes de I» déroale des gardes ui4>aio«>. 

fii4ioiKe de BtdMiam y pa®. 135. ) Un de» \am% sspeitfs , 
\A^»»i et fait prifûnoter, reçut, à Bsantaire; taai.l«ssaîQS 
^\w réclamait rhumani:4i. 
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AliscIcJ.C. *^ défendre-; des députés parcoururentles .?îtlogM 
mib. royalistes pour en appeler la population aux armes ;| 
la plupart des volontaires royaux , proscrits de 
Mismes , itis d'une vje errante*, accoururent en 
foule : ceux qui se trouvaient déjà à Beancaire 
n'avaient pas peu contribué à donner le premier 
élan. 

Aiguesmortes, de son côté, avait fait, le a^, son 
mouvement insurrectionnel ; un détachement de 
royalistes était parvenu à y pénétrer sous le com- 
mandement du capitaine Achard : aidé des ba- 
bitans , il avait désarmé la garnison et constitué 
prisonnier le commandant de la place. On orga- 
nisa sur ce point des moyens de défense ; le mar- 
quis de Calvières se renferma dans la place pour 
les régulariser et offrir au duc d'Angouléme un 
point d'appui et de débarquement rapproché de 
TEspagne. 

Lesévénemens se précipitaient. M. deMontcalu 
soulevait le département de THérault et marchait 
sur Montpellier pour s'emparer de..ia citadelle; 
mais le général Gilly s y rendît de Nisuies avec 
presque toutes ses forces , et les royalistes fiireot 
repoussés après un combat opiniâtre. 

Pressé de toutes parts , le général Gilly envoya 
chercher de Fartillerie à la citadelle du pont Saint- 
Esprit pour défendre Nismes. L^ cavalerie qui Tes* 
cortait fut attaquée, dans la nuit du a8 au 39, dans 
les gorges de Gaujac, par un détachementde paysans 
armés , accourus des villages voisins; mais la 
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union de Beaucaire , qui Jeur avaîl promis deSâ a jq 
•ecours ne tint point parole y et dès que le jour ^0^5 
j>o.rut Fartillerie put se rendre à sa destination y 
cjuoique son escorte rencontrât sur sa route toutes 
les populations soulevées. 

Beaucaire n'avait encore aucun commandant mi- 
li taire y et le conseil municipal négociait avec le 
général Gilly. Si les conditions de Tarmistice propo- 
sées par lui y et qui font honneur à sa prévoyance, 
eussent été acceptées , on n'aurait point eu à gémir 
sur les désordres qui y peu de jours après, affligè- 
rent Nismes ; le général Gilly les rejeta toutes 
sans eitamen, et voulut dicter des Ipis qui ne 
furent point acceptées (i). 

Au même instant le colonel Magnier , délivré 
du château d'If, les capitaines Chas et Espéran- 
dieu, réfugiés à Marseille, suivis d'autres officiers , 
accoururent à Beaucaire ; l'organisation militaire 
du rassemblement prit dès lors quelque consis- 
tance. Un des commissaires extraordinaires , M. de 
Bernis , s'y rendit peu de jours après ; ces Mes- 
sieurs firent connaître leurs pouvoirs par une 



(1) Le eoDseil monicipal proposait , le 29 juin^ une nouveÛe 
orgaDisation delà garde nationale y prise parmi les proprié- 
taires , composée par moitié de catholiques et deprotestans, 
afin de maintenir Tordre et'd'empécher tonte réaction. Il sa 
contentait de demander^ pour les volontaires royaux fugitifs^ 
qu'ils ne fussent point inquiétés. 

( HUiaire de Beaucaire , tom. 2 ; pag. 139. ) 

IF. i5 
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Âns^i.C. pi'Oclamatioii du 3 juillet , et organlsèreat en même 
1815. temps les autorites du département. 

II est à remarquer que leur choix pour le général 
commandant le département tomba sur M. le 
chevalier de Barre, maréchal- de -camp et pro- 
testant. Ils appelèrent aux fonctions de préfet du 
Gard le baron Jules de Calvière ^ et à celles de 
commissaire-général de police , M. Yidsd père, 
avocat. Us enjoignaient à tous les corps de fé- 
dérés et de gardes naliotiales mobilisées y de se dij* 
soudre et de poser les armes , sous peine d être 
traités comme ennemis. 

L'impulsion donnée parBeaucaire avait étésuifie 
par plusieurs villes du département. Celle d'Uzés, 
quoique rapprochée de Nismes, et exposée à la ven- 
geance de Gilly , fut une des premièrea à donner 
lexemple : elle arbora le drapeau blanc le 3 juillet. 

Dans la nuit du même jour , des rassemblenieii5 
armés se forment dans toute la Gardonneni]ue, 
et se portent au village d'Arpaillargues , à une pe- 
tite lieue d'Uzés ; ils poussent leur avant -gar^^ 
jusques au pont de la rivière de Seynes y à demi^lici^^ 
de la ville. 

Un rassemblement opposé se concentre à Vzè • 
de toute part la population des villages catholiques 
y accourt en armes , et , malgré le désordre insé- 
parable d'une réunion imprévue , aucun excès ne 
fut commis (i) ; mais un événement fâcheux ter- 
mina la journée. 

(1) Une circonstance remarquable , et qui prouve la lop^^^ 



.j 
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lia gend'armerie ,. qui n avait pomfe qiritté la eo- ÂnsdeXc 
ca^rde tricolore , avait été désarmée et rempkcée iglSv 
p sàr des militaire» en retraite.. M. Mcolast , aneien oS" 
fîcier , garde à cheval dans les eaurx et foréta^ s^ékaiit 
xxLÎs ^ leur tête. Il avait, eru p<mvotr y suivi de 
deux des nouveaux gendarmes y pomser une re- 

connaissancesur le rassemblement d/Arparllairgii es r 
trombe dans une embuscade et fait prisonn^?^ â 
Avait été inhumainemenifc massacré. 

Pendant ce temps , les citoyens Lea plus pru- 
dens , jaloux de prévenir une e££mioni de &mg^ 
inutile , avaient envoyé des députa à Arpailr 
largues pour conclure un. armistice : ils y étaient 
parvenus. Il fut convenu que. tout resterait en 



avec laquelle avaient agi ceux qui avaient provoqué la 
prise d'armes d'Uzés , est celle-ci : Le ^ juillet^ avant d'ar- 
borer le drapeau blanc à la coimnune ^ la gestion de fait 
fut mise en délibération dans un conseil municipal où tous 
les citoyens et notamment les principaux protestans fureat 
appelés. Chacun émit librement son opinion. Nous étions 
présent â ce conseil ^ mes vœux n'étaient point un problème ^ 
j'opinai pour que le drapeau blanc ne fût pointjkrboré ; Gilly 
se trouvait encore à Nismes^ ilmareba dans Îanttit'mém9 
sur Montpellier^ et, s'il eût donné la prâEérenceà Uzés^ 
cette ville eût été dans VimpossibiUté de résister. 

Les autorités de Beaucaire avaient désig/oié un comman-' 
dant |de place ^ il y en avait déjà un dans la ville plaoé par 
l'antorité de Napoléon ; pendant tes trois jours de troubles , 
tous deux en activité concoururent au maintien de Tordre. 
R eût été à désnrer que cette bonne intelligence se fût 
maiotenuo.^ 



oSa àbuegé 

7 jlJci 1'^*^' 9 m^^ 1®^ deux partis ne feraient aucun moi 

1815. vement, qu Uzés conserverait le drapeau blanc 

et que ceux qui composaient le rassemblemec 

d'Arpaillargues retourneraient dans leurs foyer 

Malheureusement , au moment oii les commi 
saires qui venaient de remplir cette mission è 
paix retournaient à Uzés , quelques royaliste 
dé tachés aux avant-postes , exaspérés par la noi 
Telle de la mort de Nicolas , firent feu sur )] 
Rossière, Tun des députés , et le blessèrent au poi 
gnet. Cependant larmistice convenu fnt obserre 
Les villageois réunis à Uzés retournèrent dans leur 
communes ; le rassemblement d^\rpaillargnes se 
dispersa; les chefs et les autorités des cent jours, 
qui avaient quitté Uzés j se disséminèrent dans 
les villages de la Gardonnenque , où lesprit de 
rébellion se maintint long-temps encore. 

Les commissaires s'occupaient , à Beaucaire^ 
de l'organisation d'une force militaire composes 
d'un régiment d'infanterie , d un escadron de chas^ 
seurs à cheval, et d'une compagnie d'artillerie' 
M. de Cal vières .avait envoyé d'Aiguesmortes déni 
pièces d'artillerie avec leurs caissons. Un arrell 
du 3 juillet alloua aux troupes royales la solde (^ 
les vivres de campagne. Les Anglais , qui avai^^ 
débarqué à Marseille des armes et des troupe! 
fournirent mille fusils , mille gibernes et dix milt 
cartouches. 

La Lozère s'organisait de son coté : les cota 
missaires de guerre Penot à Beaucaire , et Lep'^ 
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À Mende , rivalisèrent de zèle et firent preuve AnsdeJ.C 
d'habileté. 1815. 

Le département du Gard était encore dans une 
position précaire. Le général Gilly se concentrait 
à Nismes , et pouvait y réunir des forces impo- 
santes : il y commandait cinq cents hommes du 
i3.'^* régiment de ligne , deux compagnies de 
voltigeurs du 67.°^^ , un escadron de chasseurs à 
cheval du i4-'"^9 quatre-vingts gendarmes montés y 
et un grand nombre d'officiers à demi-solde , 
réunis sous la dénomination de bataillon sacré. 
Ces troupes étaient appuyées par plusieurs piè- 
ces de canon y que servaient une compagnie de 
canonniers de la ligne et ceux de îa garde ur- 
baine. Cette garde, composée de neuf cents hom- 
mes , était entièrement dévouée au général , et il 
pouvait y joindre au besoin 1 5 à i ,600 paysans des 
Ceyennes , de la Yaunage et de la Gardonnenque y 
tous bien armés. 

Les forces des royalistes à Beaucaire étaient incon* 
testablement plus faibles ; mais le colonel Magnier 
avait formé à Tarascon un escadron de cava- 
lerie y trois compagnies d^infanterie et deux com- 
pagnies d artillerie. Ces troupes étaient soutenues 
par les populations de Beaucaire et de Tarascon y 
et par les intelligences que le parti avait dans 
Nismes. 

Avignon était occupé parle général Cassan et 
les fédérés , qui menaçaient Villeneuve , située sur 
la rive droite y et paraissaient avoir l'intention de 
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Ans.de J.C P^^étrer dans le dépariement da Gard. Le bac 

tôLÔ. à traille fut retiré ; la population de Roquemaure 

et des viUages voisins de Villeneuve se porta 

sur le8 bords du fleure pour endéf^nclre le passage, 

et qnelques coups de fusil furent échanges (i). 

Un autre oorps de patriotes d'Avignon , grossi 
par oenx de Châte(»u-Aenard , s'était posté au 
pont de N>ove sur la Durance , et menaçait de 
se porter sur Tarascon. Le colonel Magnier les 
attaqua sur ce point , les débusqua de leurposition , 
et les rejeta de i autre mie de la Dorance. 

La citadelle .du Font-Saint-Esprit était occupée 
par lane garnison que •commandait le cbef de 
bataillon Bresson , et qiai comprimait la ville et 
les environs^ Bagnols , après avoir soufi&rt d'une 
des exmiraîons de cette garnison , se gardail a^ 
pont de Cèze , et interceptait les courriers. 

Depuis le 6 juillet ., M. de Vogué, envoyé a 
Uzés avec M. de Pillet , y organisait un corps de 
gendarmerie etnn bataiUoade volontaires royaux. 

Le géiïéral Gilly avait fait quelques démon- 
strations qui pouvaient faire croire à l'intention 
dattaqner Besoieaire; mais ses troupes n'avaient 
pas dépassé Curboussot ^ tandis que les royaliste 

(1) La €orreq>OD(iaDee eplre le général Gilly et te 
général Cassan , qui fut arrêtée, prouve que le premier invi- 
tait le coounandant d'Avignon à passer le Rhône â Ville- 
neuve pour venir le joindre â Nismes , promettant de facilite^ 
j;on mouvement par unie diversion sur Beaueaire. Ce projet 
éehoua oomplélement. 
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potTSsaient journellement de fortes reconnaissîmces^j^gj^^i g" 
jdsques aux pentes de Nismes , oit elles jetaient l'a- t^i^^ 
larme. Bien instruit d^ l'état des choses , le comtls 
<le Bemis et les généraux sous ses oi'dres som- 
mèrent , le 5 juillet , la ville de Nismes de recon- 
naître l'autorité royale , et cette sonmiatfon fut 
r^emise par un trompette-et <|uatre officiers de letat- 
raajor.Le même jour, le conseil municipal de cette 
-ville, qui voulut prévenir les hostilités , députa 
auprès des autorités de Beaucaire MM. Gaiian , 
£spérandieu et Barre-Pieyre , chargés d'obt^i^îr 
une trève indéterminée , jusqu'à ce que ie résultat 
•des négociations ouvertes à ^aris avec les puû- 
sances alliées eût été connu. 

Cette députation fut parfaitement accueillie. 
Le, conseil municipal fît part de ses intentions 
au général Gilly 9 qui engagea sa parole d'honneur 
-de ne point attaquer les troupes de Beaucaire , ^t 
de faire observer une suspension d'armes indié&iie 
et rigoureuse , pourvu que MM. les commandaqjs 
à Beaucaire donnassent leur parole d'honneur 
de retenir les troupes sous leurs ordres , de ma- 
nière à les renfermer dans l'étendue du territoire 
de Bea^ucaire , et d'employer toute leur autoriité 
pour que des malveillans ne se livrassent à aucun 
excès dans les campagnes. 

Une nouvelle députation fut envoyée aux com- 
înandans et chefs militaires de Beaucaire , pour 
faire connakre l'adhésion du général Gilly, et 
rapporter à son retour la raj;ifioatton de l'armis- 
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A.n«deJ.C. ^i<^6 proposé par le conseil municipal de Hismes 
ISlô. . U fut donc convenu que toutes les hostilités cesse- 
raient , que chacun se retirerait dans son teiritoire 
respectif, et ne pourrait en sortir que vingt-quatie 
heures après avoir dénoncé la reprise des hostilités. 
Les communes qui avaient fourni des hommes à 
la réunion de Beauc^ire, étaient cpmprises dans 
la trêve. 

La convention fat signée le 6 juillet i on dé- 
signa MM. Jacques Pelet et Madièr de Montjau, 
membres du conseil municipal , pour se r&kère à 
.Beaucaire et porter aux -commandans civils et 
-militaires Fexpédition. des délibérations et arrêtés 
pris à cet effet (i). 

(1> M. Madier-MoBtjau^ dasff sa brochure intitulée :D* 
Gouvernement occulte , pag. 44 et suîv. , fait de sa mission 
un tableau bien différeot du nôtre* II prétend que les dépn- 
tatioDS qui l'avaient précédé n'avaient pu parvenir josxp^ 
â Beaucaire, et avaient été répoussées avec d'horribles mm- 
ces 'y que lesf deux armées étaient sur le point d'en venir aoi 
mains ^ qu'il se dévoua en acceptant une pareille mîssioU' 

« Je ne dirai pas , ajoute-t-il , combien de fois je fus menacé 
de la mort à chaque avant-poste , combien d'insultes et àe 
mauvais traitemens il me fallut dévorer pour entrer à Beau- 
caire; on devinera aisément que le caractère de parlem^o- 
.taire dût être mal respecté par de si étranges soldats.. Q ^ 
rait donc superflu de parler des dangers que je courus apf^ 
les avoir prévus. 

« Le 6 juillet, après plusieurs heures de confércBC^^^ 
très-^vives , je déterminai les commissaires à consentir à ^^ 
armistice , et je me hâtai d'en rapporter la nouvelle , ossb 
à peine croire à rinexprinuible bonheur d'avoir çl^tenu ^^ 
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Ils remplirent leur mission sans obstacles ; Ici jj^nsdeJ.C, 
Kostilités cessèrent , et les relations entre Nismes 13115. 
et Beaucaire reprirent presque leur cours ac- 
coutumé. . . 

Il est vrai cependant de dire que le corps d^ar- 
mée réuni à Beaucaire continua de se garder 
avec vigilance ; de son coté , le général GiUy ne 
perdait pas de vue son plan, et cherchait à se 
fortifier : il requit tous les gardes, forestiers de 
se rendre à Mismes avec leurs armes ; les deux 
partis se plaignirent du peu de fidélité avec^laquelle 
la trêve était observée > et les négociations con- 
tinuèrent. M. René de Bernis, dans un écrit pu- 
blié par lui en 1818 , et qui commande la confianee 
par sa modération , s'en explique dans les termes 
suivans : 

t( Le commissaire du roi demandait Texpulsion 
« du général Gilly y que sa conduite trop coupable 
<t envers S. A. R* Monseigneur le duc d'Angou- 
« léme rendait inadmissible dans cette négocia- 
i\ tion ; il demandait en outre le licenciement des 
« fédérés et des autres corps irréguliers orga- 
« nisés pendant la révolte, la soumission des 

> I 

•<Mi««fitt6fi qui allait changer entièrement la situatioD des 
deùiL partis. 1» 

Les délibérations du conseil municipal de Nismes sont là 
pour le démentir et pour prouver que Tarmistice était con- 
venu y arrêté et signé avant la mission de M. Madier- 
Montjau : pour s*en convaincre , il suffit de consulter les re- 
gistres des 5 , 6 et 7 juillet 1815. 
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. " . , « habitanft el des troupes de ligner au gpoveme- 

1815. « ment du roi ^ et la rëarganisatioii' de la garde 

t( nationale en remplacement de la garde ««liaine. 

' « Ce dernier article était d^autant plus important 

« que cette garde urbaine de Nisnaes , dont on 

i< avait écarté tous les royalistes pendant les cent 

i< jours j était composée de tout ce <{a il j avait 

ce de plus ardent parmi les révolutionnaires ^ qu'elle 

« avait "été Tagent le plus actif des potirsfiites et 

•a des vexations exercées sur les volontaires royaux 

a et leurs &miUes, soit à Nismes^ soin dans les 

i( villes circonvoîûnes , et qu'elle n'aurait pu se 

<c trouver en contact avec les tuotipes et la po- 

a polation royalistes ^ sans provoqner les plus 

c( grands désordres. 

« Le commissaire du roi proposait que la nou- 
« velle garde nationale fut formée sur un con- 
« ^ trèle d'hommes choisis par le conseil municipal 
« parmi les habitons royalistes, sans distinctioD 
« d'opinions religieuses. Ce contrôle y qui aurait 
« contenu le double de ce qu'il fallait d individos j 
c( aurait été envoyé à Beaocaire au général àe 
a Barre ( protestant ) , commandant les troupes 
« royales , qui l'aurait réduit à moitié , et l'aurait 
« renvoyé au conseil mnnidpad j avec Taotori' 
« sation nécessaire pour faire sur-le-champ ^o^ 
« ganisation. 

« Si ces conditions eussent été accueillies , le^ 
i, autorités royales se seraient rendues à Nism^ 
« avec les deux régi mens de ligne nou«r^lei0^i'^ 
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m £3rniëâ^ ck trouvant dans cette Tille une force ^^j^j (f 

« intérieure suffisante dans cette nonvelie garde 1815. 

«c nationale , dans les troupes de ligne et la ^gen- 

«K darmerie , elles eussent pu réiablir le gouvèr^ 

4c nement du roi, et maintenir Tordre et la Iranquil- 

<i litë , qui sont toujours menacés dans^ces ^nomem 

« critiques, surtout dans un pays oiV tant dé per- 

«< sécutions et d'injures récentes avaient nécessat- 

t( f* ement animé les passions d'un peuple fier et 

^ sensible. Ces vœux du commissaire du roi et. 

'« de ses collaborateurs , qui étaient partagés par 

u la grande majorité des habitans et du conseil 

« municipal , fufent déçus (i). Le général Gilly, 

« espérant des secours de la dislocation ^e Farmée 

« de la Loire , croyant pouvoir se saisir de Fart- 

« tillerie de M. le maréchal Suchet, qu'il savait 

« qu'on devait diriger par le Rhône sur la cita- 

« délie du Saint-Esprit , occupée encore par ses 

« troupes 9 se livra à son chimérique plan d'une 

ic défmise prolongée dans les montagnes des Ce- 

<c vennes^ de la Lozère , de FAveyron et d^ FAr- 

« dèche. » 

On apprit bientôt que le roi approchait de 
Paris, que le gouremement provisoire afail adressé, 
le 7 juillet, un message aux chambres pbitr 
leur déclarer que les puissances alliées avaient pris 
l'engagement de rétablir Louis XVIII sur le trône ; 

* 

(1) CoMêêê véritMeêâeê troublée, pBg. f9. «--Cette Broefeturè 
ioatient sar ce fait avéré les plos sdsigeê réfletfous. 
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AnsdeJ.C. V^^ ^*^^ devait donc s'attendre à le voir au pre 
1815. mioK* jour entrej^ dam sa capitale. En effet, le 
même jour ^ juillet, une ordonnance royale 
prescrivait à tous les fonctionnaires destitués pen- 
dant les eeut jours de reprendre leurs fonctions, 
et, le lendemain 8, le. roi était à Paris. 

Le surlendemain lo , Al. de Bernia apprit an 
conseil municipal de Nisnies une nouvelle qu'il 
ne. pouvait ignorer ; il le somma d'avoir à arborer 
le drapeau blanc et à faire reconnaître Tautorite 
royale. « Si , contre notre attente , disait-il , les 
a mauvais esprits qui continuent dinfluencer votre 
« ville , vous portaient à vou» refuser aa seul 
« parti honorable qui vous reste, nous vous le 
(( disons avec douleur , nous vous dénonçons la 
(( rupture de Tarmistice , à dater d'après-demaifl 
n 12 juillet à quatre heures du matin ; de manière 
i{ que letat d'hostilité recommencera le lende- 
a main i3 , aussi à quatre heures du mstin* 
« Nous vous conjurons , Messieurs , d'épai^ner a 
« votre ville ., comme à nous , cette cruelle ne- 
« cessité. Nous vous déclarons qu'ayant fait tout 
« ce qui était en notre pouvoir , vous demeurerez 
« seuls responsables des malheurs que nous avons 
« voulu éviter (i). » 

(1) Selon M. Madier-Monijan , F armée de Beaueaire ét(^ 
in^atiente de combats pour arriver au butin , aux vengean^^) 
mue prétextée de traiter Nismes comme une ville prise d^asfO^f 
€t à* exterminer les protestam. Elle regrettait rarmisHce. ' 

« Je ne veux pas accuser^ ajoute-t-il, MH»deCalviêre^^ 
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On be répondit à ce message de paix qu'en fai- AosdeJ.Ë. 
saut proclamer en grande pompe Napoléon II 1t%iê. 
par la garde urbaine , les fédérés et les troupes 
irrégulières qui inondaient encore Nismes. Tout 
porte à croire que l'autorité fut- entraînée par les 
ordres du général Gilly ^ dans une démarche qu'elle 
désapprouvait. La position de Kismes devenait ^ en 
effet , à chaque instant plus critique ; les roya- 
listes y étaient insultés ; plusieurs d'entre eux , 
foyant une ville où ils ne trouvaient plus de sûreté , 
Tinrent grossir le rassemblement de Beaucaire , 

de Bemid d'avoir partagé ees regrete ^ d'avoir fait ces bpr-' 
bares calculs. Ce que je oe puis taire , c'est qu'ils dénoncèrent 
l'annistice et annoncèrent les hostilités pour le 13< » 

Oui ^ sans doute , ils dénoncèrent l'armislice le 10 , mais 
pour le 13 seulement. Le roi élait à Paris depuis le 9 ^ il 
était temps sans doute qileKismes rentrât sous son obéissance. 
Mais y quoique , aux termes de la convention , les bostilifés 
eussent dû reprendre le 13 , les chefs militaires de Beau- 
caire f connaiâsant la position de Nismes , attendirent qpie 
Gilly eût évacué la ville. Hs laissèrent aux autorités locales 
le soin d'arborer le drapeau blanc , espérant sans doute que 
le mouvement s'opérerait sans secousse. Si leurs calculs ont 
été trompés^ du moins on ne leur fera pas le reproche 
d'avoir provoqué l'effusion du sang , puisqu'ils ne marché* 
rent sur Nismes que le 18^ lorsque le conseil municipal de- 
manda leur présence. 

M. Madier-Montjau a trouvé le secret de calomnier jusques 
à la lenteur que mirent les commissaires à arriver â Nbmes 
avec les Croupes qu'ils commandaient. Après leur avoir fait 
«m crime d'avoir dénoncé l'armistice le 13 , il leur en fait 
tiB second ^'avoir évité toute e^ce d'hostilités. 



AnsdeJ.C ^^ excitèrent le ressentiment âe cetilL qui s*y troti« 
1815. vaient déjà, en les alarmant sur le sort de lean 
familles. 

Dans cet état d'efSenresceiice y les cbefe de 
f armée de Beaueaire , maigre la .déncmciatioB de 
la rupture de Farmistice 9 crurent devoir suspendre 
leur mouvement. 

Dans la nuit du 14 au r5 , GiHj éracua la 
tille arec les chasseurs à cheval et les bandes 
de la Gardonnenque , et fut suivi par plusieurs 
gardes urbains collets faunes.. Il prit d'abord po- 
sition sur la route d'Anduze , n'y séjourna que 
quelques heures, et dispersa son escorte. Les chas^ 
seurs se dirigèrent par des routes détournées sur 
le Saint-Esprit ; GîUy chercha d'abord un asile 
dans les environs d'Anduze , et Se réfugia bientôt 
dans les Cevennes, où il pouvait compter sur la 
discrétion de ses partisans (i). 

Le bftroa Ruggieri ^ par une proclamatisCHS du 
1 5 juillet , annonça le retour de Louis XYIO- 
Elle contenait l'éloge le plus touchant du mo^ 
narquC) rendu y disait-il , au^ wjeux de la Frand» 
Ce qui n empêcha pas le préfet de prendre k 

(1) Les amisda général Gflly publièrent, pour dénsnl^ 
toutes recherches , tantôt qu'il avait gagné la Suisse^ tattttU 
qsill avait atteint les Etats-Vnis d'Aoïériipie $ le fait est que, 
pendant plus d'une année ^ et presque jusqu'à l'époipie eûie 
dluc d'Angoulême soUicita sa grâce et la révision du jog^ 
neat qui le condamnait , il est resté caché dans le départ^ 
ment de la LoEère , cant<m de Sainte^^roix. . 
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fuite le même jour pour se soustraire au ressen- Ans de J C. 
tim^it de «es administrés (i). 18li. 

Un courrier, amvé le même jour i5 juillet, avait 
porté Tordre de faire reconnaître l'autorité royale ; 
ce ne fut cependant que le lendemain i6 , que le 
drapeau blanc parut sur les édifices publics. Quel« 
ques paxtieuliers Tavaient arboré la veille , dès 
qu'ils eurent connu la proclamation du préfet ; 
niais la garde urbaine fit feu sur leurs maisons 
et sur les citoyens qui oser^mt mettre la cocarde 
blanche» lin garçon boulanger fut tué sur le seuil 
de la boutique de son maître ; il reçut le coup 
de fusil destiné à un autre {2). 

Le corps municipal proclama enfin Louis XYIII 
le 16 , en présence de la troupe muette et des 
gardes urbains , obligés de céder à la force des 
événemens ; mais la tranquillité de la ville nen 
devenait que plus précaire ; onAe pouvait compter 
snr aucune force armée pour maintenir la paix ; 
la garde urbaine menaçait à chaque instant de 
tirer sur les citoyens ; les soldats de là ligne se 
gardaient dans leurs casernes , et leur artillerie res« 
tait braquée sur les avenues (3). 

(1) PendaDt sa courte administration ^ le baron Ruggîeri 
s'était comporté avec une dmreté sans exemple , et n'avait 
accueilli qu'avec des menaces les réclamations des royalistes. 

(^ Sur tous ces faits on peut consulter la broohure qae 
iiOMavoiisdéjicitéeai souvent : Cames des troubles , p2^«23. 
Lt garçon boidanger qui fut tué s'a^^lait /ea^ FigMile. 

(3) Jl. Dorand^ lieutenaat des ic^asmmn de la gaWlo 



^i 



ÀoideJ.C. Le 1 7 ) la TÎlle présentait le mêaie aspect , mais 
1815. les royalistes prenaient courage ; les émigrés ren- 
traient dans leurs foyers y les gardes urbains aban- 
donnèrent leurs postes, a peine resta-t-il quel- 
ques hommes au corps'-de-garde de la commune: 
les citoyens s'at*mèrent dans plusieurs quartiers 
et s'organisèrent spontanément en compagnies. On 
ne saurait dissimuler que y Fautorité n'ayant pas 
dirigé ce mouvement , toutes les compagnies qui 
^ se formèrent , surtout celles des faubourgs où h 
passions étaient encore flagrantes y où le ressen- 



urbaine , et qui n'est t>oint suspect, crut devoir se jos^îf^ 
)>trioimeIlement de ce fait, et répandit /en 1815, uniné- 
noire iofiriiiié, dans lequel on remarque le passage suivant 
« Le drapeau blanc venait d'être arboré â la mairie. I^ 
f endajrmes avaient pris la cocarde blanche. Cet évéaemeûl 
déplot à un grand nombre de canonaiers et â d'autres per- 
sonnes assemblées sur la place de la Caserne. Témoin de 
leurs propos séditieux , je courus en informer M. le maire , 
qui vint avec moi pour les contenir. Nous les aperçûmes de 
loin faisant écarter la foule , je me portai de suite auxpiè(^^ 
de canon> Je m'aperçus qu'on avait chargé une pièce à mi- 
traille en mon absence ; l'insurrection était â son comble et 
It danger était extrême. On ne se préparait à rien motttf 
qo'A tirer sur les gendarmes et sur le peuple qui les enn- 
ronnait : la pièce était tournée contre eux. Le général Mal- 
mont s'était opposé vainement â celte entreprise : on Tâi'^" 
insulté. Je me jetai sur la pièce , en disant qu'on aurait 
plutôt ma vie que de faire feu; les furieux n'enteudai^D| 
pas*raison; j'arrêtai souvent le bras du second servant qui 
voulait toujours mettre feu y et qui j était encouragé par ^^ 
iottle de sel camarades -, j'enlevai alors les étoupiUes ; etc. * 
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fciment des vexations des cent jours existait dans ^^sde J.C. 
-ftoute sa force, ne furent pas animées par le même 1815. 
esprit et guidées par des intentions toujours pures 
clans le choix de leurs chefs (iV 

Dans cette position , et dans la matinée du i*^ , 
lorsque le corps-* de -garde de la commune de- 
venait désert , une réunion de citoyens se présenta 
a M. Daunant, maire de la ville, lui offrit de 
se réunir en compagnie pour défendre , s'il le 
fallait, la maison*commune, et y maintenir Tordre. 
Le maire accueillit avec joie cette offre ; on put 
lui présenter dans peu d'instans une liste d environ 
soixante hommes sûrs et dévoués. Le maire en- 
gagea Ini-mêmejes gardes urbains qui se trouvaient 
en petit nombre au corps^de-garde , à céder leurs 
fusils ; il en fit distribuer plusieurs autres qui se 
trouvaient dans les bureaux de la commune « et: la 
compagnie s arma.. 

Il lui fallait un chef. Il est naturel , dit-on 
au maire , que ce soit votre fils qui nous com- 
mande ; il approuva cette idée et fit dire à ce 
dernier , aujourd'hui premier président à la cour 
royale de Nismes, de se rendre à la commune {i). 
Il y vint , prit le commandement y le trouva dans 

(1) Une compagnie se forma sous le commandement d'un 
nommé Dupont , simple trayailleur de terre , et qui a acquis 
depuis une si funeste célébrité sous le nom de Trestaillons. 
Son existence ne fut pas l^eureusement de longue durée. 

(2) Mous fûmes chargé personnellement dm message , et 
assez heureux pour réussir dans noire mission. 
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Ans de 3 C. quelques heures au dessus de ses forces , et le maire 
18tS. P*^^ alors lui-même M. Baragnon père, avocat, 
de vouloir bien s'en charj^er. 

Ces précautions maintinrent pendant la journée 
Fordre dans les environs de l'HôleWe-ViUe ; mais 
tout le reste de Nismes était dans Tagitation. Les 
compagnies irrégulièrement formées en sillonnaient 
les rues et achevaient de s'organiser ouvertement 
$or les avenues et les promenades. Des désarmemens 
partiels et sans ordre commencèrent à s^opérer. 

La troupe restait toujours renfermée dans ses 
casernes ; rartillerîe , gardée par deu'x piquets 
nombreux ) était en avant de la poitela phis rap 
. prochée de Tancien cours ; lès bouches à fea me- 
naçaient favemie de FEsplanade ; le corps des gen- 
darmes à cheval s'était mis en bataille y faisant 
face aux casernes , ses derrières .appuyés à File 
des Carmes; un(rassepiblement nombreux qui gros- 
sissait à chaque instant occupait toutes les avennes 
de l'enclos Mathieu , celles du Cours , de Tenclos 
Rey et même de l'Esplanade. 11 se resserrait à 
chaque instant , malgré les efforts du général Mal- 
mont , et la résistance que lui opposaient quelques 
gendarmes détachés qui parcouraient le cercle. La 
troupe frémissait de rage , menaçait de faire feu 
et n'écoutait plus la voix dn général. Dans ces 
circonstances , et vers les cinq heures du soir , le 
maire pria le commandant du poste de la com- 
mune de se rendre aux casernes pour se coacerter^ 
avec le général Malmont qui offrait de faire eon« 
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Juire rartîlferîe à rHôtel-de-Ville , espérant «^paî-AnsdcJ.C. 
ser par cette condescendance l'effervescence do 1815. 
peuple- Pour donner plus de poids à l'envoyé 
(lu maire , il fnt accompagné par M., Gaillard 
père , négociant respectable et conseiller mu- 
nicipal. 

• Ils percèrent tous les deux avec peine le cercle 

de populace et de troupes qui entourait les caser^ 

nés, parvinrent jusqu'au général , qui les engagea^ 

en effet , à mettre sous les armes la compagnie 

bourgeoise réunie à la commune , à la grossir de 

tous les citoyens bien connus et zélés pour Fordre,. 

qui voudraient se joindre à eux, et à se transporter 

sur-le-champ aux casernes où l'artillerie leur serait 

livrée dans Tunique but d'éviter l'effusion de sang. 

L'on s'empressa de se rendre aux vœux du gé* 

néral ; tous Içs citoyens de garde à la commune 

prirent les armes et formèrent leurs rangs; de 

nouveaux auxiliaires vinrent les joindre (i) ; le 

maire contribua encore à les armer : msaîs une 

heure s'écoula et les minutes étaient précieuses. 

Au moment où cette troupe, protégée par les 

(1) Un fait qai ne sera point dénié , c'est que le but du 
mouvement de cette compagnie était si bien connu que tout 
ce qui était ami de l'ordre s'empressa de s'y joiadre. Des 
protestans se mirent dans ses rangs ; nous y aperçûmes , 
nous qui la commandions, MM. Bousquet-d'Âzémar et son 
fils. Nous les engageâmes à se retirer en leur faisant sentir 
les dangers qu'ils couraient ; ils se rendirent à notre avis aa 
moment même où now quittions la place de la Commune. 
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AnsdeJ.C. ^œux d'une autorité non suspecte , se niellait en 
1815. mouvement, des coups défense firent entendre. 
Les officiers du corps que commandait le général 
Malmont avaient désapprouvé son projet de livrer 
1 artillerie ; ils méconnaissaient ses ordres ; les ca- 
nons étaient rentrés dans les casernes ; la troupe 
avait fait feu sur les citoyens; déjà plusieurs morts 
étaient étendus sur la place déserte (i), et Ion 
pouTait apercevoir, de FEsplanàde, les fenêtres des 
casernes garnies de soldats armés , tandis que les 
citoyens se retranchaient derrière les raines de 
lancienne salle des spectacles y File de TOrange, 
et dans les rues voisines des casernes. 

La compagnie de rHôtel-de-Yille , forte de la 
mission qu'elle avait reçue , continua sa marebe; 
elle crut par prudence devoir sabriter de Tile 
de rOrange qu'elle gagna en suivant le boulevart 
des Calquières , et se réunit sur ce point à la gen< 
darmeriequi lui offrit sa coopération. Elle essaya 
rainement d'envoyer des parlementaires pour re- 
clamer lexécution des promesses du général ; ils 
furent repoussés avec menaces de tirer sur euï. 
Des coups de feu sillonnaient , de temps à au- 
tre , la place des Casernes : les soldats placés aux 
fenêtres se tiraillaient avec le peuple poste aux 
avenues. Dans cette lutte, un ou deux soldats 



(1) Plusieurs cHoyens périrent. Toutes les brochures du 
temps ont compté parmi les morts les nommés Mazoyer , 
Sadoul , Dussault et Castor. Il y eut plusieurs blessés. 
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furent tués , quelques hommes et une femme fu- AnsdeJ.C. 
ï-ent blessés parmî le peuple (i). 1815. 

Au milieu de cette crise , le tocsin sonnait sans 
ordre à toutes les églises ; le détachement posté 
derrière Tîle de l'Orange , grossi par une foule 
d'arrivans , crut devoir se porter aux moulins à 
, vent pour maintenir la troupfe dans les casernes, 
. et l'empêcher de s'emparer d'une position de la- 
quelle elle eût pu foudroyer la ville (2). 

Au même instant , un exprès était dépêché à , 

■y M. de Vogué à Uzés, avec prière d'accourir à 

Nîsmes , a la tf* e des forces qu'il commandait. Le 

conseil municipal envoyait successivement estafette 

8ur estafette au général des forces royales à Beau- 

;,_ Caire, pour presser l'arrivée de l'armée : il dépêcha 

M. Layre , qui arriva à Nismes à onze heures 

I du soir, trouva des postes armés établis sur toutes 

les avenues des casernes , et se transporta à la 

commune ou les conseillers municipaux étaient 

en permanence. . 

Le commandant du corps campé aux moulins à 
vent, que les événemens et les ordres du maire 
avaient , en quelque sorte , porté involontaire- 
ment à la tête du mouvement , reçut l'invitation 
! de se rendre à la commune pour se con«:erter avec . 

(1) C'est alors que fat tué le nommé Maurice ^ maçon. 

(9) Peu de jours auparavant rartillerie était restée postét 
' sur les hauteurs des moulins à vent , et menaçait la ville. 
C'est un fait qui ne saurait être dénié. 



2170 ABRÉGÉ 

▲asdeJ C»M' Layre. Il s y rendit , et celui-ci apprit au con- 
ISiS. seil que le général el les officiers renfermés dans 
les casernes demandaient à capituler. Il fiit résolu 
d écouter leurs propositions. 

M« Layre entra dans les casernes en parlemen- 
taire y suivi de deux officiers ; il exigeait que k 
troupe mit bas tes %rmes. Elle s y refusa : Tauto- 
rité des généraux et des officiers était méconnue ; 
la conférence fui rompue, et chacun reprit ses 
postes (i). Quelq les heures après^ la capitulation 
proposée fut acceptée par les assiégés. Il fut cob- 
venu que les officiels conserveraient leur épée , 
mais que les soldats sortiraient sans armes avec 
leurs sacs. Il est difficile de peindre y à cette nou- 
velle , la fureur des soldats ; ils enclouèrent Far- 
tillerie , plusieurs brisèrent leurs armes et jetèrent 
leurs munitions dans le puits des casernes. 

Le détachement de citoyens qui gardait les 
moulins à vent ^ et dans lequel Tordre s'était con- 
stamment maintenu, reçut de M. Layre rinvitation 
de se rendre devant la porte des casernes pour 
protéger la sortie de la garnison. Il était près de 
trois heures du matin , le jour commençait à 

(l)On a écrit qye plusieurs gardes urbains ^ colIe(is-j aunes, 
étaient dans les casernes avec les soldats : le fait est faux. 
Comnoient auraient-ils pu échapper à la mort ? Les casernes 
forent investies A la chute dujbar, et dés lé lendemain le 
peuple s'y précipita. Il est vrai que plusieurs d'entre eux y 
prévoyant les événemens et craignant pour leur sûreté, 
avaient suivi, dès le Î5 y le général GiUy. 
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ii «e méritait pas son sort , et li^était resté en ar- Ansd J c 
rière que pour faire respecter les effets d^artillerie I815. 
c{ue les soldats brisaient dans leur rage. 

La gendarmerie eut bientôt à se repentir du 
peu de fermeté qu elle avait déployé. Obligés de 
se disperser , plusieurs gendarmes furent dépouillés 
et désarmés ; ils virent leurs casernes envahies, et 
leur colonel ne trouva sûreté pour sa vie que dans 
l'asile qui lui fut offert. 

Ij'armée de Beaueaire arriva le 18, vers les dix 
heures du matin ; elle était composée du régiment 
d'^infanterie formé dans cette ville , mais qui n'a- 
vait reçu qu'une organisation imparfaite, dun 
escadron de chasseurs à cheval qui n'avait point 
encore d'uniforme et comptait peu de chevaux , 
et d'une compagnie d'artillerie. Ces troupes étaient 
suivies par une partie des gardes nationales de 
Beaueaire , d'Arles et de Tarascon (i). Il est vrai 
de dire qu'à leur suite et sans ordre mai*chait une 
foule de paysans et d'étrangers, dont les inten- 
tions n'étaient pas bien pures; car, à peine les 
troupes furent-elles disséminées dans la ville , que 
le désordre y éclata de toute part. Les maisons 
ï|e MM. Vincens-Mourgue , Crouzat et Rebuffat , 



(1) Le taUeau que M. Ch. Durand , auteur d'on libelle 
intitulé r ManeiUe , Nismes et ses ^nmrons, a tracé de Tar- 
mée de Beaueaire , dans sa première partie, chap. 8, 
pag. 49 , appartient plutôt au roman ou au mélodrame qu'à 
l'histoire. Nous ne prendrons pas la peine de le réfuter. 

ir. 16 
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Il faut fj8n<irîe jmtiœ w, WÏe de» qoînw^îiJres 
(U roi çt à celwi dies offiq) ws dl^ régi^^ftt 4» Gard ; 

vait êAre ^kib.. Lea commisi^ii^Q^ du roi cw^vireçt 
dp» dangers peç9p9^i%^k da»9 lî^ maison SJpnrgi^e , 
OH Von pajyiijjb à «^uy/çr- 1^ p^î^^f» ^K ^ foif^ wî? 
tituer la majeure partie dei$ mapal^Rdisçs piilliéeS' 

En g4»éral , fes effQ|?te dfee q^gî^i^s ^t 4fî* Ç'^' 
tprités étaiej»)t iiQpuÂ9S9n$ ; Qn n apercevait partout 
qiie des figures éiraiigèr^ , inaperouep f9^f ^^s» 
(lire ju$qqje3 ^ior^ , seiQ^lables à cjq$ Qis^aqf do 
proie qpi suiTei^t le9 armées* 

^jsauQoqp de maisons dans la vilj^ feyrept uw- 



(1) La 'maison de M. Vincens-Mourgue , si Ton en croi* 
plusieurs brochuces du temps , fut pillée par erreur. Cette 
explication a été pour noug une énigme , mais non pa$ ^ 
e^cçusp.. L'on conçoit facilement comyneut la fureur du peU' 
p]e se dirigea sur Ijçs maisons 4es généraux Merle et Giliji 
et sur le café de TIle-d'Ëlbe -, il nous a été certifié que la 
maison Crouzat fut dévastée parce que Ton crut que le coup 
de feu qui , la veille , avait tué le portefaix Mazoyer , était 
p^rtâ de cette maieeii. Nous n'eutendons d'aiUeais légitkpei 
aucun excès ; mais , comme historien , nous cherchons à en 
signaler les causes. . 

Une brochure, qui a pour titre : VTmpartia4, offlre le re- 
levé des diverses maisons dévastées â Nismes dans la réac- 
tion de 1815 , et les réduit à onze. Elle observe que ce nombre 
»e compose de six maisons occupées par des pr^t^tans y de 
quatre occupées par des catholiques , et la.oBftièflie mi-pa^®* 
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nacées; maW tous les citoyens settirenC la né- ji^ps^ej.G. 
xieseité àe ^anaev , ils créèrent âes eorps«da^anie lji^4. 
dans toutes les rues ; les q<iiaifliers ^ui n'avateni 
pciml encore leurs compa^îes pro^visoires 'y ache*- 
vèrent de. les formeF. L'inC^rîeur ^e la cîlé fiit 
pnbenrépar ee moyen. La avâ^soA de M. Yînoens 
est la seule qui soufiriii de la première impulsimi 
Sjounée au désordre ; il es% à rera arquer que toutes 
lea antres maisons dévastées étaient situées dans 
les faubourgs. 

Le général de Barre , dont les intentions étaient 
bonnes , mais qui ne sut point y joindre Fénergie 
clonJ; il aurait eu l>esoin a une époqise aussi cri- 
tiqué, crut contribuer à la tranquillité de la yille 
en réunissant Farniée et en poussant une recon- 
naissance du côté de Sainl-Césaire. Dans cette 
sortie , le nomm^ Imbert dit la Plume , de 
lïismes , révolutionnaire connu , fat aperçu dans 
les champs , fuyant ce village oà il s'était réfugié y 
et reçut plusieurs coups de ' fêu qui lui don»- 
nérent la mort. Le général de Barre , qui voulut 
empêcher le crime, vit lui-même ses jours menacés» 
L'armée rentra dans la ville ; on cas'ernar im^ ' 
médîatement le régiment du Gard et les chasseurs 
à cbev«l. Il est difficile de peindre la situation; de 
Kismes rempli de gens armés ; chaque rue était 
gardéepar deS' compagnies qui nWaient entre elles 
aucun mot d'ordre, aucun point de ralliement, 
aucun signe de réunion. La nuit s'écoula dans les 
alarmes. 



a^Ô ABKEOi 

Ans de J C- ^ lendemain 19 , les commissairee du roi , le 
1815. général et le préfet , convoquèrent , dans une des 
salles de la préfecture, tous ceux que le choix de 
leurs concitoyens avait désignés pour officiers dans 
leurs quartiers. L'autoritii n'osa point , par une 
mesure ferme , licencier ces corps irrégulièrement 
formés , et organiser d'hors et déjà une garde na- 
tionale dans laquelle tous les citoyens, amis de 
Tordre auraient senti la nécessité de se faire in- 
scrire y et dont on aurait pu exclure ceux que i'on 
aurait soupçonnés d être les artisans du trouble. 
Elle préféra pactiser avec les cirGonstan([^es , sanC 
tionner en quelque sorte ce qui avait été fait y et 
donner cependant à cette masse armée , dont les 
éléméns n'étaient pas même connus , un état-major 
dont les chefs eussent quelque inflaence. 

Tous les officiers déjà nommés, confirmés dans 
leurs grades, à quelques modifications près, furent 
invités à aider l'autorité à fixer son choix. C'est 
ainsi que furent successivement désigné^ : un co;» 
lonel , un major, un lieutenant-colonel, trois 
chefs de bataillon , troî§ adjudans-majors et trois 
adjudans sousrofficiers (i). 

Cet état-major eut l'ordre de former sur-le-champ 
sesbureau;x , d'inviter chaque capitaine de quartier 
adonner la liste de sa compagnie , d'en réduire 
sans dislocation le nombre à 24» ^' d'organiser 

(1) Le choix de colonel tomba sur M. |d'Àuglai , celui de 
major sur M. Baragoon père , avocat. 
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aussi rëguUèrcmént que possible le service des pos- j^^^j^jx! 
tes que désignerait le commandant de la place (i). isi5. 

Si TaïUorité témoigna quelque faiblesse dans 
Vorganisat\n provisoire de la garde nationale, 
elle commit une faute plus grave encore : les 
Tolontaires royaux qiri avaient suivi le doc d'An- 
goalême dans la campagne de la DrÔme, portaient 
alors avec orgueil le nom de miquelets i quon 
leur avait donné par mépris ; quelques-uns d'en- 
tre eux ^ excités par des chefs exaltés , avaient cru 
devoir se séparer de la garde nationale y et s'étaient 
réuùis dans le» cadres de deux compagnies , qui 
prirent le nom de bataillon de miquelets. Elles ne 
recevaient aucun ordre de Vétat-major ; le gé- 
néral de Barre autorisa , ou souffrit du moins, une 
mestire impolitique dont les conséquences étaient 
faciles â prévoir z ces corps indépendans servaient 



(1) ïi est facile de sentir que teiie garde nationale im- 
provisée, composée d'élémend si divers, méritait é peine ce 
nom ; mais il ne faut pas 1^ confondre , et c'est ce qu'ont fait 
tous les auteurs de libelles , avec la garcfe nationale or- 
ganisée peu de mois après , â laquelle l'histoire ne fendra 
jamais assez de justice, même en la citant côtiim'e nn modèle 
constant de zèle , d'ordfe et de discipline. 

Nous deyon» d'ailleurs ajouter que , malgré les vices de 
sa première formation , la garde nationale comptait dans ses 
rangs beaucoup de bons citoyens qui , dans un moment de 
désordre, ne pouvaient être comptables des fautes d'autrui. 
Heureux celui qui , dans ces temps critiques , la main sur la 
eoiiscîencc, a pu se dire : J'ai fait naon devoir. 
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Aas^i.C. ^ manCcau à.toM les nialveiUiKiis (i). La mm- 
1616. pagnie conimand^e par Dupdnt avait sum cet 
exemple, el n'ayail pas enroyé son çaaatrhle à 
r^taHnajor. 

M. de Vogué 9 parti d'Usés le 1 8 an matin r 
k la tête dn bataillon i^'il oi^nisaît y s'était 
réimi y sur les hauteurs de la Calmette y A une eom- 
pagnie de paysans y commandée paîr M,*^ le marquis 
de Yalfofis ; il avait à sa suite le corp^ âc gendiar- 
mes qu'il avait commencé de créer à iJzés^ et 
qui était destiné à demeurer à Kismes potsr former 
le noyau de la gendarmerie dn dépaiieaient. 

Le 19 juillet, un arrêté du pré£et el dm com- 
mandatit du département organisa un cooseil de 
guerre, que Ton mita la disposition de ce dernier. 

La journée du 30 juillet fut un jour de troubles; 
nne masse dé peuple se porta sur la maison Vilts , 
située dans Tenclos Rey , et la dévasta. Le pro- 
priétaire courut les plus grands dangers ; heu- 
reusement tes chefs de la garde nationale aitîve- 
rent assez à temps pour le couvrir de leur corpi^ 
et le conduire au corps-de-garde des casernes ou 
il trouva sûreté. 

Presque au même instant , le bruit se répandit 
que la campagne de Vaiqueyt^les , située à wb^ 
lieue de la ville ei appartenant à M. Nègre, 

(1) Qs étaient en petit nombre. Nîsmes, avait fourni ftiiSr 
ie deux mille hommes au prince, et le bataillon de mi^udets^ 
comptait au plus cent cinquante hommes. 
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l^^ètélait tth iêptA d'ûArftlfes ^ et «fuè plûWèrfrS réfu- j^^^^^j 
gi^s î'ièstttofe d'jr rassemblaient. UA cor^ arùié s'y 1815. 
i^à]^f)ortè spôfôtataéMtéàlt et ^aiïs ordre ; il s^ bôi^ 
J>6se €h gi^arrdè partre du batàillati dés miquél^s 
*ï d'crutVèi iïftlîvidlis dirigés par un zèle iilcoAsî- 
ûété. lies plin grandis dtîlsô^dréis furent commis a 
Val^ue^olês ; bik fftît le feù à un grenier à fbîfa ; 
il se èboMàniqtra à la m^iéoh d^. zûûitî'ë , qui 
fut presque entièrëhiéiit incendiée ())« 



(1) Les désordt'es commis à Vaqueyroles i^ont assez grands 
sans j ajouter lesf détaSis quelVL Màdiér-Mohtjau a osé don- 
ner ààiïs sa pétitroti à fa titdittlliiTe <!iv?s députés , lorsc^'ll at- 
testa que le cadàvi^ àe Iitadètti%i6ë11ë 'Kè'^e , âgée de qi^lù^^e 
ans, aété^rti de son cercueil >0atragéy et qu'il ajoute : « Les 
eatmibales confcULlcaverunt agrpm ex animum et super illud 
mimcerunt. • Par cette atroce calomnie , qui doit suffire pour 
faire connaître ^imagination d^érégléé du pé'titiônnairé , oh 
peut juger de la foi que Ton doit ajouter à tout ce qu'il 
availce. 

l!. Gliarles i)utand , ^lA léàt hréh lôhi d'aVèfr rès^eb^é 
loùjoiïi^s la Vérité , Jiarfe Se Yétpé^ïlm de taqtfeyroli^ et 
de' tlàcéïïllié des bàtîraenli , 6C né et pà^ Hh iioA dé h àëpUl- 
tiire vîôtée. Lé têvétetià ï^ci^rèt , daùs ^aà f^ppoH vtvtt ttVWk- 
conformistes d'Angleterre , %e hàtûe A Aire : que lés restés 
d'une j^ùqé di^mbls&llb ^rent eittunïé^ bt jetés d'afns les 
Aàmài «■ 4^i ïtofiiumai^ent k^bâtimenâ/fouteâ Vé^ bi-ôthutês 
rùjalisté's et nôbiïàEn^iit cél^ de ^. d'Arbaud-lofi»}ue§ mè^ 
rébt le fait. Lattze de P'éDret, q^î aVaît recûeilH totîs les feVcrîts 
populaires les plus exagéhés , let ijfui est entré dans lés détails 
1«« ^ miKUtietti sur iéb crinves Trais ou faux attribués aux 
rdyalfis^ , raniorte , tomi it , pafv. âl2, a qœ M. Nègre 
neveu avait perdu sa fille ; âgée de dix ans -, qu'il l'avait 
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AnsdeJ.C L'autorilé , 86 méfiant de ses forces y ne connut 
1815. P^^ ^ou^ 1^ parti qu'elle aarait pu tirer du zèle des 
bons citoyens , dont la plupart gémissaient de ce» 
.excès. Elle prit cependant plusieurs mesures: un 
arrêté du commissaire, du roi y à la date du ao 
juillet , en promettant sa proteclic» à tout Fran- 
çais sans distifèction de croyance y ordonnait à 
tousles.citoyens qui avaient quitté leup domicile 
de rentrer dans leur commune (»). 

Une circulaire du préfet, du même jour , doi>- 
nait des instructions aux maires, pour parvenir 
à dissiper les rassemblemens qui se formaient. 

Deux arrêtés furent rendw le lemleiz^ in si: To^ 
prescrivit de restituer aux dépéis poiiics^ , dans^ 
chaque commune , toutes les armes de^ guerre et 
tous lies fusils de calibre ; l'autre probiba , soies des 
peines sévères , tous les désarmemens illégaux* 

fait ensevelir contre un des pavillons dii chàCëaoV ^ ^ 
tombe avait été recouverte^ de terre , et la porte d'enceioto 
murée ; que l^s dévastateurs , apercevant un mur nouvelle- 
ment bâti , crurent que de l'argent pouvait y être caché y vi 
. démolirent et cherchërenl à fouiller Fa tombe^ mais qo^ 
, Vodewrâu cadavre les fit renoncera y entï'er. 

Certes , MM- Perrot et Lauze de Perret nous ont présenté 
un fait criminel dans toute sa laideur ; mais , du moins , ^ 
qu'ils Vont dépeint ,> il est possible, il est même croyable daitf 
un temps de désordre f il était réservé à M. MadièP^Ionljatt 
de créer des détails invraisemblables^ 

, (1) Les libellistes ont osé présenter cette mesure comm^ 
un p{ége qui n'avait pour but que de rendre les assassine 
flm faciles. 



DE l'histoire de nismes. aSi • 

f^lusiears commissaires, choisis parmi les cî-^^gjgj q^ 
♦oyens lés plus influens de la contrée qu'ils habi- 1815. 
taient , furent envoye's , sous le nom dUqfficiers 
pacificateurs , dans la Vaunage , les Cevennes et 
kl Gardonnenque. 

Des rassemblemens se formaient dans cette der- 
nière conlrée , et se réunissaient dans la plaine 
Ad la Bitarelle : * on y annonçait publiquement 
l'arrivée prochaine du général Gîlly ; un individu 
y parut prenant le titre de son aide-de-camp. 

Le général de Barre sortit une seconde fois 
de Nismes , à la tête des troupes qu'il comman- 
dait , pour dissiper les mécontens, qui n'attendirent 
pas son arrivée. Cette seconde excursion ne fut 
point encore sans dangers pour le général , dont 
les jours forent tnenacés par les corps ii^-régiiliers 
qui faisaient partie de ses Iroop^s , et lui firent 
sentir la nécessité de renvoj'cr dans leurs foyers 
les ga-rdes nationales de Beaucaire , de Tarascon 
et d'Arles , et de purger la ville de tous les étran-* 
gers qui n'avaient plus àe prétextes pour y rester. 

Une mesure non moins saflutaire fut adoptée 
le !i4 5 o^ força la compagnie de Dupont de se 
péunir à la garde nationale , et on lui donna un 
autre capitaine. Il esÉ.vraî que , soit faiblesse, 
soit ignorance de l'autorité , Dupont continua sans 
titre de porter' loiïg-temps encore l'habit de garde 
national , et d'y joindref quelquefois l'épaulelte ; 
mais il n'avait aucune bande sous ses ordres. 
S'il commit quelques exactions dans les villages ^ 
IF. 16* 



' ^^7c, s'il fwt coopable de meurtres , ces crimes îuî afK 
1815. partienDentisolément) et il n'evtpour coiirq)Uces que 
quelques individus disposés à le suivre. Du reste 9. 
sa célél>rité a été singulièrement ei&agérée ; on a 
mis sur son compte beaucoup de. Ené£aiis auxquels 
il était étranger. 

Si la situation- de Nisrae» était loin d être tran- 
quille y les campagnes delà Gardonïienqite et des* 
Cevennes &'agiiraient .dana uti sens opposé. De» 
réfugiés Ntsmois et des nuilveillans les parcou- 
raient ; ils y soulevaient les esprits \ des réunions* 
armées se formaient. Le major de la gardfe natio- 
nale de !Kismes y à la disposition duquel on mit 
le corps de gendarmerie amené' par M. de Vogué y 
et trois compagnies de La gardie nationale , reçut 
du général de Barre Tordre de âc;.^4iriger sai^ 
Uzés y de se faire aider dans son opération par W 
gardes nationaui^ de cette ville , et de désarmei? f 
jusques aux fi'ontières de TaiTondissement d'Alais , 
les communes de la Gardonnenque* situées sur la 
rive gauehe d^ Gardon. 

Il obéit } mais , dès Tarrivée à Montaren d^ ce 
corps j composé d élémens divers f Tindiscipline des 
gendarmes devint d^un funeste exemple» La màiaûn> 
d'un officier retraité nommié Safaatier lut dévastée 
par eux. , 

Le chef du covps expédîiionnaire comprit alors 
les dangers de sa mission ^ et lunpossibilité où il 
serait d empêcher que des désoi^dres fussent com- 
mis s'il suivait à la lettre ses ixistructioiis ,> et par*- 



coûtait Icfe coôiniunes qui lui ëbaient di^sigoéès , ^^^j^j^. 
surtéiu celle JArpaillargues ^ donb le uom rap i8i6, 
pelait de fâcheux souvenirs et évoluait des reétea^ 
timens. 

Il se dirfgea par d-es cheihtns détournés sur 
SaiiÀli-Cbaptes y à rextrémîté de là ligne qa^il devait 
)>iaroourir ^ ne put ëtiter qne]<|ués excès pdrti"- 
culiers , surtout à Garrigues } courut des dangei'S 
])ersonnels , donna Tordre à la garde nationale 
dUzës de se retirer sur son territoire } înVita 
tous le« maires des communes désignées ponr être « 

désarmées , à se rendre à Saint-Chaptes ; s'entendit 
avec eux pour qi^e les fusils , produits du désât- 
menient , fussent apportés dans cette ôommUiiè , 
ets'empressâdèsle surlendeôiâin dé rénti^er datis 
]Nismé»(i). 

(1) t)SQS le eours de céttéf expédition, fe eor))^ dés gèfr- 
dariiles , dèat lé eoîmnand'a'Dt préteodil avoir dds ifastnictfniis 
paHicilKèi^^^ se sépditA du détacheiDèiil d^nfatiteHe ^orti de 
KiâÉH^s, et arrêta deux individus qui furent conduits dafis^ 
les prisotil d'Uzés ; ils &ébf paHie des mdlheufetix qui péii- 
té^ï qyel^liies jôlirs affres m TE^Ianadë. 

Atf luMietit où h detséêbeib^ift reàtrait da£^ Nisme^ , le 
HOmnié Xsvque^ Gotiibé fut tué sor le cbetbîh d' Alals , non 
Icftâ du cimUèJté des j^olestans. fi. Lauze de t^nrot , 
irnâû ït, pAf. fâO', a être en attribuant Tassassinat de 
Cotûié û ati détachèmehl ^ài Portait db Nlsinès. Je h tap- 
porterai tel que je l'ai vn ef coânti : 

« Jaeqaei Gomfce, ^ai^çoù bouTan^^ër/ É'attéii devant le 
déiach^eat qilli vit défileir ; il éàHùA- Vôtàtiév qui était 
en fêle^ et ftoa éA^i lof fat rendu ; fl avAii déjà d^as^é le 
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r A i Q La tille )oui$sait dWe espèce de caînoe ;' M. ùer 
1815. Vogué avait été envoyé ,- avec le bataillon formé 
à Uzés et un détachement d^arlilleors , pour oc- 
cuper la citadelle du Pont-Saint-Esprit. 

L'on avail reçu l'Ordonnance' royale qui révo- 
quait les pouvobs^ donnés au duc d'Ângouléme r 
et faisait tomber par une ceméquence nécessaire 
ceux de&coniniisâaire»extraopdtnaires quragissaient 
au^nom du roi. 

Le conseil de* guerre* ainraii: comuiencé ses opé- 
, rations ^ et plusieurs procédures étaient émanées 

détachemenlly lorsqn^il futrentontM panlëashooioies armés^ 
erranS'^ beaucoup trop communs-: dans ces temps de dés* 
ordre. Dans ce moment , un. coup de Cea se fit entendre ; 
, sur-le-champ , Tordre fut donné A un officier y^M. Compan , 

de savoir ce qui s'était passé , et dTépargner , s*il était pos- 
sible , un crime. Il était à cheval^ il s*éiance au galop; 
h détachement avait fiiia halte et attendait son retour. Il 
BOUS apprend que Jacques Combe n'est phis ; qu'il a été at- 
teint d'un coup de feu au moment où , invité à s'atirètèr, il 
avaitpris la fuite. Son cadavre gisait dans* une vigne A quel- 
que distance du chemin.. Il nous rapporta- un portefeuille 
IrouTé sur lui ; il contenait^ et nou^ avons nous-méme vérifié 
le fait ^ deux billets s'élevantà là somme de 500 fr. , qui fu- 
rent resti(u(M à son. oncle ^ une cocarde tricolore et qdc 
espèce de carte ou signe de ralliement, sur lequel l'on voyait 
L'empreinte d'une aigle et une légende d<H^t les exps'essioiis^ 
ont échappé à ma mémoire ,- ayant ,. après plusieurs année» ^ 
jeté le portefeuille au feu. i 

Lauze de Perret ,. qui a parlé à diverses reprises de l'assas- 
sinat de Combe ^ ne s'éloigne pas de notre version , et e^tf 
totcé de rendre justice au commandant du détachement. 



contre \e^ officiers qui avaient fait partie du ba- ^ — y 
laiilon sacre , accusés en masse d^avoir provoqué iêl2k^ 
le soulèvetnentdu 3^ avril y et d'avoir marché centre 
le prince. 

Le premier c|ui fol iBm en pigeme»! était un 
Piémontais né à Goni ; son^ nom était Antoine 
Deferaldi ;• U était resté à Nismes dans la plus 
parfaite sécurité , calculant Tespoir de Timpunité 
sur le ^nombre des coi;ipahI«s.' 

On larrêta facilemeif^t. Condamné par le conseil 
de guerre, serti jugemeat fut cassé par le conseil 
de révision ; mais lin second conseil de gue^rc^ 
confirma la prcBiâère décisîof^, e^ Deferaldî fut 
ftisillé' à* Nismes sur la place des* Carmes. 

On le regarda généralement cotnme une victime 
offerte en holocauste aux pas^sions du moments 
Il mourut avec courage et etf chrétien. Une or- 
donnance royale du arrêta les opérations du 
eonseil de guerre^ qui ne mit plus en jugement 
à Nismes que des militaires accusés de crimes 
isolés (r). 

Les effets de TordotintmCe royale qur avait 

(1) Lauze dd Perret prétend que cette ordODHanee, q[Uiani^ 
nistiaU chez les militaires tous délits de rébellion postérieurs 
au 23 mars ,- était coûbuo à Nismes lorsque Deferaldi f i^t 
exécuté. 

Nous nous bornerons à rapprochei* les dates. L'ordonnance , 
porte la- date du 24 juillet^ Deferaldi a été exécuté le 28 ^ 
et jugé la veille. L'ordoonance royale était-elle parvenue â 
Nismes f était- aile connue-? 



AiistieJ.C *'*5^<>qûë le» pouTûirs au. duo d'Ângoulétne ifatiif 
1815. 1^ Midi , ne se bornerait point à faire cesser ceux 
des eonM!ais8»ire8 ex.tràordinait'es : Louis XYIII 
désigna pour toutes les places des fonctioKnniires 
publics de non choix , sans égard pDarlesnomida- 
tions déjà faites par te prince. Il conféra à M. d^Ar^ 
baudsFoaques les fonctions de prafet du Gard , et 
M. Grenier , avocat , de Montpelliel* ^ rint rémpia- 
cer , par ses ordres , M. Vidai , eommissaire-géné* 
rai de police (i). 

M. d'Ai^baud-Jouc^ueis se rendit à Nisme» le 3o 
juillet, pouf prendre possession deses foticliom, 
et s*ânnonça par une proclamation ; mais il éprouva 
quelque résistance de la part de M. de Oalvière^ 
qtl( l'efusGl d'abdicfuer sans uii ordY*é expi-S^ du 
prince. 

L'arrivée de M- d'Arbaûd-J(ytique& ^ ddtîttt le si- 
gnal de noil^éàuiE elcès ^ et, dans ïa fitilt do i *«' au 
a aoât , on etii à géniîr sur plusieurs inétirtres (2). 

(i) Cdpefiguéf fom. m , pég. 1& et suiv. , nous applead 
^ue le dac d'An^ouléine fut extréûieBlènt sensible à la réyo- 
cation desnomtnafioDS qu'il avait faites, et auxquelles le minis- 
tère n'avait e(i aucun égard. Il témoigna son mécontentement; 
ks Ai^i^f es fei^tt(f 6Ï1C Ah û'^^ôit pàf éoHiiti les pôUVbiVs en 
Vertu dês^tuefis il avait agi; il ^éd^^ « tti^% tmrtbul eH p^ 
vinee^ dit M. C^peftgwtf, les pi^éf^ts ministériels é^odVéredt 
de grandes résistances , et faction du ministère fut su^^dae 
saf {Plusieurs poirït's. 

(2) Ce fut à cette él»>(td# qtie M tùê Utf èfficiér retraité 
^ôitttiiié Botivillon y dont lii mort â nk)tf vé la condafl^natlonde 
Trttpbémy; boucher de Nismtas^ uâ^d«i^€éM6rti dé Sapeail^ 
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Quelles furent les eames de ce mouvement ? A^âsdcJC 
/hidtoîre les recherche; la calomme en a si- i.gtl>. 
^ttalé plu^enrs ^ mais lamour de la vérité re» 
>ousse de perfides iosiiHiadion» ; riiits^orien n'accuse 
»as sans preuvies; Il netàtt p«3 besoin À^ûdlieurs 
l'employer de grands moyens pour eocourdger à 
;ette époq^ae^ a^Nismes,» les âtti^axi» de troubles, 
[^'arrivée àe M. d'Arbaud-Jôu^fOes , la rëtooiïtion 
les fandion^ attribuées a^u préfet , au ^néral et 
lu commissair^-^générul dô police ^ firctnt orainidre 
k la pôpulaiîim inquiète ifn âiouveii^ntrëtrogri^e 
de la restauration^ et les passtofrs furc^ facilement 
imses en jeu M 

Un événement ptirtictilfeit vint augmenter les^ 
élëinens de désordre. Un rovârlisPte blesse a lat^ 
lar|ue<les Casernes avait suocotûbéà ses blessures ^ 
son convoi , silivi dliommes armés y parcoorail 
les boulevarts le t.** aout^ €t senàblait appeler 
la vengeancev L'autorité fît tout ce qu'elle put f 
tout cequ elïedut pour calimîi: reffèrvescence (i). 

Usés n'était pas plu^ tranquille , et un ftméste 
qmpf%fqtm ameb.a la ct^ise' la' plus sét^eusfe. Le 
nommé Pasoailet ) traceur y sorti du corps^de-garde" 
et sur le poifit dientrer dons sa maisoif , fut tué, 
à huit heures du soir , dHin coup de f«u tiré par 
un bomme embesqué. 

(1) Nous devons rendre A M. de Calviëré la justice , qu'il 
■è tTttUSpôrtà lui-même dafls ((HftêsF \^ r Ués de Nismes t)our 
arrêter le désc^él'e, et pablk4e l^!idetAÀift' aae proelamatktti- 
^i ttadait au méoie but» 



Aû%dtJ.Q. ^^ rum^uf publique attribua , à Tinstant mm^ 

yui^. oe meurtre à im protestant nomme Mejoier 

garçon boulanger. A peine .cet événement fut* 

eonnu et dénaturé par les bruits populaires ( 



\ 



qu'un rassemblement se Ibrme^ ; la maison de Mei 
nier est envahie , et tous les .membres de cett 
famille qui peuvent être atteints > tooibeDtsoB 
les coups des assassine, 

I^s a&eès ne se bornèrent pointa la mdisonMei 
nier : la femme Roche et le ÉPbmmé Court périreo 
dans d autres: quartiers ; plusieurs tnaisous fureoi 
pillées. L'autorité sans force ne pnt soréter le ièr 
ordre. Le maire et le sous-préfet compromireoi 
en vain leurs jours i les agitateurs l'emportèrent 
et ce qà'il y a de plus remarquable , ^est qo^ 
parmi ceux qui exciiafient la populace etsembhi^^^ 
diriger les coups y on distinguais on protestant 
nommé* IXavid Damnon y qui a renié à diverses 
reprises sa foi politique et a terniiné: sa csemer^ 
dans le uftépris^* 

Les excès , les pillages^ de k noit y avaient en 
quelque sorte un prétexte dans . la mort de P^ 
calet ; mais , le lendemain y Uzés eut à déplora 
d'être le témoin d'une de ces scènes de cruanfc 
froide et réfléchie qui n'admettent pas d'excuicS' 
Six malheureux étaient détenus dans les pnso^^ 

(1) L'auteur du meurtre de Pascalet , qui fat infoloDUif^ 
est aujourd'hui bien canau^ et deil gémir sans doute su* ^ 
suites de son imprudence. 
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cl^Dzes pour délits politiques ; ils en furent suc- AnsdeJ.C^ 
4eessi?ement arrachés de deux à deux , conduit» t815. 
sur FEspIanade ^ et fusillés aux acclamations d^ine 
borde barbare. En vain , à trois reprise» diffé- 
rentes , deux prêtres respectables tenlenl calmm^ 
les assassins ; en vain ib emploient les elhor- 
tations , les prières ^ et tombent à genoux devant 
le funeste cortège dont ils s efforcent d'arrêter la 
marche , ils sont repoussé» ef le eriœe triomphe. 
On assure que le chef des agitateur» , ee même 
David Daumon , le sabre nu à la tnainr , présidait 
au ni€nrU*e , et s'écria^ lorsque la dernière victime 
eut succombé : « Amis , c^est assez f la vengeanœ 
<% du peuple est satisfaite (i)« »* 

Un long espace de temps avait été" employé st 
commettre le crime (2) ^ et Taulorité , désespérant 
•ans doute de ses efforts , retranchée dans THôtel-^ 
de-Ville, n'avait rien feiit pour rétablir te ca4 me. ^ 
JVous devons dire cependant , ^ sa^ justification ,. 

(1) Uùtoire ièt RétoMioms fVUs y par Piemtecoulant,. 
part. ^J* y paf. 3^^ 

(3) Le coDcferge des priisons d'Usés résista long-temps 
avec courage ,. el refusai de livrer ks prisonDierv. il est pré- 
tendu quMf j ht enfid autorisé par un ordr^ db comniaD-' 
dant de place.- CMi a dit' f)tie cet ordre éïait pupeineat verbal^- 
le sous-préfet. M*- do Vallabrix, dans* un mémoire jusli*- 
ficatif que nous avons eu sous les yeux^, prétend que Tordri»: 
était écrit et qu'il s'en est convaincu. Il est certain que , dan» 
ee cas, l'audace et la confiance des assassins^^^ne devaient pliu^ 
«onuaitre de bornes.. 



Aft»ri«J.C. ^'^^'^ ^^^ ptivëe de toute espèce dé forces ( i) ; <^ôe 

1916. {>resqive tOHs les rojalistélB mflociui et courageux 

^ttieiit atec M. de Yo^é ali Pont'-SaiM'Esprit , 

et avaient eompoië spoBtanément lé eà^ne dt$ 

iiataillokiB qui s'j formaieni {a)^ 

L'on n'ioÉagina rien de mietrx pour cadiser U 
peuple qne d autoriser utie levëe de deniers y qoi 
fiireiit distribués à la faulillé d« Pascalet et aux 
plus indigens parmi les feuteurs même du èrirn^. 
Quelqqes cttnr)réns respectables ronloreut bien le 
pi^r à €Cre lés latermédiuirels ie oetftè éùesu^e 
illégale { et elle s'opéra sans violelxce. Lca richa 
proteslans (|ui croyarîmt leuirs jours mabacés ^ quoi' 
que tous eussedt déjà trouvé dés asiles dans ks 
maiiMs eatboliques , s'empt^ss&reat de remplir 
la scnmii^ demandée (3). 

(1) Ella a'avait p^n même â fa digpositïoa ua ^afde fores- 
tier : totu ceac du département avaient été provisoireaicfit 
organisés en Compagnies et se trouvaient à Nismes. 

(S) Noui les eonnaissons presque tous, et nous ne d4>u(0Di 
pas qUè leitf présfebce n'eût màinteitil t'ordre elle ètihae. 

(3) Sur la foi des libelHstes , M. LàérètelU a avancé , 
pag. 387 y qiie toutes les maisons des pit>tes^ans fut^eti^Iivréei 
a^a ^tlhge. On éët fâbhé de tf 6uvéf utitë pal-eille aëéérllôn daû 
la iMiiéhe d'un bîMdrten éstiioaMe. Beaucoup itof de Ah- 
drdces eurent Ifeu , plusieurs maisons furebt dévastées ; la 
plaè e^ldérable fiiC celle dé M. Loitibard , ^efflèr dû tri- 
bunal ; Bfcaia la vérité est assez affiigéante péiir rhitoabité, 
sans f joindre l'exagération. 

H. LdtfreiéHe ajoute que lé* màlbëdi'étil^ sMi^hés aux 
prismis furent fusillés sous les fenétreS' de M. de Viillàbrix 
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Au montent oii le désdfdfe rega^ait dantf Vté^ , AûsdeJ (X 

£itk>na)e de Tfkmés y ari^iv^aît. Impuis^anl poiw 
établir l'ordre , il Cbntimia sa mainih^ (i) : une 
lissîofi im-f>Drla»ile ra^îpekî4 ani S^amt**Espl*ie. Le 
narécbal Siu^ket avait dirigé ^SM cette rilit UA 
Lépôl iinttrénse d'âttilkrie (a) et ^'arittés , débHfr 
le toutes no^ainuëes. Le»Autpi4[;hii»â»9'av«né«iÎ4Mit 
iir la rîve gnuehe ^ <m citiign^it qu'ils n'èntru»*- 
ent dam k Gard y i{troi^«»e la est^nVen Uoft passée 
ivec e«ix 9^ ^f^o>dâ'i fusques AÏdrs, et qu'ik ne chët*^ 
:^tfssei]« À êWpairer ^e eefr r6fte$|A)éûieQK. M . ée 
Vogiië , comtumidikni la cii^deUe dm Sâîn^ËspA*!]; » 
chargé de Im dfa^igei" pMT le Rhôtie sur Aiguës^ 
mortes ^ ddmâttdaii; d'éCM tMé dans iiei détails de- 
cette opëratian. Les charreues aie tons Ids cuilka'- 



et en sa présence. M. de Yallabrix y depuis long-temps soiuh 
préfet de l'arrondissement dUzés, tenant â une ancienne- 
famille , était incapable d^autoriser le crime. La vérité est 
qu'entièrement dépopularisé auprès de la bandé qui régnait 
alors à Uzés , ceittain d'expOBdr ses jourt sans utilité* , il n'osa 
point se meiire au devant des assassins. Sa maison , d'ail^ 
leurs , était remplie de plusieurs rrcbes protestans réfugiés 
chez lui; il y recelait une famille entière , et se fit garder à 
domicile pour veiller à la sûreté du dépôt dont H . s'était 
chargé. Nous devon» lui rendre toute ta justice qui lui est 
due : comme bommie , M. de Yallabrix n*a a<Ucan reprocha' 
à se faire; comme administrateur , il a maoqué de fermeté.. 

(t) Il n-étani composé que de huit bannnes;. 

(-2) Lespièe^S'd'aalllI^rioMttlési^éfovaient àtroîscent trente*. 



3gi XBHÉGé 

AnsdcJ.C. *eurd fureiKt requises à plusieurs lieues à fa ronde j 
1815. dans peu d'heures, tous les bateaux furent déchar- 
gés,* et Tartillerie mise à Tabri d'un coup de main 
sur/ la rive droite du Rbôiie. 

La mission du détacfaemeût de Nismes aVàit m 
autre objet : Tarmée de la Drôme ^ commandée 
par le duc d'Ango»léme à Fépôque où elle fut 
licenciée , n'avait déposé qu'une partie de ses a^ 
mes ; la plupart des soldats, dans leur désespoir, 
les avaient brisées^ ou données à leurs bote» plutôt 
que de le» livrer* Plusieurs de cés^ fusils avaient 
été racbetés sou» main pendant les cent jours, 
et traiisporlés plus tard à là citadelle du Saint- 
Esprit : ils étaient destiné» a là garde nationale 
de Nismes ) le comtnandant du détacben^ent était 
chargé de les reeetoir. 

Une cbose remarquable , c'est qu^au milieu de 
Fagilation du déparj;ement du Gard , la foire de 
^ !fieaucairé , teiiv6yé& an it août f se tint ; la con- 
fiance qu'inspirait la restauration y et la stagnation 
où était resté le mouvement eommefeistl paralysé 
pettdanli les teat jour»^ produisirent an tel effet 
que l'affluence fut prescjue la métne que dans les 
années pseisibles , et qu^ll se fit un grand nombre 
d'affaires. 

Le duc d'Ângoûïéme avait fait «onnaitre sa vo- 
lonté , et annoncé par une proclamation du i^ 
août la révocation de tous ses pouvoirs. Les fonc- 
lioiinaires publics nommés par Idi cessèrent 
leurs fonctions -^ M. d'Arbaud-Jouques vint defi^ 
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itivement prendre possession de la préfecture du ^^sdel C 
rard le i6 août 5 M^ de Calvière et le généra! 1S15. 
e Sarre se retirèrent. 

L'arrivée de M. d'Arbaud-Jotiques fut suivie 
e nouveaux désordres ; la nuit du 20 au !ii août 
st devenue en quelque sorte célèbre dans les aA^ 
aies de Nismes , par lexagération que les libel- 
stes ont donnée au récit des crimes qui furent 
omniis dans cette nuit fatale ; mais il n'est que 
rop certain que deux femmes furent assassinées 
u faubourg du chemin de Montpellier, et que cinq 
lommes périrent , soit dahs ce faubourg , soit dans 
«lui de l'enclos Rèy. 

On a cherché à lier ces assassinats^ avec Tin-* , 
luenceque le parti royaliste voulait, dit-on, exercer 
iir les élections qui devaient avoir lieu le surlen* 
leniain 22. C'est une atroce calomnie ; il n'y 
Lvait aucune coïncidence entre les crimes du 20 
Loût et les prétentions des députés qui furent élus, 
îes crimes furent , dans certains quartiers , le ré- 
ultat de quelques vengeances particulières trop 
aciles alors à exercer , et ils furent , dans le ché- 
ri in de Montpellier , l'ouvrage de paysans étran- 
gers , attirés la nuit des villages voisins par Fi m* 
:)unité du désordre. 

La garde nationale , hialgré sa composition peu 
lomogène , repoussa dans une adresse la soli- 
larité de ces crimes , et fit > de son côté , tout ce 
{u elle put pour les réprimer. Les officiers furent 
Lous, pendant plusieurs des nuits suivantes , réunis 



7q4 abrégs 

An^^U.CL. ^ fy^^^^ (Telite , et firent eiwt-mê«e« des patroDillel 
1SI3. cfmnnandées par les chef» du ceirps. 

Ce qui prouve à quel pokriit rimpoiiité proté* 
geait les. venf^aeei particulières, c'est Tassassinal 
ck M> Affoortit , ftncîea banquiier, deu:i fois &iU 
tué Wàx portes de sa campagne ^ dana m payi 
|inesque enUèretoeiit pvotestaBt <, et èonl la mor 
iUM être nécesMirement placée fa^ra du carde dd' 
détits potitiquet» (i). 

I^es électÎQn& eurent lieu le Lendemain r>a ; jamais 
assemblées éleci^orales ne furent plus eomplètes ^ 
et nous ajouterons plus IranquiUes (3) : tous les 
électeurs qui s y rendirent ^ y trouvèrent sûreté. 
^ S'il y eut du danger y oe ne fut que pour les 
électeurs royalistes qui avaient à traverser y en se 
rendant à Nismes , la contrée de la Gaardmaenque 
enepre soulevée : M. Tabbé Ûesgrigny y assassiné 

(1) Lefir lîbellistes ont osé l'y coaiprendrc. 

(2) Quaat à rasscirtion de M. Madier-Mop^u y que , la 
veille des élections , ud tombereau , escorté par Trestaillon et 
Truphémy , traversa trois fois la ville chariant des cadayres, 
elle ne mérité que le mépris. M. de Casteloau , électeur et 
protestant, dans une lettre sur les élections de 1818, im- 
molée on 1819 , s'est chargé dk lui donner un démenti. 

Nous avons tracé une peinture fidèle des d^s^dres de cette 
époq^Cf Nous avoQ^ mppQrté les assassinats commis dans la 
nuit du 20 au 21 août ; le tableau en est déjà asse^ affreux 
^ pour ne pas le charger. Mais , ce qui est vrai , ce qui sera 

répété et attesté par tout homme de bonne foi , c'est qne 
jamais électipns ne forant plus paisibles' t toi^ te monde , dit 
Mi ^ Ça^MfAVt , vota en, sûreté,. 
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le ^ apàfc à ipi qiMoxtt de Ëeue du vili^get de Mm^ Aiis4«J[C 
:^u^<i)srI/s;srGardon, ea fît k triste expérience (t). ign^ 

1^9 oboix de TasiaeiiiUee électorale fW^nt taus 
tnxnprahles. M. de Yo^né oQBMBaadait le àér^ 
parlement depiuB. le défuarf; du général de Ba^irr» ; 
piBiKi d'hommes pouasaient plu3 loin tpie lui Fabeé- 
i^atioa de ai^mêm^ et la haine du désordre^ M., de 
Trtnquek^e, a^xMrat^géaépal pnèa la Gourwj^hsy 
jauiasaîi d'une répuAatioa méinlée par aes laleos 
et; «a. Qooduite |K)Ul]k|u^. AS. le hi^ron Jules de 
Calvièoe ai^ajit ceada de grands» services à la can^e 
roi^ale. Il est peuihéire vrai de dire que le pactî 
proteSitaut , qui , depuis cette époque , a aequis 
tant dp forces sous le masque du Ubérali^me , Vosa 

(1) M. Tabbé Desgri^y revenait des élections deNismes^ 
et s'était arrêté , le 24 , 4 nn chàtpau qu'il possédait dans la 
commune de Maruéjols-lez~Gardon; il crut pouvoir , le lende- 
main, aller diaer chez un de ses voisins , à un quart de lieiie 
du village. B retournait chez lui dans la soirée, lorsqu'il est . # 

Tenconlvé pçir troi^ individus <p}i l'açs^iSeolt à coups de fusil ^ 
il fuit derrière un arbre , il est poursuivi , une balle lui ca^se 
la cuiçse ; il tombe ; se$ assassips se préparaient à l'achever y 
lorsqu'un enfant , témoin du crime , pousse des cris qui leur 
font craindre d'être reconnus^ et ils s'éloignent. Le blessé reste 
plusieurs heures sans secours , la gangrène se déclate , et tes 
gens de l'art arrivër^ent. lorsqu'il n'y eu^. plq^ de reip^de* 

( f^^oy, y sur la famille Desgrignj , la note que nous avons 
placjée 4 la f^age 66 dft ce voju^^çf. ) 

Il a été iiapossible 4 %* Lauzje à^ Penèet de uîj$i( l^^ crîtQiB ; 
mai? il l'a attribuji au moiiv^oi^Pt qtii ^-ppérait , à c#te 
épvqia^ , aulpw du viUage de Nei^ , ^ a. p.F^t^pcbl q%'il 
n'aurait pas été c<HUiaiis s^us ramvée de§ l^d#A r^ftili^toft* 



r^TTT point alors présenter des candidats qoi Ini appar- 
1$X^ tinssent, et réunit ses Toix aux roiic royalistes; 
mais il parut à rassemblée électorale ; il était en 
nombre sur lesUstes, et peu d'entre euK manquèrent 
à Tappel. Cest un fait qu'un électeur protestant 
a reconnu lui-même , en réponse aux panaphlets 
par lesquels on a cherché à égarer Topinion pu- 
blique sur tes élections de Nismesen i6f5. 

Il est certain encore que le corps électoral , 
malgré la divergence des opinions^individuelles , 
paraissait entraîné tout entier par la pensée que 
le roi devait user de sa toute-puissance pour com- 
primer le parti qui avait cherché à le renverser 
du trône. Une adresse fut rédigée dans cet esprit, 
et sembla présager la chambre introuvable de 1 8 1 5. 
Ceux qui envisageaient sous ce point de vue la con- 
duite qu'aurait dû tenir à cette époque Louis XVIII, 
avaient-ils tort ou raison ? Le problème politique 
% n'est pas résolu , même par les événemens posté- 

rieurs, que le système indiqué par l'opinion de i8i5 
aurait peut-être prévenus (f). 

Les troubles éclatés à Uzés , l'agitation de Nis- 
mes y les rassemblemens qui se formaient dans la 
Gardonnenque , nécessitèrent l'appel de forces 
étrangères , et les autorités du Gard furent obligées 

(1) n a fallu pendant quinze ans trawiiller l'esprit public 
et pervertir la génération qui se formait /pour arriver à une 
nouvelle révolution. D'un autre côté , on ne peut se dissi- 
muler la nécessité de faire des concessions au mouvemeot 
intellectuel qui s'opérait ehez tous les peuples. 
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de consentir à y laisser pénétrer une division AnsdeJ.G. 
a^utrichienne, quoiqu'elles se fussent opposées jus- 1815.' 
€{ues alors à son arrivée , pour ne pas compromettre 
les subsistances des troupes qui étaient stationnées 
dans le Gard (i). 

La première colonne étrangère entra dans Nismes 
le 3 3 (a) ; on avait préparé pour elle des bara- 
ques sur le Cours-Neuf; et , pour rendre une partie 
des casernes libre , on fit partir et l'on dirigea 
sur Alais le régiment de chasseurs à cheval , qui 
s^organisait alors sous le commandement de M. le 
marquis de Calvière. 

Ce corps devait traverser la Gardonnenque ; mais 
sa marche ne présentait aucune apparence hostile ; 
la plupart des hommes qui le composaient n'é- 
taient point encore en uniforme ; plusieurs d'en- 



(1) On peut consulter sur ce fait la correspondance de 
M. d'Arbaud-Jouques, et les pièces justificatives qu'il a fait im- 
primer â la suite de l'ouvrage qu'il publia en 1818 , pag. 148. 

(2) Quoique les Autrichiens se présentassent en alliés , il 
n'existait aucune sympathie entre eux et le parti royaliste 
que l'on accusait de les avoir appelés à Nismes. Le peuple 
Nismois les regardait comme étrangers ^ et observait avee^une 
espèce d'orgueil qu'ils se gardaient avec crainte dans leurs 
postés^ comme s'ils étaient en pays ennemi. 

Ces mêmes sentîmens animaient les Vendéens. L'histoire 
a été forcée de leur rendre justice ; et la postérité la plus re- 
culée connaîtra l'offre qu'ils firent â l'armée de la Loire de 
grossir ses r^ngs pour chasser l'étranger de la France. 

( Voy. Lacreielle, tom. i.", pag. 345, ) 
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AnsdeJ.&tre eux, sans armes, coudaîsaient des cheT&axea 
1815. laisse. 

Partis de Nismes le aS , et arrirés sans défiance 
k BoQCOÎran , à 4 lieues de Nismes , ils trouvèrent 
la Gardonnenque soulevée : un rasseinblement 
occupait déjà les hauteurs de Ners. 

M. de Calvière crut pouroir cependant y en- 
Toyer un détachement pour trouver des loge- 
mens (i); mais à sa vue tout le village s'émeut, 
les rassemblemens grossissent , et le détachement 
est obligé de revenir sur ses pas. Dans ce-tumulte, 
un officier de chasseurs est légèrement blesse; 
le maire de Ners est tué d'un coup de feu. Les 
deux partis se sont mutuellement reproché sa 
. mort ; mais, si l'histoire ne peut fair^ connaître 
la vérité sur un événement aussi malheureux, 
elle doit du moins justifier M. de Cabrières, 
ofBcier commandant le détachement , auquel la 
calomnie des libeUîstes n'a pai craint d'imputer un 
lâche assassinat. 

Tous les habitans des contrées voisines de HeiS) 
soit qu'ils fussent soulevés par le fanatisme , par 
leur dévouement politique à }a cause de Napoléon) 

(1) Dix Ueues séparent Alaîs de Nismcs , et l'<») coiii|ilt 
d'une ville â l'autre deux étapes. La troupe , commandée fit 
M. de Calvière , suivait donc la route militaire , et detïit 
nécessairement s'arrêter à BoucoiraD. Il était d'usage coû- 
tant que, lorsque ce village ne présentait pas asseï de loge- 
mens pour los troupes de passage , on eu dirigenil nin 
partie sur Ners ; c'est ce qui fm fait dans cette circonslaii", 
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ot l'espoir de créer une Vendée patriotique , soit AiwdeJ.C. 
c|u'îls fussent poussés ( ainsi que leurs écrivains I815i- 
l'ont publié) par l'erreur et la croyance qu'ils , 
étaient appelés à défendre leurs foyers menacés , 
prirent les armes. Le 24 au matin , le rassemble- 
ment grossît et poussa même , sur la rive opposée • 

du Gardon , des reconnaissances qui menaçaient 
les chasseurs de M. de Calvière encore stationnés 
à Boucoiran. Ce corps mal armé , embarrassé de 
ses bagages et des chevaux menés en laisse, se replia 
sur Uzés , se promettant éans doute de se diriger 
sur Alais par la route qui traverse les champs 
d'Yeuzet . 

Le préfet du Gard , d'accord avec M. le prince 
de Staremberg, prit la résolution défaire marcher 
des troupes autrichiennes pour dissiper les ré- 
voltés. Un fort détachement d'infanterie partit de 
Nîsmes , précédé par des chasseurs Tyroliens ; il 
trouva les rebelles en armes ; un engagement eut 
lieu , mais la victoire ne resta pas long-temps 
indécise : des paysans indisciplinés , quelque nom- 
breux qu ils fussent , ne pouvaient tenir contre des 
troupes régulières, et s'en fuirent bientôt dans toutes 
les directions sans être poursuivis. Cependant trois 
paysans de Ners avaient été pris sur le champ 
de bataille , les armes à la main. Ils furent tra- 
duits à Nismes , jugés par un conseil de guerre 
autrichien , et fusillés par ordre du prince de Sta- 

remberg. 

On céle'braît à Nismes , le a5 , la fête de Saint- 
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^ — ^r. Louis ; un Te Deum était chanté sur TEspla- 
1815. ^^^^ ^^ ^^° ^^^^^ dresse un autel , entoure par 
les troupes autrichiennes et fraoçaîses, ainsi que 
par la garde nationale : on avait profité de 
cette solennité pour bénir les drapeaux destine^ 
à celte garde. Ce fut pendant la cérémonie que 
l'on apprit le combat de Ners et qu'arrivèrent 
les trois prisonniers qui périrent victimes de la 
précipitation avec laquelle ils furent jugés par les 
Autrichiens (i). 



(1) Témoin oculaire et auriculaire du fait , nous le rap- 
porterons sans commentaire ; notre récU différera , et de 
celui des libelHstes , et même de celui présenté par M. d'Ar- 
baud-Jouques ^ mais nous garantissons la fidélité de notre 

mémoire. 

La cérémonie militaire et religieuse qai venait d'avoir lien 
snr l'Esplanade était terminée , et les troupes étaient sur 
le point de se retirer. Le préfet du Gard et le piince de 
Staremberg restèrent encore assis sur un des bancs en face 
de l'autel 3 je me trouvais à leur côté. Un officier autrichien 
d'ordonnance arrive et remet des dépêches au'prince. lUes lit, 
se retourne vers M. d'Arbaud4ouques , et lui dit : « One 
rencontre a eu lieu entre mes troupes et les révoltés de 
Nersj on m'amène trois prisonniers , que faut-tl en faint 
—Ils sont t^ps |)monmcrs , répond le préfet; c'est à vous 
d prononcer sur leur sort. » 

Nous l'avouerons : dans ce moment nous ne sentîmes pas 
toutes les conséquences de celte latitude donnée par i'autorilé 
française â la justice autricliiçane. M. d'ArbaudrJouques 
ne le sentit pas lui-même peut-être ; car celte concession ne se 
renouvela plus , et tous ceux qui furent par la suite arrêtés 
par les Autrichiens dans les pays révoltés et traduits dans 
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Le caractère du raouTement de Ners ne pouvait AnsdeJ.C. 
d'ailleurs être douteux ; un arrêté pris par le préfet 1815. 
S.U Gard consigne en fait que la contrée révoltée 
SLvait donné asile à tous les soldats déserieurs et 
à tous les fédérés réfugiés des vîHes de Montpellierj 
d.' Avignon et de Tarascon , et que la population 
était mise en mouvement sous divers prétextes; il 
constate comme certain, que le maire de Ners 
avait péri victime de son zèle de la main des 
révoltés. 

Mais ce rassemblement était , il faut en cfon**- 
venir , beaucoup moins important qu*on ne l'a 
publié. La craiute , les manœuvres des agitateurs 
et surtout celles des réfugiés Nîsmôis contribuèrent 
principalement à le former. On s'euipressa sage* 
ment de l'étouffer ; on craignait qu'il ne s'étendît 
aux hautes Cevennes , qu'il ne fat joint par les 
débris de l'armée de la Loire , et que le général 
Gillj, qui était encore dans ces contrées y ne se 



les prisons de Nismes ,' furent réclamés et mis sous la sauve^ 
garde des trîbuoivuiL finança «s. 

Quoi qu'il en soU, les tœupes quittent l'Esplanade y les 
Auuicbiens renî -eot daus lears casernes ; un slmulaci^e de 
coobeU de gueriiî est réuni au milieu de la cour même. Ce 
tribdQal prouooce^ sans s'asseotr^surle sort des piMsonniers, 
et la seâîence esî exécutée sur-le-cbamp. Ces derniei^s détails 
nous ont été donnés par le commandant 4]e place , auquel 
le priiice de Slùremberg ava't fait ioilmer par avance 
Vorrfre d'envoyer les brancards de l'hôpital pour emporter 
les cadavres. 
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AnsdeJ.C. mit à la tête des rebelles : il est certain qu^alor» 
1815. les troubles se seraient prolongés. 

Comme Fagîtalion ne se bornait pas aux envi- 
rons de Ners, et quelle s étendait dans une grande 
partie du département, le préfet ordonna que les 
troupes autrichiennes seraient réparties dans toutes 
les communes désignées par son arrêté comme ser- 
vant de foyer à cemou veinent, que tous les étrangers 
sans passeport seraient obligés d'en sortir , ou in- 
carcérés et traduits à Nismes. 

L'arrêté du préfet reçut son exécution : chaqne 
ville ou bourg un peu important des Cevennes , 
de la Vannage et de la Gardonnenque , reçut des 
garnisons autrichiennes (i). 

Uzés avait été , pour la secondefoîs , témoin d'une 
scène déplorable; M. de Calvière, en se repliant 
avec ses chasseurs sur cette ville , le a5 , y avait 
porté la nouvelle du soulèvement de la Gardon- 
nenque et des villages voisins. Une troupe, com- 
mandée par le nommé Graffan (3), partit d'Uzés 

(1) Le, général Nieperg , qui commandait l'armée «otri- 
chienne cantonnée dans le Gard , fit précéder ses troupes par 
une proclamation^ ou il faisait connaître sa mission et la 
position du pays qu*U avait à pacifier. Cette déclaration ne 
saurait être suspecte dans sa boliche. 

(2) Dupont avait horriblement rendu célèbre le nom de 
Tresiaillons ; un nommé Graffan, d'Uzés, ancien militaire , 
qui marcha sur ses traces et renchérit sur ses cruautés, mé* 
rîla celui de Quatretaillons, 

L'éiymologie du nom de Trûstaillont n'est point , au sat*pluSj 
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dans la nuit du a6 au a6, sous prétexte de re- 7 , j ^ 
connaître Fennemi sur la route d'Uzés à Alais. ^g^g^ 
Kecut-elle des ordres ? L'autorité administra- 
tire et le commandant militaire ont également 
repoussé la responsabilité d'avoir employé Graffàn . 
Quoi qu'il eu soit , sa troupe arrive vers la pointe 
du jour à l'entrée du village de Saint-Maurice, 
sur la droite de celui de Ners ; elle voit les paysans 
sous les armes , les dissipe, fait six prisonniers et 
les amène à Uzés. Il est certain , et les témoignages 
les plus authentiques attestent que Graffan les con- 
duisait directement aux prisons de la ville , lorsque 
ce cortège est arrêté , à son entrée dans Uzés , par 
une réunion de cannibales (i) qui s'écrient : Il faut 
conduire les rebelles sur l'Esplanade et les fusiller! 
Cette funeste impulsion fut suivie ; Graffan n'avait 
p oint assez d'humanité pour la combattre. L'auto- 
rité > qui n'était pas prévenue du retour du déta- 
chement , ne put protéger les prisonniers , qui su- 
birent leur sort , çt n'accourut que pour constater 
un crime de plus (a). 



c elle que lui ont prêtée les libellistes, et que nons ne répéterons 
pat , ce nom n'est qu'un sobriquet que ses compagnons do 
travail lui avaient donné depuis long-temps. 

(1) Il est prétendu que Dupont , dit Trestaillons , était 
à Usés ce jour-M , accompagné de quelques-uns de ses 
satellites, et que ce fut lui qui donna ce conseil sanguinaire : 
le fait parait même avoué. 

{%) Lauzd de Peret et M. Lacretelle ont accusé le sous- 
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AusdeJ.C. Pendant que les Autrichiens occupaient le dé 
1815. partement du Gard, les Espagnols menaçaient 
le territoire français. Le duc d'Angoulême réu- 
nit des troupes et marcha à leur rencontre. Sa con- 
duite ferme garantit le Midi d'ime invasion d'autant 
plus dangereuse, que l'on avait des représailles à 
craindre (i'^. 

Il demanda des renforts à Nismes. La crise 
où Ton se trquvait ne permettait pas de se défaire 
des troupes régulières : on fît partir les miquelets. 
Ce bataillon porta hors de Nismes son indisci- 
pline ; quelques-uns de ceux qui le composaient, 
aperçurent , dans leur passage à Montpellier , des 
réfugiés Nismois se promenant sur l'Esplanade; 
ils les menacent , les poursuivent dans «me maison 
particulière où ils avaient trouvé un asile , et 
blessent le propriétaire, qui veut faire respecter 
son domicile. L'autorité militaire accourt; elle fait 

préfet y M. de Yallabrix , d'avoir été spectateur immobile 
de ce massacre. 

Nous avons déjà fait connaître la position et le caractère 
de M. de Yallabrix y trop au-dessus du moindre soupçon 
de complicité dans un crime. Nous croyons pouvoir attester, 
sur la foi du mémoire justificatif dont nous avons déjà 
parlé ^ qu'il n'était point chez lui au moment où Graffan 
rentra dans la ville au retour de son expédition ^ qu'il était , 
en qualité de sous-préfet^ occupé avec M. de Calvière, i 
une grande distance d'Uzés^ à passer en revue le régiment 
de chasseurs à cheval. 

(1) M. Lacretelle lui a rendu justice dans son Histoire de 
la Reitaurcaian , tom. i/' , pag. 346. 
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ai^réter plusieurs des miquelets r^isnlois (i) et con- JJJ^^^jjC. 
t raint les autres à se renfermer dans leurs logemens ; 1815. 
oe corps coutinua sa route le lendemaia , mais 
ses rangs présentaient beaucoup de vide,; lorsqu'il 
arriva à Narbonne , il reçut Tordre de rétrograder : 
les Espagnols setaient retirés. 

Les protestans ne pouvaient se dissimuler, de 
leur côté , que , sur tous les points du département y 
ils s'étaient montrés hostiles à la restauration. Les 
escès des cent jours , les rassemblemens autour de 
Pîismes, la prise d'armes de Ners , témoignaient 
assez contre eux. Coupables , ils ne désespérèrent 
point de s'emparer du rôle d'accusateurs. C'est de 
cette époque que date le système de calomnie em- 
ployé contre la population catholique de Nismes. 
Vjirisiarque et le Journal de Gand devinrent 
les échos des plaintes du parti protestant. En 
vain plusieurs écrivains royalistes prirent la plume 
pour faire connaître la vérité ; en vain la gar- 
nison de Prismes et la garde nationale adressè- 
rent au roi leurs réclamations contre les calom- 
nies dont elles étaient l'objet , et envoyèrent des 
députés au monarque pour déposer à ses pieds 
l'assurance de leur obéissance et de leur respect , 
ces députés ne furent point écoutés. La calomnie 
avait déjà porté ses fruits. Les journaux circon- 
venus osèrent à peine publier les justifications des 
royalistes; plusieurs d'entre eux refusèrent de leur 

(1) Ils furent relâchés pea d'iostans après. 

IF. 17*. 
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AnsdcJ.C. ouvrir leurs colonnes , et deslibcllistes , spéctrlanl 
1815. sur les produits de la calomnie , inondèrent la 
France de leurs écrits empoisonnés. 

TJn ministre anglais se prétendit témoin ocu- 
laire des crimes du Midi, et, sous le nom de Clé- 
ment Perrot, publia un écrit intitulé : Rapport rendu 
au comité des ministres non-confbrmistes d Angle- 
terre , sur la persécution de leurs co-rcligiomzaires 
en France , dans lequel on ne s'occupa presqnc 
que du département du Gard y et qui outrage la 
vérité à chaque ligne (i). 

Les proteslans de Nismes avaient , à diverses 
époques de leur existence religieuse , éprouvé les 
heureux effets de Fintervenlioii de l'Angleterre: 
sous le règne deLoiiis XÏV , un mot de Gromwely 
alors allié de la France, avait suffi pour soetstrairc 
Nismes à la punition d'une rébellion coupable; 
en i8i5 , Louis XVIII croyait devoir à l'Angleterre 
sa couronne; il y avait trouvé un asile pendant 
les dernières années de son exil. Les Anglais pa- 
raissaient être à la tête de la coalition : ils y étaient 



(1) M. d'Arbaud-Jouques ; attaqué comme préfet dans son 
administration, et M.Réoé de Bernis, qui avait à justifier sa 
conduite en qualité de commissaire extraordinaire du toi 
désigné par le duc d'Ângoulémc , répoodireDl au révérend 
Clémeal Perrot par des brochures imprimées en 1818. 

Quoique ces deux ouvrages contiennent quelques erreurs, 
ils peuvent encore servir de guide , r t on ne peut , sans leur 
faire injure , faire la moindre comparaison entre eux et ks 
libelles déLont^s auxquels ils servent de réponse. 
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- 45n effet , moins pour rétablir les Bourbons , dont T , /^ 
ils ont prouvé que le sort leur était assez indif- \s\*i. 
férent , que pour renverser Bonaparte , Tennemi 
qu'ils redoutaient. 

Mais ils devaient nécessairement s'intéresser au 
sort de leurs co-religionnaires (i). Les protestans 
de Nisraes surent adroitement agir auprès de leur 
gouvernement , et grossir les torts des catholiques ; 
leurs insinuations , passant par le canal de TAn- 
gleterre , séduisirent facilement Louis XYIIL Ce 
monarque fut assez faible pour attribuer au parti 
qui lui était dévoué les crimes de quelques indi- 
vidus ; il censura le zèle avec lequel les royalistes 
dû Midi l'avaient servi. j et chercha lui-même à com- 
primer leur élan par sa proclamation du i.^^ sep- 
tembre i8i5. 

Historien , nous n'avons caché aucun de leurs 
torts* Loin de nous l'idée de justifier les excès ; 
mais d'ailleurs notre malheureuse tâche n'est pas, 
à cet égard, entièrement remplie; les troubles n'é- 

(1) Les Anglais et Ies[ Prusàieos auraient désiré que l'on 
eût dirigé un corps de troupe dans le Midi ^ spécialecaent 
destiné à protéger les protestans. « En général leur état 
K dans te Languedoc aVait alors vivement intéressé Jes 
« puissances alliées : il s'était formé à' Londres une sociale 
« é cette fin , et , dans ure lettre que le duc de Wellington 
« lui adressa , il lai fit connaître tout l'intérêt que le rot 
a de France prenait aux protestans. M. le duc d'Angouléme , 
« dans ses voyages du Midi , reçut Tordre d'inviter les 
« ministres du saint Evangile à sa table , et 'd'avoir pour 
« eux les plus grands égards. » ( Capefigug, tom. ifi ; p* 1820 
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AosdeJ.C. taient point apaisés, quoiqu'ils se fissent moins 
1815. sentir dans Fintërieur de la ville , et que nous 
eussions quelques instans de cal me. ^ 

L'autorité commençait , mais faiblement encore, 
à reprendre son empire ; une proclamation du 
7 septembre indiqua des mesures prises pour ar- 
rêter les bandes qui parcouraient les campagnes. 
Un arrêté du i4 licencia les compagnies armées 
qui n'appartenaient point à la garde nationale ou à 
la ligne , et le bataillon de miquelets cessa d^exister. 
Le général Lagarde Tint y à cette époque , prendre 
le commandement du département du Gard. Il 
avait servi long-temps en Russie , et ne sut point 
apprécier le terrain dangereux sur lequel il était 
appelé. Dévoué au roi , plein de zèle pour son 
service , facile à se laisser prévenir , il commit 
des fautes qui influèrent sur la tranquillité de la 
ville de Nismes. 

» Sa conduite dans la nuit du i6 au 17 octobre^ 

nuit de troubles et de désordres , peut servir à 
faire connaître l'impétuosité de ses résolutions, qu'il 
ne savait pas réprimer. Témoin oculaire , nous 
raconterons les événemens de cette nuit fatale ^ 
tels que nous les avons vus ; et notre récit servira 
tout à la fois de réponse aux libellistes qui ont 
exagéré les événemens , et à ceux qui ont pu les 
révoquer en doute. Qu'il nous soit permis de nous 
placer directement sur la scène (i)» 

(1) L'oiv sent qu'il nous est difficile d'écrire l'histoire ëe 
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Dans la soirée du i6 au 17 , je fus prévenu ^^gjeJ.C. 
par un ofScier des chasseurs d'Angoulême , orga- 1815. 
uisés à Montpellier et en garnison à JSismes , que 
la ville étak menacée de nouveaux désordres , et 
<£ue des figures sinistres cherchaient à agiter les 
faubourgs. J^en donnai avis^^u commandant de 
place ; je fis doubler le postè de la garde nationale 
placé près de la Maison-^Garrée , et je laissai pour 
instructions k tous les officiers que Ton put réunir y 
•de prolonger leur soirée dans le café tenu alors 
par le nommé Jean-Louts Dumas , situé vis*à«vis 
tle la salle des spectacles ; des gens sûrs avaient 
^n même temps Tordre de suivre les mouvemens 
•quHls apercevraient. 

La soirée était déjà assez avancée , lorsque j'ap- 
prends que le quartier du chemin de Montpellier 
était menacé , et que des hommes armés avaient 
cherché à pénétrer dans plusieurs maisons. J'y 
«cours : une des premières pei*sonnes que j'aperçois 
est M. Laurent , jardinier , conimandant d'une com- 
pagnie de la ^arde nationale , homme probe , 
propriétaire aisé et ami de l'ordre. Il me fait part 

l'époque sans parler de noos , vu la position où nous nous 
tronvions^ noasy avons long-temps répagoé^ mênie lorsque y 
^idé uniquement par un sentiment de patriotisme et Tamonr 
de la vérité , nous nous sommes décidé a relracer les événe- 
TnensdeNismes. 

Si , dans ce moment , nous employons une locution qui 
convient plus au mémoire qu'à l'histoire^ ce n'est que pour 
la rapidité du récit. 
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AiisdcJ.C^® ^* posilÎGin du quartier; m'apptend que le§ 
lBt5. agitateurs y n'y ayant point trouvé d écho , se sont 
retirés avec menaces, et reçoit pour instructions de 
réunir sa compagnie au corps-de-garde déjà placé 
près la porte de France ^ et de multiplier les pa- 
trouilles. 

A' peine cette mesure était prise , que Ton vient 
me dire que ceux dont nous suivions les traces 
s'étaient portés sur le Coflrs*Neuf où un assassinat 
était déjà commis. Je m'y transporté, suivi de deux 
personnes seulement, et j'aperçois un corps de ca- 
valerie et une compagnie d'infanterie de ligne < 
à la tête desquels était M. Castéras, commandant de 
place j stationnés dur le Cours-Neuf. On m'ap- 
prend que le nomtûé Lafcmd ^ faiseur de bas , 
sexagénairéf 5 venait d'être assassiné ; la porte de 
sa maison était encore ouverte ; quelques corieui j 
et peut-être les assassins , venaient à peine de quit- 
ter la victimef. Je voulus absolument m'assurer que 
tous secours étaient désormais inutile8(i) , et , plein 
d'horreur de ce que j'avais vu, je reprochai au 



(1) La deseription de la' pièce où gisait le éadavre de La- 
fond , entre deux métiers à faire des bas y est exacte dans U 
rapport du eontmissaire de police relaté par M. d'Arbaiid- 
JoaqueSy page 87 de son écrit ; mais toutes les circOBStances 
qni auraient proroqué l'assassinat sont autant d'erreurs. 
Nous avons fait coûnaitre la vérifé. Âa reste > Lauze de 
Pcret tx'^$t pas mieux instruit. J'ignore d'aiUeivs par quel 
moyen Us assassins pénétrèrent dans la matscM9i ; }9 pense 
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« 

commarldaTit de place son ineft'tie darïs? cette cir- ^TIj^j^ 
ùonstadce ; il me répondit qu'il était arrivé trop \^i^, 
tard , et, tout d-un coup , pretiant une résolution 
irréfléchie , que je n*eus pas le temps de combat- 
tre , il s'éloigna en criant : Je vais faire battre la 
générale. Pe» d'instans après , la générale se fait 
en effet entendre dans toutes les rues de Niâmes ; 
des hommes armés sortent de tontie^ parts de lueurs 
maisons et errent satis avoir aûéunt point de riâfllie^ 
ment. Il est impossible de dépeindre l'effroyablcr 
confusion où se Ironva la ville; Timaginration gros-" 
hissait les événemens ^ et plnsleurs de ceux qui 
broyaient leârs jours menacés s enfuiretit dans les 
champs. 

Le général Lagacrde occupais alors la màisoit 
Rivet , devenue, depuis ^ Thôtet de la préfecture y 
il y était gardé par un peloton de cbasseurs àt 
cheval. Justement étonné d'entendre battre la gé-* 
nérale sams son ordre , il s'élance à la tête de ses 
cavaliers ^ se dirige sur le chemin de Montpellier f 
aperçoit la compagnie Laurent sous les armes , et , 
n'attribuant ce qu'il voit , ee qu'il entend , qu'à 
la malveillance , il menace cette compagnie de la 
charger et la sommie de mettre bas les armes ^ 



qu'ils durent enfoncer la porte. Lafond ne périt pas de deu% 
ftoups de feu, mais fut haché ù. coups de sabre. 

Lauzo dePeret ne dit qu'une atroce calooinie, lorsqu'il 
&vance que l'assassmat de Lafoad était Touvragd d'u^e pa^ 
trouille r 
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Ausiei C% ^^^ ^'^^ P^ esprit de paix. Le Qmétal f attiré* 
1815. P^ 1® tumulte , hors d'état d'entendre au£u&e 
représentation y se dirige alors vers le Cours-Neuf^ 
il m y IrouTe au milieu d'une foule sans ordre de 
gardes nationaux accourus de toutes parts ; les ti^- 
yerse, la meqace k la bouche. Je parviens, enfin, 
a m'approcher de lui et à me faire enteii^lre. Je 
lui rends compte des faits ; nous convenons tp'il 
ftra retirer la troupe dans les casernes, et que 
je me transporterai avec lui sur la place de la 
G>médie , où nous tâcherons de former les rangs 
des compagnies de la garde nationale , et de les 
renvoyer les unes après les autres dans leurs 
quartiers. 

Plusieurs heures s'écoulent avant qu^un peu de 
calme permette aux oifEciers de se faire entendre ; 
enfin la mesure s'exécute , et chaque compagnie 
retourne en ordre à son point habituel de réunion : 
chaque garde national est invité à rentrer dans 
son logement. 

La compagnie de la place Saint-Gharies avait 
exécuté Tordre donné , et son capitaine , M. Bon- 
homme y avait fait rompre les rangs ; quelques 
individus de cette compagnie s'arrêtèrent , en se 
retirant, dans un cabaret et achevèrent d'y passer 
la nuit. Il est prétendu qu'ils y trouvèrent d'autres 
individus ; enfin la troupe de buveurs se séjpare; 
quelques-uns d'entre eux aperçoivent un homme qui 
fuyait dans une traverse sous les Terres-du-Fort , 
le poursuivent ^ et ; malgré les représentations- de 
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leurs camarades ; raltdgnireût de deux coups d^AnsdeJ-C 
Feu (i). La vicLîme est le nommé Lichaire. 1815. 

J'étais resté sûr la place de la Comédie , lorsque 
le général Lagai*de se tapprocbe de moi et me 
donne Tordre de conserver une compagnie sous 
les armes , après que toutes les autres auront été 
dispersées , et de la tenir à sa disposition sur la 
place des Carmes. 

Je me conformai à ses instructions, et je me rendis 

à rhôtel de FOrange , où le général m'attendait. 

Son but était de m'employer , avec la compagnie 

mise en réserve, pour escorter les nommés Du- 

pont dit Trestaillons y et Pocheville , qu'il venait 

de faire arrêter sans obstacle dans leur domicile 

par des chasseurs et un officier de gendarmerie. 

Il fut facile de faire sentir au général que , 

le jour n'étant point encore prêt à paraître , il 

était tout simple de faire venir un carrosse de place, 

d'y mettre les deux prisonniers sous l'escorte de 

la gendarmerie , qui les conduirait sans peine à 

la citadelle de Montpellier , lieu de leur destina 

lion. Ce plan s'exécuta , la compagnie de ia garde 

nationale se retira , et les prisonniers étaient déjà 

(1) Je n*ai connu cet événement que quelques jours après ' 
'le 17 octobre. Le meurtre de Lichaire a serfi de motif a 
là condamnation à mort d'un nommé Servan, aceosé d'eti 
être l'aoteur. Les faits ont été complètement dénaturés par 
Taateur de l'écrit intitulé : Marseille y Nismee'et ses emirans y 
qui «'est plu A cré«r un roman entièrement invraisemUaUe. 
f Part. !/• , p. 59 et sniv. ) 
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Aasde j. C. ^^'ûi de Nisime^ avant qaé leur airestsftion fut coc 
1816. nue du public (i)« 

Lé préfet du Gard, dan» une proclamation 
a la date du lendemain 1 8 octobre > crut devoir 
rendre hommage a la conduite que la garde natio- 
nale et la ligne avaient tenue dans cette nuit critiqtio. 
Il est cependant vrai de dire , que l'imprudence 
du commandant de place et Timpétuosité du gé- 
néral Lagarde compromirent là tranquillité pnbli- 

V 

(1] Laaae dd Perret y tom. ii , pag. Ai6 , a prétendu qoe, 
lé lendemain , il s'était formé on attroupensent qui S'était port; 
devant Thôtel do général Lagarde et avait demandé h 
mise en liberté de Trestaillonè. 

Le fait est faux : le lendemain , au contraire , la ville joé^ 
sait de la plus parfaite tranquillité , et la proclamation d» 
préfet du Gard , affichée à tous les coins 4^ rues , attirait 
seule l'attention des oisifs. 

Lauie de Perret ajoute que plusieurs mutins forent arrêtés, 
et que M. LavMdés aine y officier de la garde nationale r 
fat jnis en prison deux jours après. 

Ui Lavondès n'a jamais été officier de la gafde naiioi»!^ 
il avait toujours affecté une entière indépendance d'opifit<>'> 
et de position ; s'il fut airét^ , quelques jours après le 1^ ^' 
tobre , ce fut pour des démêlées avec le maire , auquel lif"' 
accusé d'avoir manqué de respect. S'il fallait réfuter hd ' 
un tous les faits controuvés , entassés dans l'ouvrage (fl 
nous venons de citer, des volumes ne sufirarent pas. ^ 
n'avons pas entrepris eette tâche : nous écrivons Vbiiioi^' 
Quelques faits particuliers nous échapperont , sans doute, 
c'est parce qu'ils ne se Ueat point aux événemeos généraat 
dont il ne nous convient pas de perdre le fil ; mais (f^ 
les circonstances l'ont demandé nous n'avons jamais t^^'^ 
devant la manifestation de la vérité* 




I 



■♦.! 
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<2ue plus que les projets des bommes de sang qui AmdeJ.e» 
s^étaient promis de faire de la nuit du i6 octobre i8i&> 
une ntiit de deuil et de désordre. 

On s'occupait déjà , à cette époque ^ de la forma* 
tion des légions départementalesf. Il était pris ta j 

méoae temps dds mesui^es contre les militaires er^ i 

r*ans , et contreir toute espèce d'individus qui ^ ne 
tenant pas à la garde nationale, &e permettaient â en 

porter Tuniforme et même les signes distinct! fs d'un 

■ 

grade* Cette dernière mesure était princvpalettienl; 

destinée à réprimer les abus qui se commettaient 

dans Nismes. 

Le duc d'AngouIéme arriva dam cette ville le 
5 novembre, chargé d'une mission de paix; il ac- 
cueillit tout le monde avec faveur. Le consistoire' 
lui fut présenté, et invoqua sa protection (i). La;' 
garde nationale de Nismes et colle de toute la bai^ 
lieue furent passées en revùe« 

II partit le 7 , se dirigeant sur MoalpeliierV 
après avoir ordonné de protéger Touverture de» 
temples protestans , qui , depuis l'origine des 
troubles, étaient restés fermés par prudence .^ 
Conformément aux ordres du prince , le tem- 
ple principal s'ouvrit le 13 novembre ; des gen- 
darmes furent placés à la porte pour assurer aux 



(1) Le prince suivit à cet égard les instracUoos qu'il avait 
reçues. ( F'oy. ce que nous en avons déjà dit pag. 307 , 
à la note. ) Les membres du consistoire furent accoeillts^ par 
lui avec la plus haute diatinctioa. 
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A fldeJ.C rd'gî^ï"*^*'^ 1® libre exercice dé leur culte, la 
ISlS. populace catholique s'en ëmeut ; la rue qoi con^ 
duit au temple est obstruée par la foule. Le gé- 
néral Lagarde met la garnison sous les armes , et 
croit que ces préparatife militaires suffiront pour 
assurer la tranquillité de la Vil le et apaiser le 
peuple. 

Il se trompe y le tumulte aoga»ente ; plusieurs 
protestans sont însultési ; Tautorité du maire , qui 
s'introduit dans la foule pour la dissiper , est 
méconnue (i). 

Dans celle circonstance , le chef delà garde na- 
tionale fit offrir , à deux difTéren tes reprises , an 
général Lagarde l'assistance de son corps. Il pensait 
avec raison que des soldats-citoyens y rapproches 
par leui^ habitudes et par leurs relations des sédi- 
tieux qu'un faux zèle égarait y étaient plus propres 
que des militaires à faire entendre la voix de u 
raison et à calmer l'effervescence ; deux fois fe 
général Lagarde refusa cet appm et crut qiwlii^ 
devait emplojyer que la crainte des armes (?]• U 
s'élance lui-même , suivi de deux ordonnances^; 



(1) n fut iosalté par les femnoies de b Ikaïïe. 

(3) Ce fait est conslaot. Les prévisions du: chef de la p^ 
nationale étaient justes ; car, moins d'un mois après cet 
événement^ le prince ayant ordonné de rendre une eiiiiér» 
liberté au culte protestant et de le proiégfer, quelques garde» 
nationaux et la présence des officier» suffirent poor m^^'^ 
tenir la tranquillité et faire retirer le peuple r ^^ '^ 
groupes commençaient â se former. 
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milieu de la foule ; il menace , il frappe (i) ; AnsdeJ.C. 
coups tombent sur un nommé Boissin , courtier , 1815. 
riginalre de TArdèche , maïs établi à Nismes 
depuis long-temps (2). Cet homme , naturellement 
^ iolent , se retourne et décharge sur le général 
tan pistolet lire presque à bout portant. 

Ce dernier se crut blessé mortellement , il 
eut cependant le courage de se retirer en silence 
dans son hôtel , sans chercher à venger sa bles- 
sure. Use contenta de donner à M. de Wassimon , 
oolonel de la gendarmerie , Toi^dre de prendre le 
eommandement du département, et de veiller à la 
tranquillité de la ville. 

Au moment de cet événement funeste , tout le 
corps des o£6ciers de la garde nationale , dont le 
général avait refusé les services , assistait à une 
messe militaire dans la paroisse Saint-Charles , 
aucun d eux ne put ni prévoir , ni parer un coup 
aussi imprévu. Ce fut seulement au sortir de l'é- 
glise y que le chef du corps fut invité par le colonel 
de Wassimon à Taider à rétablir le calme. 

(1) La procédure et le jugement de BoissÎQ , auiL assises, 
ont prouvé qu'il avait été frappé à deux reprises à coups de 
plat de sabre. 

(2) Ou a reproché à la garde nationale d'avoir Boissin 
dans ses rangs ; Boissin a été acquitté et nul n'a le droit de 
le dire coupable. La gar^e nationale , dont Boissin faisait 
partie , n'avait point encore été constituée comme elle 
le fut par la suite. Au reste , jusques à révéoement qui mit 
Boissiû en jugement, il avait conservé la réputation d'an 
garde national eitact é son service et ami de l'ordre. 



1 
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AotdcJ.C I4M moyens a employer deinft&daieiit dans leur 
1815 <^h^^ beaucoup de ivrudence. Les mesures acerbes 
prfses par le général Lagarde ^ et le refus dero- 
ployer la garde nationale , avaient indisposé lo 
citoyens ; Tappareil de la troupe de ligne sous les 
arrnes et de Tartillerie, qui, pendant une grande 
partie de la journée y parcourut les booler^rts prête 
à faire feu , n apaisait point les esprits et ne pa- 
raissait pas intimider le peuple. Il fut difficile de 
réunir une force imposante en gardes nationaux. 
Heureusement une pluie abondante qui survint 
dans la soirée , dissipa le$ groupes et fit rentrer 
la troupe dans ses quartiers. 

Il est faux que le temple des protestans ait été 
pillé. Il est vrai que plusieurs d'entre eux furent 
insultés en sortant de ce temple ; que la petite 
porte , placée à côté de l'entrée principale , fut en- 
foncée dans la soirée ; que des malveillans s'iniro- 
daisiren t en ce moment , brisèrent quelques cba^es 
et demandèrent à grands cris qu'il leur fût permis 
de descendre la cloche; mais quelques gardes na- 
tionaux suffirent pour faire retirer ceux qui avaient 
pénétré dans le temple , et il serait facile de citer 
les officiers de la garde nationale qui rivalisèrent 
de zèle. Au surplus , dès que la foule fut dispersée 
parla pluie , et calmée par la retraite des troupes, 
la sédition n^eut plus d*intensité. 

Le récit des événemens fut présenté d'une ma* 
nière plus grave qu'il ne le méritait sans àoti^^' 
Le préfet mit à prix l'arrestation de Boissin p^^ 
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une proclaniation. Des troupes marchèrent pour AnsdeJ.c. 
réduire Nismes , et leur entretien fut Impose comme* 1B15.. 
punition aux habitans. 

I^e prince , qui s'était dirigé sur Toulouse , revint 
sur ses pas et arriva à Nismes le 1 5 , où il ne trouva 
(jue soumission et repentir de ce qui s'était passé. Il 
g'arma de paroles sévères , refusa de recevoir lei 
drapeaux de la garde nationale) et renvoya , malgré 
les instances du commandant de ce corps , la garde 
li^honneur dont il s'était jusques alors entouré. 

On profita habilement de la circonstance pour 
reconstituer la garde nationale , mesure nécessaire 
que l'on n'avait encore osé entreprendre qu'à 
demi (t). Un nouveau cadre, dans lequel on ne 
mit que des citoyens éprouvés , fut présenté au 
prince deux jours après son arrivée. Il passa la 
nouvelle garde nationale en revue » et telle fbt , à 
quelques modifications près , l'institution de ce 
corps qui , à dater de cette époque jusques à sa dis^ 
solution , a été un modèle de discipline. Il était 
sans colonel ; depuis long^temps M. d'Anglas avait 
donné sa démission , et tout le fardeau du comman"' 
dément dans les instans critiques avait pesé sur le 
major , lieutenant-colonel. Une décision du prince 
et un ordre du jour du général Briche , comman- 
dant la 9."^* division militaire , ntûrent à là tête de 
la nouvelle garde nationale M. Survilie y riche 
propriétaire. 

(t) L'arrêté du préfet qui ordonna la réorgaDisatioo de la 
garde nationale , est du 17 novembre Î815. 



Ù20 ABKÉGÉ 



AnsdeJ.C. ^^ même temps que Ton veillait à Torganisa- 
18 15. tion de ce corps , une foule de gens suspects et 
turbulens étaient désarmés à domicile. Prismes re^ 
couvra le repos : les personnes intéressées à faire 
croire à la couiinuation des troubles ont seules 
pu répandre le bruit que , depuis le 12 noyembie, 
denouTeaux excès attribués aux royalistes avaient 
affligé cette ^ille (i). 

Nous venons de parcourir une pénible carrière, 
celle du récit des malheurs d une cité fidèle. Noos 
n'avons dissimulé ni cherché à excuser aucun des 
excès commis. Les désordres des cent jours , h 
crimes d^Ârpaill argues ^ nWt pas légitimé, à nos 
yeux y ceux de 181 5; nous avons fait à chacun la 
part qui lui appartient. 

Nous nous proposons de revenir encore sur« 
triste sujet. En aurpns-nous le courage ? Les pages 
des brochures de cette époque sont dégoûtantes 
à parcourir, à raison de la partialité qui y vègne, 
et cependant des écrivains estimables ont ete in- 
duits à erreur par elles. La tribune nationale, 1^ 
cour de cassation ont eu à s'occuper des pehlio^' 
de M. Madier de Montjeau. Il nous sera àonc 
impossible de garder suf ces faits un silence absolu 

Mais nous ne devons pas interrompre ^^^ 
récit , et pour que le tableau soit complet i' ^^^ 
nécessaire de revenir sur nos pas. 

(1) M. d'Arbaud-Jouques leur a déjà donn^ ua démcoi' 
daDs son ouvrage , pag. 46. 
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TLe gouvernement des cent jours n'existait pl^s : AnsdeJ.C. 
mélange bizarre de despotisme ente sur la repu- 1S15. 
blique^'il n'avait laissé aucune racine dans les 
cœurs ; mais les partis étaient ^n présence j et 
jamais peut-^tre la France ne s'est trouvée dans 
une position plus critique • 

Les napoléonistes et les républicains s'étaient 
ralliés sans s'aimer ; les royalistes , fiers de leurs 
victoires, ne cachaient pas leur exigence. La cour 
elle*même était divisée : d'un côté y Louis XYIII 
avec ses pensées constitutionnelles ; de Tautre ^ le 
pavillon Marsan ou la cour de Monsieur , grossie 
de toute la coterie des émigrés. 



•jïIdeJx! ^^ territoire était occupé par un million d'étran- 
1815. gers qui le foulaient 8oUs le nom d'alliés , et me- 
naoaieDi dele traiàe/ceittpttys-e^mfmM {i}. Lamée 
française , retranchée encore derrière la Loire , 
menaçait de créer une Vendée patriotique , qoi 
aurait pu trouver des auxiliaires , au midi , dansie 
protestantisme , et à Fest , dans la haine de Toc- 
cupation éiriogère. 

Il fallut, dans cette position^ p#nser à la forma- 
jtion du ministère : la manière dont il fut compose 
était dans ce moment une nécessité. Le prince 
de Bénévent, M. de Talleyrand^Pcrîgord , qui. 
pendant les cent jours, avait constamment repré- 
senté Louis XVIII auprès des puissances alliées, 
devait naturellement être promu à la présidence 
du conseil , et conserver le ministère des affai^^ 



etran<veres. 



Le duc d'Otrante avait rendu des services hb 
portans j^endaIlt les cent jours : L.aui& XVffl ^"^ 
devait peut-être la disgrâce rapide de. Napoléon ; 

m , * 

(1) « bans les déj^artemens (dit Capefigne , t^m- "^^ 
pag. 7 ) y d*ignobles excès marquaient sinrtout la présence 
des troupes prassienoes ^ trois préfets lurenl: enlevée et co^ 
duits en Prusse^ pour avoir opgo^é quelle résisl^^^ 
vexations militaires. » 

Nous avons déjà dit que les Autrichiens avaient voulu 
pénétrer dans lo Gard ^ avant d'y être autorisés , ei ^ 
le ftèSet, M. d'Acbaiid-Joaques , s'y opposa ; mais obM 
c^Ugé de les appâter, au oiouuamt ies^ifo^^dSi qpiM^f^^^ 
le rassemblement de Ners. 
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après la bataiUç de Waterloo ; il avait ménagé et AusdeJ.C. 
facilité la rentrée du roi dans Paris^ Une placée 1815. 
Fattendait au ministère , mai$ il fut employé avec 
répugnance : la cour voyait avec p^ine un régi- 
cide assis au banc des ministres. 

D-ailleurs , deux esprits aussi actifa cjue le duc 
d'Otrante et M. de Talleyra»d ne pouvaient guère 
marcher de concert. Ce ministère , quoicjue com- 
mandé par la nécessite , &e composait d'élémèns 
trop hétérogènes pour qu'il pût long-temps sub- 
sister. 

A ces embarras ajoutons la dette énorme qui 
pesait sur la France, les dissipations des cent jjours , 
Tanticipation des ressources , les frais de l'occu- 
pation par les armées alliées, et la liquidation des 
indemnités réclamées par les diverses puissances. 
Rendons grâce à la sagesse de Louis XVI II , qui , 
au milieu de ces difficultés inextricables , sut, pen- 
dant un règne trop court dans nntéi^êt de sa 
dynastie , conserver l'intégrité de la France , ré- 
tablir sa gloire , préserver ses monumensf (i) , éloi- 
gner l'occupation étrangère avant!© temps fixé par 
les traités , et porter le crédit du trésor à un degré 
qu'il n'avait point encore atteint aux époques les 
plus glorieuses de la monarchie et de l'empire. 

(1) Le pont dléDâ , la colonne de la place Vendôme » 
forent sauvés , gcàee à la fermeté de Louis. XYIU ; nou^ 
fûmes , il est vrai , d^uiUéfr de plusieurs chefMl'œuyre 
des arts eulevéi mx étnmgeFs -, mait^ nou» en conservâmes 
cependant une graioiée partie. 
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AMsdeJ.C. ^^ premier acte da gouvernement fut cepeadant 
1815. une liste de proscription. On regardait le retour 
de Bonaparte comme Teffet d'un complot : une 
ordonnance du a4 juillet, en publiant une am- 
nistie ^ ordonna la mise en jugement de plusieurs 
généraux^ pt exila de Paris la plupart des militaires 
ou fonctioiwaires publics qui s'étaient fait ^ema^ 
quer dans les cent jours. Le général Gilly se troura 
placé dan^ la première catégorie (i). 

La chambre des pairs fut épur^, et quatre-vingt- 
douze membres npuYeaux se virent appelés à rem- 
placer peux qui en avaient été éloignés (2). Bientôt 
la pairie fpjl déclarée héréditaire.. Cette institution, 
dénaturée aujourd'hui , recevait alors les éloges 
de tous les constitutionnels de bonne foi (3). On 
sentait que Faveiuir du pays devait se trouver Jans 



(1) La liste arrêtée contenait cinquant&fepf noms , dont 
dix-sept devaient être traduits devant de» conseils de gnen? 
« Il y eut même ( dit Càpefigue , tom. m , pag. 36 ) V^^^ 
sùpplémens de liste y à la suite desquels plusieurf bcioB^ 
distingués et gens de lettres s'expatrièrent. >» Cest alors ^ 
M. Teste, qin avait habité Nismes, quitta la France foos^ 
réfugier â Bruxelles. 

(9) M. MoIé avait été porté sur la liste des pairs ; le ^ 
effaça luî-méme son nom. Mais H. de Talleyrand 1« P^ 
senta de nouvetaja la plume , en lui adressant ces parole 
remarquables : « Que le roi rétablisse ce nom , c'est Mafti«» 
4. Mcdé qui le lui demande, » et Louis XVni récrivit*** 
maîn. ( Capefi^iuey tbm. m , pag. 42. ) 

(3) On peut citer le Cemeur européen , rédigé par If. Coote , 
dont les opinions libérales ne sont; pas suspectes. 
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line paîrîc fortement constituée, qui put maîtriser ^J^J^^TTc 
et les exigences du gouvernement > et les écarts }g|5 
de l'assemblée législative. 

On s'occupa en même temps du licenciement de 
Famiée de la Loire. Les étrangers là. redoutaient 
encore j ils exigèrent et précipitèrent $a disso^ 
lution i on craignait , en s'^ refusant , de leur 
donner "un prétexte pour se livrer à toute sorte 
d'excès : il {)arait même queue licenciement était 
demandé comme un préalable à tout traité de 
paix. Le marédhal Macdonald fut cbargé de Fo* 
pérer. Cette armée si redoutée rendit ses armes 
sans résistance , et donna l'exemple de la sou-^ 
mission • 

La France ne pouvait cependant resiier sans 
armée : il fallut eti créer une nouvelle ; on or- 
ganisa des légions départementales et quelques 
régimeiis de cavalerie^ 

L'élite des soldats fut emplôjrée dans une garde 
royale , dont on forma un corps séparé et or- 
ganisé sur le modèle de la garde russe. Le patrio- 
tisme du maréchal Gouvion-Saint-Cyr eut beau- 
coup de difficultés à vaincre ; il aurait désiré 
supprimer tous les corps de luxe , mais il fut con- 
traint de conserver les gardes- dû- corps ; le roi 
Vexigea : il tenait à tout ce qui lui rappelait Téti- 
quette et la représentation de l'ancienne cour. 

Le régiment d'infanterie organisé à Beaucaire 
forma le noyau de la légion du Gard, dont le baroïi 
de Tchudy fut nommé colonel. Presque tous Us 
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hnséeSX. àtR^^^ ^^ ^^ régiment furent conscrtés : le colo- 
1815. ncl , M. Henri âe Bemis , obtint le grad^ de lieute- 
nant-colonel de la légion ; le major Chas k 
employé dans celle de la Drôme. 

On envoya à Mende le bataillon des Tôlôntaircs 
royaui , organisé à Uzés et au Saint-Esprit pat 
M. le comte de Vogué, pour servir de cadre i 
la légion de la Lozère ; mais la plupart des offi- 
ciers , que le zèle seul et les circonstances y avaient 
jetés provisoirement , donnèrent leur démissioii. 

Aux yeux de la cour , un de ses plus grands em- 
barras était rapproche des élections ; on les re- 
gardait comme une épreuve dangereuse à subir. 
Faute de lois on recourut aux anciennes listes élc6 
torales , telles qu'elles avaient été réglées du temps 
de Fem pire. Le cboîx des présidens fut fait »^^ | 
impartialité ; et tomba même sur plusieurs anciens 
députés d'un patriotisme reconnu. Le général Foj 
figura parmi eux ; et, dans le dessein de popula- 
riser Monsieur et les princes , On les appela i la 
présidence du collège des départemens du Word, 
de la Seine et de la Gironde. 

Les craintes du ministère et de Louis îY^^ 
étaient sans fondement ; les désirs du roi furent 
dépassés. Toute chambre élue après une grande 
secousse est nécessairement l'ouvrage sinon des 
passions du moins de Tentratuement ou nous 
place la position nouvelle. Nous avmis fait déjs 
cette observation en faisant mention des choix à\ 
collège électoral de I^ismes. 
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ÏJè tnîniUère av^îtà peine prts les fêtt^ diï gou- 5J[]^^^y^ 
Verûettaetiti, ^ déjà dn pbuvaît prévoir- Tépo^jne igtô. 
prochaine dé -sa ^dîssohuioti* M. de Talleyiiandi re- 
cuhiit devant l'ettôrmité des sàtrifîces tj«'eîcîgeîiîent 
les ëU'angei's , et ëe sen^tait $&iis làppui pour leut* 
résister. Le dcie d*Otfatite , qui avait conserve' To- 
rei lie d^ss patriotes, ^«itiit désiré ^'eler le roi daws 
^n ^y^tètne plus libéral , ei^étàit mal vn pat* toute 
la cour. On choisit un ministère qui pût être ap- 
puyé par ]a R^issîe , <it>at ^intluenC^e él^it gratkle ; 
et 1© duc dé Richelieu, tpi ataît étéiong-teraps ali 
service de cetie puissatice^ mais dont le cœur étaft 
resilé fnançais^^ fut nommé» 

Le choix du i*este du eottseil fut calculé de ma- 
nière à «a!5surer de la majorité de la nouvelle 
chambre ; on créa pour M. Decazes lé rdinis- 
lère de la polfOe : il était déjà fortement en erédît 
auprèa du roi* 

La nomination du duc de Richelieu amena la 
prompte conclusion da traité de Paris signé le 
20 novembre , et qui avait été précédé de celui 
de la Saiute-Allianfce : les coliditions de ce traité 
étaient dures sans doute ; la France peixlit une 
partie de son territoire* Des précautions humi- 
liantes furent prisés coïilre les anciens vainqueurs 
de TEuTope ; et cependant lempereor dé Russie 
avait beaucoup contribué à obtenir des autres puis- 
sances le sacrifice d'une partie de leurs prétentions. 
Une chose à remarquer , et qui a été signalée par 
tous les écrivains du temps , c'est la tendance <le 



Ansdtf J C. ^^^* ^^ souverains alUés yets d[es principes cotistf- 
1815. .tulioanels. Le protestanlisme ne fut pas sans in- 
fluence sur leur système politique (i)* 

La chambre de ifti5 commença se» séâinces le 
7 octobre. Son zèle pour la royauté était e^^tréme ; 
on apercevait chez elle peu de talens parlemen- 
taires formés : ils ne se trouvaient d'ailleurs que 
dans la minime fraction des royalistes constitu- 
tionnels . 

Il n'appartient pas à notï*e hisfcoite de retracer 
le tableau des travaux de cette chambre y cjui prit 
souvent Piniliative sur toutes les mesures , et fit 
craindre au roi que Ton ne forçât ses volontés ; ce 
zèle y quelquefois outré , amena*dans le système du 
gouvernement une révolution qui mil la n^onar- 
chie en danger. ' 

Les principaux de ces travaux furent une loi ré- 
pressive des écrits et discours séditieux, des mesures 
contre la liberté individuelle y rétablissement des 
cours prévotales y le bannissement de tous les ré- 
gicides. 

La chambre des p^irs était plus modérée , mais 
néanmoins dévouée au gouvernement. 

Dans Tannée 1816^ plusieurs grands coupables 
furent mis en jugement. Les principaux furent: 
le colonel Labedoyère , M. Lavallette , et le ma- 
réchal Ney ; ce dernier procès surtout souleva de 



(1) LacnttlU , tom. i.»' , pag, 362 ; Çàpefigue , Ibm. nr^ 
pag, 240. 
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hautes questions politiques. La capitulation de t^^ > j q 
Paris couvrait-elle la culpabilité de tous ceux qui 3^15 
avaient pris part aux cent jours ? Le roi auraitril 
dû pardonner 7 Les étrangers exigèrent-ils le sa- 
crifice de nos gloires militaires (i) î 

Ce qui est bien certain , c'est que les ministres 
n'oublièrent aucune démarche pour engager Pïey 
et Labedoyère à s éloigner ; Ney avait des passe- 
ports et touchait déjà la frontière lorsqu'il retourna 
sur s^ pas el vint malheureusement se faire arre- 
teren Auvergne* 

De nombreuses propositions furent faites en fa^ 
if eut du clergé ; les deu% chambres demandèrent 
Tabblition du divorce. 

Le parti royaliste se montrait alors ânm toute 
sat puissance ; son organisation était , if faut en 
convenir^ admirable : nous ne croyons ptis a un 
gcruvertaement occulte en lutte avec celui du roi; 
ïnaîs lefs chefs de ce parti se groupaient naturel- 
lement autour de Monsieur , qui ne'piaYtageait point 
les idées constitutionnelles de son frère. 

l,e généralat de toutes les gïirdes nationales du 
royaume , l'existence dans chaque département 
d'un état-major à sa dévotion , lui donnaient une 



(1) Capefigue y q^i y dàiAs son ouvrage, a creusé profondé- 
ment toutes les questions politiques, n*ose se prononcer sur 
celles-ci; mai» A laisse entrevoir que l'étranger voulait 
détruire etaffaitinr en France le parti militaire. 
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AnsJeJ.C. grande influence^ et lui offraient lesmojrénâ d'en-' 
1815. treleni> une correspondance ouverte avec tontes 
les partiel de la France. Soumis à son frère jus- 
qu'à Fabnegation de soi-même ( et il en a donné 
la preuve) , il nVn était pas moins le point d appui 
appareïit du parti royaliste. 

Nous avons déjà signalé , <[anB lelïv^e preoédent^ 
la neorganisation de la garde nteitionale âe JSistats y 
après l'événement malheureux qui* coin|>t^Énft les 
jours du général Lagarde. On ne eoiïiprit tl«ns ses 
cadres que des citoyens dune moralité connue. 
Four né pas méccmtehter la masse ouvrière ei in- 
digente de k population royaliste f oa la dis- 
tribua dans des compagnies^ qui prirent le nota de 
garde nationale auxiliaire. Ces compagnies CHrent 
leurs officiers ; mais elles ne se réunirent jamais , 
et n'eurent qu'un vain nom bientôt oublié. 

On réunit réellement à la garde nationale celle 
des villages de Bouillargues, deRodilhan, de Ga- 
rons ) de Caissargues , de Courbessac et de Milhàtid. 
Le but de cette fusion fut de les placer soos la disci- 
pline qui distinguait dès lors la garde nationale de 
Nîsmes. 

Tout le reste du département fr:it divisé en lé- 
gions, qui avaient leurs arrondissemens j Tétat- 
niaj or-général résidait à Nismes ; il avait à sa tête 
deux députés siégeant au côté droit y et qui se 
trouvèrent^ par ce fait seul, en coiirespondance 
régulière avec tous le» ârtondissemcftis. 

Les prolestans n'ont cessé de s'élever contre cette 
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organisatioa ; il est vrai que peu iTentre eux furent ^nscle J.C. 
adxEiis dans la garde nationale ; peu désirèrent aussi ib lâ. 
d y entrer : mais ne s'elaient-ils pas montres hos* 
iiles PLes instructions ministérielles ne le voulaient- 
elles pa$ ainsi ? Agisàent-ite différemment aujour* 
d'hui ? 

. Sa Gondposition homogène ^ ^et petit-être trop ex* 
clusiv'e) était donc le seul reproche que Ton pût 
faire à ce corps^ qui, depnis son organisation jusqu'à 
j&a dissolution ) a. été un modèle d'ordre et devant 
lequel toute tentative de trouble a constamment 
recifld ; mais cetàit cet ordre et cette union qui 
faisaient le vérjitatle désespoir des conspirateurs de 
quinze (ins (t). 

I^ loi des^ élections donna lieu à de graves disr 1816. 
eussions ; le projet du, gpuvernement déplut à la 
chambre : on est forcé de convenir que les roya- 
listes , embrassant un système tout populaire , vou«- 
laient ressusciter les assemblées primaires. On les 
accusa de ne créer ce système que par esprit de 
calcul , et dans Tespoif que. le peuple serait tou<- 
jours dépendant de la grande propriété ; maïs il 
faut convenir que^ depuis 1788, conséquens avec 
eux-mêmes , ils n ont jamais cessé d'appeler la plus 
grande masse possible de citoyens à lexercice des 
droite politiques» 

Les amçndemens de la chambre des députés 
avaient fait du projet du gouvernement une loi 

(1) On m'excusera si je usb Iiisse trop e&lrainer A mon sujet. 
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Ansde^.C. ï^ouvèlle ; les deux projets furent repousses par 
1815. les pairs , et Ton se trouta sans loi: des élections. 
Il fallut en- improviser une. 

La session fut ctese le »5 avril* , après le vote 
définitif du budget. Malgré les charges iasépa*- 
rables de Toccupation du territoire par les alliés, 
il fut pourvu à tontes les dépenses , et elles ne s'éle- 
vèrent qu'à neuf cent quarante-eim^ millions ; le 
roi et sa famillefirent sur la liste civile un éacri- 
fice de dix millions y qui furenC répartis pour sou- 
lager les départemens qui avaient le plus soafFert 
de la guerre et de rrnva9don(i). Lcbudjget de i8r6 
et la fidélité avec laquelle tous* les engagemens 
furent alors remplis , eurent pour résultats de créer 
le crédit public et d'ouvrir à la France le moyen 
de réparer ses perfes (2). 

La chambre vit , avant dé se* séparer , le ma- 
riage d'une princesse napolitaine avec le duc de 
Berry ; le^ conventions en avaient été arrêtées le 
i5 avril 5 à Naples, par- le comte de Blacas : lè 
mariage fut célébré le 23 , et la princesse sem- 
barquapour Marseille , oiielle arriva dans le mois- 
de mai pour y faire quarantaine- 



(1) Le brantïhe aînée dés Bourbons avait cela de noble', 
qu^eUe ne thésaurisait jamais ; elle avait une liste civile gé- 
néreusement dépensée; toutes les infortunes qui s'adress^Dfe 
aux. princes étaient certaines d'être secourues. ( Capefiguty 
tom. IV, pag. ^29 et 230.) 

(S) Capefig»e, tom. IV; pàg. 938./ 
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Sût là cDm'mimication de ce mariage, la cbam- 7 TTT 
bre avait accordé au duc de Berry une dotation.' i^iq, 
tVutï millit^n par an ; mais ,' vu les circonstances 
difficiles , le toi la i^éduisit à cinq cent mille francs. 
La pinncesse , accueillie sur son chemin par des 
fêtes eontitiuelles , trouva, le 4 juin , sur les fron*-^ 
tières des dépàrtemens du Gard , de Vûucluse et 
de la Di'ôrae , plusieurs détachemens de troupes de 
lignée 5 et un corp*s d'arfilleufs delà garde natio- 
nale de Nismes, qui la saluèrent pat des salves d'ar- 
tillerie ; elle iie prît quelque Fepos qu'à Montéli- 
m art. 

Ce ftiariage était une réunion de famille , et sem- 
bla resserrer les liens qai en rapprochaient tous 
ïes membres par une douce intimité : d'ailleurs^^ , 
peu politique , il n'ajoutait rien à rinfluence de la 
France , et ne lui était d'aucun secours dans la 
balance des intérêts européens. 

La session de i8i5 avait terminé ses travaux. 
Sa sëparatron fut suivie de quelques modifications 
dans le ministère : on y fit entrer M. Laine; 
M. Dambray, chancelier, eut les sceaux à la place 
de M. de Mat-bois ; M. de Trinquelague parvint au 
pouvoir , remplaça M. Guizot , et dirigea le minis* 
tère dé la justice sous M. Dambray. 

Gett« nomination , qui semblait donner à la cour 
royaledéNisttiesrespoird'uneprochaineinstitutiott, 
fut, au contraire, ce qui la regarda. M. de Trin- 
quelague n'osa ni mécontfenter des ambitions locales 
déplacées ; ni* braver l'opinion par des nominalions 
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A sdeJ C ^"^ ^'^* aurait pu attribuer à sa complaisance. 
1816. Toutes les coprs du royaume avaient ^ à cette 
époque ) besoin d'une nouTelle institution ; ou ^vnit 
mis en question leur inamovibilité } niais plusieurs 
projets 6ar ce point avaient été rejetés. II en ré- 
sulta» qu'en adoptant le principe de rinamovibililé 
des. jug^i on reconnut le besoin dWe institution 
royale qui formerait désormais le droit acquis, 
î^ismes r^ta dans le précaire tandis que plusieurs . 
<)ours étaient instituées. 

L^ conspirations qui compromirent la tranquil- 
lité de la France en i8i6 , ne sont plus déqiées 
aujourd'hui. Deux partis étaient hostiles à la ré- 
volution ; ils n étaient pas sans espoir : la France 
se partageait en deux camps » le Centre et TEst 
d un coté y le Midi de Tautre. On répandait parmi 
le peuple des bruits ridicules , on Fagitait par des 
chansons séditieuses ; celles de Béranger n'étaient 
point un auxiliaire à dédaigner pour les conspi- 
rateurs ; des mottvemens hostiles s'étaient &it 
Sentir à Lyon dès le mois de janvier ^ et avaient 
été réprimés. 

Le noinfué Didier essaya de faire soulever les 
eiatirox^. de Grenoble ; mais la Conspiration fut 
déjouée par les soins du général Donnadieu. On a 
accusé ce dernier d'exagération dans ses rapports , 
pour Se faire valoir , et de cruauté /vis^*yis d'une 
foule de condamnés , plus égarés que coupables; 
dont il aurait du , dit^on , solliciter la- grâce. 

Le premier r^prpqhe est peut^^étre fondé , mais 
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« 

le danger n'en fut pas moins reelj et, quant à l'ordre . j j^ 
d^exécuter les malheureux oondamnés par la cour |g|5^ 
prévotale j il vint directem^t de la cour ou plutôt 
du ministère j qtiî prît co parti après une mùr6 
délibération $ et envoya l'ordre de l'exécution par 
télégraphe. Didier , principal coupablç y était 
parvenu à se réfugier en Savoie ) il fût trahi et 
livré .par ses coihplides eux-mêmes , qui voulurent 
gagner «ans doute la réi^mpense promise par le 
ministre de la police (t)^ 

La donspiratioh de Grenohle n'était point k 
seule : tout le monde conspirait ; niais l'indulgence 
couvrait les fautes des grands coupables , et quel* 
ques éiiergumènes de bonne foi payai^it seuls 
de leur tête les crimes auxquels on les avait 
pc^ussés (a)i 

(1) Ce ministre était M; Decaa^es. 

(2) « Jamais parti ( dit M. Capefigue , t(mi iv , pag. 313 ) 

« ne conspira plus ouvertement que les patriotes, en 1816; 

« ils s'expliquaient publiquement dans les salons de MM. de 

a Lafayette et d'Argenson ; M« Menuet en était fagent 1(3" 

« i^lus actif. On n'allait pas jusqu'à Texécution des projets; 

« mais on parlait , mais on délibérait , mais on arrêtait 

u lès moyens de se débarrasser du gouvemement établi. La 

t police était parfaitement instruite de ces réunions y tht 

« M. de lafayette ïiVaTt toujours cette imprudence de pa- 

« rôles , cette légèreté dd propos , cette bonhoiuie qui coài- 

« promit tant et un si grand nombre de ses amis. Rien 

tt ù'cùt été plus fîacile A la maison de Bourbon que de 

« comprendre M. de Lafayette dants une poursuite ; tes 

« preuves étaietit pùbïhjucs ; la maîson de Boiirbôn t'épargna . 

« Comment il. de Lifayette l'eu a-^-il récompensée a» jèur 
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AftfrdeJ.C. L'audace des coitoités ou sociétéd quî prenaient 
1S16. le nom de patriotes était telle , qo^ils s'adressèrent 
aux puissances étrangères , et proposer eât un chan- 
geraent de dynastie : il y eût méitie , à- cet égard , 
des- intrigues particulières en faiseur du prince 
d'Orange (i). • * 

Ce mécontentement ef ctftef fièvre de cbtHi|ni^- 
fîon avaient pour prétexte les exigences du parti 
royaliste , les tronbles du Mkli , dont on grossissait 
le tableau , et le prétendu danger du pt-ô£é$tan« 
tisrae , en faveur duquel on cherchait à intéresser 
r Angleterre et l'a Prasse par des récits mensonger^ , 
affectant de croire qu'il n'y aurait aucun salut pour 
lui y tant que la branébe ainée des Bourbons res- 
terait sur le trône. 
* J.ouis XYIII sentit sa position j il crnt néces- 



é OÙ toute une toyale famille sWressa à sa loyauté pour 
a faire reconnaître le droit de M. le duc de Bordeaux ? » 

(1) Dans le mois de juin 1816, des réfugiés de Bruxelles 
adressèrent un mémoire â l'empereur Alexandre sur la si- 
tuation de la France ^ le rédacteur de ce mémoire , extré- 
meoient remarquable (dit CcCpefigue, tom. iv^ pag.SâT), 
fut M. Teste. 

Nous verrons les conspirateurs de 1820 jeter ORCore les^ 
jeux sur le prince d'Orange. 

Il parait que le protestantisme^ s'appuyait sur lui , qae ron 
se flattait d'obtenir l'assentiment de la Prusse et de l'An- 
gleterre , puissances protestantes -, on connaissait la po- 
litique égoïste de l'Autriche , et l'on n'avait qu'à tromper 
là. Russie sur la "véritable situation du royaume. 
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saire un changement de système , et la crise amena Ans de J C 
Vordonnance du 5 septembre 1816, par la<]ucUe istc». 
la chambre des députes fut dissoute. 

Faut-il dire toute notre, pensée ? Le parti roya- 
liste se conduisait aîTec peu de prudence ; il ou- 
bliait troip que nous sortions d une révolution qui 
avait tout renversé 9 et qu'il fallait forcément en 
adopter les conséquences. Les propositions de la 
chambre , en passant par la boache des agitateurs , 
effrayaient les populations ^ mais le roi crut éviter 
un écueil et tomba dans un antre. Le parti libéral , 
renda à Texistence par l'ordonnance du 5 sep- 
tembre , ad)nsa bientôt des armes qu'on lui mit en 
naain. Les démagogues se crurent appelés à ré- 
gner; les régicides ^ rappelés de leur exil, purent 
paraître à la chambre 9 et les fruits du change- 
ment de système furent l'assassinat du duc de Berry . 
Tel est le malheureux tableau que nous aurons à 
présenter. 

Ce ne fut pas cependant sans combats de la part 
du roi et même du doc de Hichelieu y fidèle ami 
de son maître y que l'on parvint à obtenir l'or- 
donnance du 5 septembre. M. Decazes devint le 
principal moteur du projet ; c'est lui qui en- 
traîna dans son opinion les membres influens du 
cabinet , c'est lui qui rédigea le mémoire présenté 
à Louis XYIII pour obten?tr son consentement. 

Le motif décisif pour ce dernier fut puisé dans 
la connaissance que Ton avait de son amour-propre. 
11 était jaloux de son autorité : on lui fit craindra 
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AttideJ.C. ^^^^^ gOQTememeni impossible arec une Nombre 
I$I6. ^ui prenait constammenl; Tinîtiative j et plaçait sai 
Tolontë à coté de la volonté royale» 

Il est très^vrat encore que Toa employa auprès 
de Louis XYIII jusipies à Ftnfluence des puissances 
étrangères. La Russie fut oonsultée par ks tninis- 
tère. Le roi ignora la démarche : il avait un sen- 
timent trop élevé de sa dignité pour s'y être prête'; 
ntiais il reçut une lettre autographe de Feaipereur 
. de Russie , qui ins{Mra la mesure proposée camme 
un avis utile , et il céda (i). Depuis cette ^oqae, 
il s'est félicité) dans un mémoire écrit de sa main, 
de lapprc^tion que Feuipereur Alexandre arsit 
donnée au nouveau système où le jeta nécessai- 
rement Tordonnance du 5 septembre» 

Cette ordonnance frappa d'un coup de fondre 
inattendu la famille royale. Son pi^éambuie est 
remarquable ; il signale le danger d'innover et la 
nécessité de se renfermer dans la charte constî^ 
tutionnelle^ 

M. de Chateaubriand venait de publier son ou- 
vrage intitulé : De la Monarchie selon la Cliarie , 
^aus lequel ce célèbre écrivain, en enseignant auic 
royalistes à respecter ce pacte entre le souverain 
et les sujets, faisait aussi vivement sentir le danger 
de se confier à un parti qui , dans les cent jours , 
atait assarvi. Bonaparte lui-^meme. Il s'éleva, dans 
un post-scriptum , contre une mesure qu'il crut 

\i) Cûp^gu$y iam. i* , pag. 357. 
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impolitique , et en fut poni par la perte de «on , ■ ; ■ 
litre de ministre d'état. On fit saisir sa brochure» .^^ 



efforts l Edatant de beauté et fort de prin- 
cîpes y cet ouvrage inonda la France par plusieurs 
milliers d'exemplaires. La punition de l'écrivain 
s'étendit jusque sur M. Michaud^ imprimeur ) à 
qui on enlera le titre d'imprimeur du roi. 

Il fallut procéder aiux élections en vertu de 
la loi provisoire du mois d'avril précédent : le 
gouv^raemeiit se trouvli embarrassé dans lec&oix 
des prës^dens* Hâcé entre deux éoueiis , il cboisit 
autsAt que possible des hommes modérés y et con- 
serva cependant beaucoup de présidens royalisteSi^ 
Le résultat des élections fut favorable au système y 
mais n'o£frit cependant encore aucun dmger pour 
la monarchie. . 

JNismes envoya les .mêmes députés qu^il avait 
nonïmés m i6i5 ^ et certes on ne peut pas dire 
que ces élections se fissent sous le poignard ; de 
l'aveti de tous les écrivains , elles n'ont^ jamais été 
faites en France avec plus de liberté. 

L'histoire particulière de celte ville offre d'aU^ 
leurs peu d'évenemens pour l'année i8i6. Dès le 
lo janvier, une ordonnance royale en avait éloi« 
gné les troupes qui y avaient été appelées en pu- 
nition de l'attentat commis sur le général Lagarde> 
et la tranquillité la plus parfaite y régnait ^ grâce 
au zèle de la garde nationale. 

Tous les officiers de ce corps se réunirent pour of- 
frir, en signe de reconnaissance , au général£ricbe ^ 
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T^'TTT' c<>mniandant la difision militaire , une épëe s 

1816. poignée d or richetuent sculptée ; et ce général, 
pour témoigner la confiance que lui inspirait cette 
garde y mit à sa disposition deux pièces de c^anon. 

1817. Boissin , poursuiyi comme assassin du général 
Lagarde , fut arrêté à Arles dans^ le mois de juillet. 
Une procédure s'instruisit contre lui ) il fîit jugé 
par la cour dWises , dans les premiers jours da 
mois du février 1817^ 

Les autorités civiles et militaires prirent cette 
procédure à coeur ; lattention la plus scrupuleuse 
fut portée dans le choix du jury. Celui qui pro- 
> nonça sur le sort de Boissin était composé presque 
en entier de fonctionnaires publics y d'employés ^ 
ou de citoyens qui tenaient dnne manière plus on 
moins directe au gouvernement. 

Le plus grand ébiat fut donné au jugement ; la 
deux chambres .civiles de la cour royale se réum-^^ 
rent pour composer la cour d'assises ; toutes les 
autorités assistèrent aux audiences et suivirent les 
débats. Malgré ces précautions Boissin fut acquitté, 
et dut son acquittement à Tintention) peut-^tre trop 
marquée, d obtenir contre lui une condamnation 
rigoureuse 9 et de violenter la conscience des 
jurés (f). 



(1) L*acte d'acensation portait sur une tentative de meur-' 
tre avec préméditation , sur la personne da chef de la forte 
armée. Les questions qui paraissaient devoir être posées 
étaient bien simples et sortaient naturellement du sujet. 
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Xie gouYemement ne dissimula pas son m^con- ^^^j^j q 
entement y et en poussa la manifestation jusqu'à t8i7. 



éoseur du préveDii , y Bruis Bouleyé des qoestiont d'excuse 
it de proTOcatfon ^ mon insistance avait été accueillie par 
9. cour ^ mais elle ne présentait encore qu'une série de de* 
nandei peu compliquées. H. le président des assises crut 
leyoir moltipUer les .questions , qui furent toutes divisées et 
nibdivisées , même sur les points de fait : il en résulta de 
'obscurité dont les jurés se méfièrent. Ils appelèrent M. le 
président dans la chambre de leurs délibérations , pour Ini 
demander quelques explications ; il parait qu'il s'y refusa, et 
que , crainte d'être entraînés trop loin, les jurés répondirent 
négativement â toutes les questions. J'atteste le fait , il a été 
à ma connaissance personnelle : je ne me permettrai aucune 
réflexion. 

Mais il m'est impossible de passer sous silence une cir- 
constance devenue inséparable du procès-Boissin, et que M. 
Madier de Montjau a dénaturée dans ses libelles.: la vérité 
de l'histoire , le besoin de faire connaître le degré de con- 
£ance q^*on peut ajouter à la pétition présentée par lui^ 
en 1820 , à la chambre des députés, tout m'y oblige. 

M. Madier de Montjau, dans sa pétition, dénonce un gou- 
vernement occulte dont les ramifications s'étendaient à Nismes, 
et me représente comme l'avocat de cette faction, chargé 
par elle de défendre Boissin et tous ies coupables de 1815. 
Je ne chercherai point à me justifier : j'ai prêté , en 1815, 
en 1817, en 1819 et en 1830, mon ministère â tous les 
prévenus qui y ont en recours , quelle que fât d'ailleurs leur 
opinion politique : j'ai défendu presque tous les grands cou- 
pables des cent jours, et beaucoup d'entre eux me doivent 
peut-être la vie. Qu'il me soit permis , quant à l'aifaire Boi»* 
8În , de rappeler un seul fait â H. Madier de Montjau. 
Je n'étais point chargé de la défense du prévenu; il avait 
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AosdeJ.C l'mjusdoe' : le gurde^dea^ceaux do&na Foi^dre de 
i^i^i poursuivre, dau Tiotérét de la loi, la cassation 
de rarrét ; rautorité locale enjoignit à Boissin de 
quitter Nismes ; presque tous les fonctionnairef 
publics qui avaient fait partie du jury , se Tirent 
remplaces; et on enleva à M. Gaude, imprimer 
libraire , un^es jurés , la publication du Joumd 
officiel au Gard y dont il était ea posses»oa depuù 



fait ciiotx d'au anUe STOeat qui fat forcé de s'abse&terk 
veille de Taudieiiee. Od eut recours à moi ; je refiuai: 
j'dbsenrai qu'il m'était impoasiUe de me pxéparàr das 
Tespace de qudqoes beares , va le volume de rinfoniafioo, 
le nombre des témoios et la scdeanilé de l'audieied. 

H. le procureur-géDéral me fit appeler y et apprécia tfM 
mes excuses ; mais il insista pour me faioe accepter h 
cbarg^e que l'on voulait m^imposer : il m*oSrii d'ai'Ueofsie 
se prêter à ma position, de me communiquer son dos»er, 
afin que je pusse suivre daos les débats toutes les. dépocitioa^ 
des témoins. 

J'étais encore dans rincertitude sur le parti quie je deîti^ 
prendre^ lorsqu'un conseiller delà cour s'appcoehe deinoi, 
n^'abmde dans le vestibule , et me demande si j'ai âceefti 
la défense : « Il faut /me dU*il , q«e vous soyez Yb^q^^^^ 
« BoissÎBf c'est ud grand coupable , Usera puni ; mais , si vous 
o le défendes, on ne pourra pas dire qu'il ait été saoriJé; 
« d'aiUenrs toute résistance de votre part e^ vaine ; la ^^ 
«vous nommera d'office et n'admettra point vos eiis^' 

Je cédai, il le fallait. Avocat de Boissin, je fis mon devoir: 
le prévenu fut acquitté. Le conseiller qui me tint eeft^ 
dans le vestibule du palais, est M. Madier de Mootja» ^ ^ 
même qui m'a fait un crime d'avoir défondu Boiam* ^^^ 
reviendrons sur sa pétition. 
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ft seQf^iliie r'^teurstliQO* La» colère miiiistërielle AqadeJ.C 
Ueignit )u#qu aiA préC&t 9 M- d'Àrfaau(l«Jouquas., IH?. 
[ui fut puw par ui^ i>iru$que desUtelion. du pect 
le succès de 6^ d<éinarQhes.. Sans^diMUe Facette- 
aeat 4a Bo{$sm «e fttt, à son^ ^ard, quuapre- 
axte > qiOT U fut rei»rplacë par M« d'ArgQiÉfc> doRt 
a mi^siiMi a^Tait toute autre gravité que celle de 
aire^ condajQïJier uo individu obscur et $anft iu'- 
luencîe politique. 

I^'hiver qui sépara lés années i Si 6 et 1817 fut 
:»xtrêinenient rigoureux '; radministration se vit 
rbrceè d'établir des greniers de prévoyance , et de 
v^enir au secours des indigens. 

La nouvelle chambre avait ouvert ses séances 
le 4 novembre 1816. Parmi les principales lois 
qui oceupèrent la tession^ il faut placer en preîoière 
ligne la loi des élections y Ibng^temps discutée à la 
chambre des. députés y çt promulguée le 5 fé- 
viier 18 17^ 

Le parti royaliste la regarda comme une cause 
première de ruine pour les principes monarchi- 
ques , et ses prévisions oot été justifiées* Il déi^ 
rait un double degré dans les électfions. 

Chaque parti s emparait de l'art. 4o de la charte, 
qui exige pour les électeurs chargés de concourir 
à la nomination des députés , l'âge de trente an3 
et une contribution. de trois cents francs , et Tin- 
terprétait à sa manière* Lés uns , en créatiit le 
double degré d'élection 9. disaienit : appeloni tous 
les citoyens à nommer les éleeteura > 1a charta ne 
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Ansde J C *®'* P*^^ violée ; car ceux-ci seront pris parmi les 
1817. citoyens qui ont Tâge et payent le cens exigé par 
elle* Les autres disaient, au contraire : tout citoyen 
qui <9l trente aBS et paye trois cents francs de con- 
trilmlion , doit être électeur. Cest ce dernier sys- 
tème qui prëtalut. Chaque départeoient n*eut qu'un 
collège divisé en plusieurs sections \ et il en résul- 
ta, ditCapefigue, de grandes assemblées départe- 
mentales, espèces de cohues électorales sans liberté 
et sans réflexion , qui , dès leur origine , furent li- 
vrées à Tintrigue et aux factions. 

Le pouvoir se trouva faussement engagé : il 
lui fallut 9 dans la suite, user de violence , quand 
il jugea nécessaire de revenir sur ses pas y comme 
nous le verrons bientôt ; et il eût été peut-être 
difficile de réformer la loi des élections , sans la 
stupeur momentanée où lassassinat du duc de Berr/ 
plongea tous les gens sages en 1820 , et fit aper- 
cevoir toute la profondeur de labyme où Ton 
s'était imprudemment lancé. 

Malgré cette tendance à de larges principes de 
liberté , indiquée par la nouvelle loi sur les élec- 
tions , le gouvernement se vit encore obligé de sol- 
liciter une prolongation des lois qui restreignaient 
la liberté individuelle, et autorisaient la censure 
des journaux. La France n'était pas tranquille; 
. le manque de subsistances servait de prétexte , 
sur plusieurs points , à des mouvemens insurrec- ^ 
tionnels ; toutes les campagnes autour de Lyon 
se seraient insurgées au mois de juin , çans la 
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Vigueur avec laquelle les premières tenlâtives fu- . , , T 
rent réprimées. Igj^ 

Pendant long-temps on a tout mis eji problème : 
on conspirait contre le roi, en protestant de son 
amour pour lui ; on niait les faits les plus évidens ; 
on fut jusques à accuser le général Canuel d'avoir 
provoqué lui-même le mouvement, et d avoir si- 
mulé une conspiration qui n'existait pas. 

Ce procès politique est aujourd'hui jugé : les 
conspirateurs , qui se cachaient , se font gloire de 
leurs actions , et font rehabiliter la mémoire des 
malheureux qu'ils ont sacrifiés : il n'existe donc 
plus de doutes sur les faits. Un système permanent 
de conspiration s'établit ; les concessions royales 
ne servirent qu'à l'alimenter. 

Le gouvernement s'était jeté entre les bras des 
doctrinaires (i). Il fallut modifier le cabinet. Le 
"duc de Feltre, qui avait organisé la garde royale, 
et M. Dubouehage , dont les opinions étaient trop 
prononcées , ne pouvaient rester au ministère. 
Ils eurent pour successeurs le maréchal Gouvion- 
Saint-Cyr et M. Mole. Déjà M. Pasquier. avait été 
chargé des sceaux à la place de M. Dambray , et 
on avait remplacé M. de Trinquelague par M. 
Ravez. 

Un des actes du ministère qui caractérise le mieux 

^ 

(1) Ua écrivain recommandable , bien â portée d'ap- 
précier les faits et les causes , Ta écrit avant nous. 
Capefigu^y tom. v^ pag. 19t. 



. • 
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ÂnsdeJ.C. ^^ în arche suivie alors par le gouvernement , et 
1817. cetesprit doctrinaire qui cherchait un droit acquis 
dans les faits accomplis , quelque passagère qu'en 
fiit la durée , qui regardait le régicide comme un 
événement ou^un accident politique , et l'émi- 
gration comme un crime , c'est Tordonnance royale 
qui amnistiait tous les officiers let les soldats qui 
avaient suivi le roi à Gand. 

Pour exeuser cette ordonnance, on a prétendu 
qu elle était l'ouvrage des bureaux , et que M. Dam- 
bray l'avait signée avec légèreté avant son dé- 
part. Nous dirons , dans tous les cas , comment 
faire estimer et redouter un parti qui , au liefti 
de récompenses , accorde le pardon à Tacte le 
plus éclatant de fidélité ? 

Un cinquième de Iqi chambre devait être renou- 
velé , conforiQément à la nouvelle loi sur les 
élections ; c'était sa première épreuve. Elle ré- 
pondit aux vœux des ennemis de la branche aînée. 
Dès lors la gauche commença à se former ; la 
conspiration permanei^te eut d^s appuis dans la 
charpbre. 

On commença à JN^ismes des poursuites judi- 
ciaires x^ontre les .excès de i8i5 ; cet exemple fut 
imité dans l.e département de Yaucluse. Plusieurs 
affaires furent portées aux assises de la Drôme ^ 
. tandis que presque tous les condamnés pour les 
excès des cent jours obtinrent leur grâce. 

Malgré le changement de système , TespHt de 
la population était éminemment royaliste ; Far* 
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mwêe du général Donnadieu dans le moiâ de mai AnsdeJ.C. 
fut une véritable fête (i). ' 1817. 

La garde nationale continuait de se distinguer 
par son /^èle et sa discipline. Le général JBriche 
jie put s'empêcher d'en fair<e l'éloge. 

Nismes acquit, la même année, des écoleschré- 
tiennes ^ dont l'eaverture fut faite le i o novembre 4 
relie perdit M. de Yallongue, son maire , brusque- 
ment destitué sous le prétexte de sa santé chan- 
celante (2) , et remplacé par M. de Laboissière. 

L'ouverture des chambres eut lieu le 5 novembre igig. 
1817 y mais toutes leurs opérations se rapportent à 
l'année suivante , qui fut féconde en événemens. 

Parmi les lois remarquables , nous citerons celle 
du recrutement , qui assura l'organisation de l'ar- 
.mee. Celle contre la liberté individuelle avait pris 
un j et ne fiit pas renouvelée. 

Une nouvelle loi fut rendue contre la Uber-lé 
de la presse et des journaux ; mais les deux partis 
surent l'éluder : les deux oppositions eurent leurs 

(1) L'autorité vit avec quelque peioe ràccueîl que la po- 
pulatioD faisait, au général Donnadieu ; on défandit â la garde 
satioDale de se réunir pendant son séjour à Nismes^ pour 
ne pas lui accorder les honneurs d'en passer la revue. 

La société vengea le général : les dames se réunirent pour 
lui offrir un bal. 

(2) Il réclama contre sa destitution; mais il eut beau at- 
tester qu'il se portait bien, il ne fut pas éouté^ on ne 
^cberchait , â son égard^ qu'un prétexte qui ne fût pas hu- 
miliant. 
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AiisdeJ.C. interprètes , dont led plus connus furent la Minerve^ 
1818. rédigée par les anciens auteurs du Mercure , et 
le Conservatéivr , soutenu par les ëcri vains les plus 
distingués du parti royaliste (i). 

^ 11 faut d'ailleurs rendre au gouvemeuienl de 

Louis XYIII un homnoage mérité , c'est que , mal- 
gré la vigueur avec laquelle ses actes étaient at- 
taqués y les poursuites furent rares , et on yit k 
-peine , dans le cours d nne année , s'élever cinq 
à six procès ôontre les délits de la presse , quoique 
Texemple des deux journaux principaux f&t suivi 
par une foule de journaux et brochures subalternes. 
Au milieu des débats , un fait immense s^accom- 
plit ; le territoire français fut délivré de Toccu- 
patiôn des artpées étrangères avant le terme fixé 
par les premiers traités. Cette heureuse négocia- 
tion était Touvrage du duc de Richelieu . Quel est le 
cœur français qui put l'apprendre sans une vive 
émotion 7 Là chambre y quoique divisée d'opinions , 
s^em pressa de voter les. lois financières , et à^ac- 
. corder au gouvernement tous les crédits devenus 
nécessaires : ces lois occupèrent une grande partie 
de la session. 
La détermination des souverains avait été prise > 



(1) On peot citer, d'an c6té , la Bihlioihiqae historique et 
le Cénsêitr européen ; de l'antre, les Écrits de M. Fiétée j et 
la Bibliothèque royaliste, 

Capefigue, tom. v, pag. 316, fait remarquer la supérîcK 
rite incontestable des éerits royalistes. 
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lans un. congrès tenu à Aix-la-Chapelle : l'empe- J^7Jî]^Jg] 
'eur de Russie^ le roi de Prusse et le due Cons- 18I8. 
:antin YÎorent à Paris rendre visite à Louis XVIII , 
jue ses infirmités avaient empêché de se rendre 
lu congrès , et , frappés de la fidélité avec laquelle 
la France remplissait les engageraens onéreux 
ju elle avait contractés , ils s'empressèrent , à leur 
tour , de faire retirer leurs troupes. 

Déjà , par la médiation de l'empereur de Russie 
et par les soins du duc de Richelieu y les indem-» 
nitës que la France avait promis de payer aux 
puissances étrangères avaient été singulièrement 
réduites. Le gouvernement vit la possibilité de 
payer la dette énorme qui pesait sur la France : 
on ouvrit des emprunts 5 toutes les nouvelles obli- 
gations contractées furent scrupuleusement acquit- 
tées y et le crédit public se fonda sur des' bases 
qu'aucun événement postérieur n'a pu renvei'ser. 
Je ne sais si , parmi les événemens importans de 
l'année , nous devons mentionner le prétendu 
complot royaliste , et la publication de la note 
secrète. M. Decazes fut fortement accusé d'avoi:* 
inventé ce complot , pour entraîner le roi dans 
le système libéral que l'on suivait à cette époque. 
T*f ous dirons, avec un auteur que nous nous [)]aisons 
à citer , que nous avons peine à croire à un com- 
plot réel. Il serait possible de penspr que quelques 
royalistes à têtes ardentes avaient pu former des 
projets insensés qui auraient été désavoués par Mon ^ 
sieur, dont le nom sacré s'est trouvé si injustement 
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y^„,jgjQ compromis , et dont la conduite siif le trônes 
1818. prouvé quil n'aurait point recherché la puissance 
au prix de la guerre civile. Mais de là à un com- 
plot , d'un projet de cour à une conspiration for- 
tement arrêtée et prête à être mise à eléoûtioo, 
il y a loin sans doute. 

Quant à M. Decazes , il mît à cet éVéûement 
plus d'importance qu'il n'en* méritait. Le premier 
instruit par la police , il eut l'adresse d'en envoyer 
la révélation à un de ses collègues. Sb. conduite 
eut un but politique sans donte ; il aidk pieut-étre 
lui-même à donner dé la consistance à un être de 
raison : « Cependant, ditlVl. Capefigue, on ne crée 
point un complot ; on en agrandit Fimportance, 
on change en action ce qui est en ptôjet , on en- 
courage les conspirateurs que Ton Veut perdre, 
on transforme en fait ce qui n'est qu'en pensée: 
inventer tout-à-fait est impossible. » 

Quel fut, au surplus, téTésultat de cette révéla- 
tion ? Quelques royalistes furent arrêtés et rela- 

■ 

chés presque aussitôt , tant était futile l'accusalioû' 
Le général Canuel, celui qui v.enaît* de com- 
primer la consprration de Lyon- , frappe û"^ 
mandat d'amener , ne fut point rencontrédans soi^ 
domicije par ceux qui étaient chargés de son ar- 
restation ; il se plaça lui-même sous la main de 
la justice , et un arrêt de la chambre des mises «o 
accusation le rendit à la liberté; 

Ainsi tomba ce complot imaginaire ; mais len^ 
avait élé produit : on avait mis la France en g^^ 
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Contre Thérîtier du trône ; on avait représenté le'JJJTdeTc 
parti royaliste comme tin parti exigeant , artisan; 1818. 
de troubles , toujours prêt à se soulever , et qu'il 
était besoin de comprimer. 

tes journaux étrangers , salariés par la police 
française , OfVàienÉ répandu ces calomnies dans 
toute TEarope ; le but que l'on se proposait était 
rempli , et , pour justifier le défaut de poursuites ? 
on osa faire courir le bruit qu'il y aurait eu trop 
de personnes compromises. 

Quant à la note secrète , elle fut l'ouvrage d'un 
Français et non d'un parti ; elle tendait , dit-on , 
à empêcher l'évacuation du territoire, et dans ce 
cas elle doit être désavouée ; mais rien n'annonce 
qu'elle eût ce but, tout prouve, au contraire, qu'elle 
n'était dirigée que contre un ministère dont les 
royalistes blâmaient à bon droit les opérations « 
Un véritable reproche doit être fait à son auteur. 
Ce n'était point par une note secrète , ce n'était 
point aixprès des étrangers qu'un Français devait 
chercher un appui contre un système dangereux ;; 
c'était le roi , les chambres , la France qu'il fallait 
éclairer. Mais le ministère , qui se plaîgnit si for- 
tement de la note secrète, n'avait-il pas le premier 
donné l'exemple ? N'avait-il pas imaginé l'interveur 
tion die l'empereur de Russie à l'insu de Louis XVIII, 
pour solliciter l'ordonnance du 5 septembre ? 

Nîsmes , pendant toute l'année 1818 , Jouit d'une 
parfaite tranquillité. L'administration et le parti . 
patriote affectaient des craintes qui n'existaient 
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AnsdcJ.C. P^* • ^^ quelques individus eurent àsé plaindre (le 
1818. mesures arbitraires , ce furent les royalistes (i). 

Une ordonnance depuis long^temps prévue , car 
on n^ignorait point quel était le but de la mission 
de M* d'Argont y licencia les gardes nationales 
du Gard. Les termes en furent honorables ; on eut 
soin de dorer la pilule. Il est certain que,, si ^ par 
cette mesure, Louis XVIII voulut afTaiblir le parti 
royaliste , il remplit son but (2). Mais la garde 
nationale de Nismes né méritait pas celle injure ; 
au moment où elle fut dissot^te , elle faisait avec 
zèle un service pénible, et maintenait presque seule 
la police et la sûreté des. routes pendant la foire 
de Beaucaire. 

Aucun murmure ne se fît entendre ; le roi avait 
fait connaître sa volonté , et dans moins d'une 
journée le désarmement s'opéra : il ne manqua 
aucun fusil (3). 

(1) Le colonel Hagnier, qui parut â Niâmes à cette ëpoqoe^ 
fut poursuivi par la police , et obligé de sortir de la ville ; 
il fit connaître dans plosiears joomaax les vexations doot 
il était l'objet. 

(9) On ne commettra pas la même faute aujourd'hui. 

(3) M. Hadier de Montjau est convoiu du fait ; mais il 
a avancé que presque toute la garde naCiooaie avait df» 
doubles armes. U eut été plus vrai de dire , que bea«ceop 
de fusils avaient été achetés par les gardes. nationaax , et 
qu'en les désarmant leur propriété fiit méconnue. 

Un fait bien certain, c'est qu'en 1830, lorsque les parti» 
• se trouvèrent de nouveau en présence , le parti légitimiste 
était presque sans armes , et ne put exposer à des ennemis 
bien armés que quelques fusils de chasse. 
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Celle opération n'était que le prélude des rrO- j^^gâeJ.C. 
tes qui devaient signaler Fadministration de M, 1818. 
d'Argout. Il fit bientôt counaître toute son habi- 
leté et le machiavélisme de ses doctrines dans les 
électîans qui se préparaient. Depuis long-temps les 
listes étaient élaborées avec soin ; des agens pat'- 
çouraîent les campagnes ; tous les moyens étaient 
employés ; les promesses et même les menaces 
furent prodiguées auprès des fonctionnaires pu- 
blic» (i) et de tous les hommes influens ; on mit la 
religion en avant auprès des protestans ; on sou- 
leva îusqu au levain de l'ancien jacobinisme (2). 
Il était difficile qu'en faisant mouvoir tant de 
ressorts , M, d'Argout ne trouvât pas des partisans 
parmi les ambitieux et ceux qui d'avance profes- 
saient ses doctrines ; mais la majorité de la popu- 
lation resta fidèle à ses croyances politiques , et , 
sans la fraude , le mandataire de M. Decazes 
n'eût point réussi dans ses projets^ 

Le résultat répondit d'ailleurs à ses espérances ; 

(1) Nous avons vu un fonctionnaire public y une des som- 
mités du parti royaliste , voter à billet ouvert pour conserver 
sa place , et en convenir même aux yeux du parti indul- 
gent qu'il dirigeait. 

(2J Les anciens Jacobins s'unirent^ à cette époque^ avec 
répugnance , à M. d'Argout , qui , sans la délicatesse des 
royalistes , fut sur le point d'échouer dans toutes ses combi- 
naisons , et de voir sortir de l'urne deux candidats royalistes 
et un candidat de l'extrême gauche -, mais cette pensée de 
réunion entre les deux oppositions vint un peu tard , et Ton 
ne put s'entendre. 
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AisdeJ C ^^ collège électoral du département^ divisé en trois^ 
L818. sections , réunit la majorité des suffrages sur le^ 
trois candidats ministériels : MM. de Saint-Aulaîre ,.. 
Chabaud-LatOLir et Reynaud de Lascour. 

Parmi, les événements généraux de 1818', nous* 
devons signaler Fin jure que l'on fît à Monsieur ^^ 
frère du roi , en lui enlevant le généralat des- 
gardes nationales ; on craignit cj^u'il nuéât de Im- 
fluence que pouvait'luî donner so^eorrespondiance" 
avec tous l'es départ emens , pour contrarier la mar^- 
che du ministère, et ce fut pour assurerlés élections^ 
qui se préparaient^ que l'omprit cette mesure. 

Nous devons signaler cncoFe la dissolution du* 
cabinet RicUelieit; ce dernier* ne^se livrait' qu'avec* 
crainte à un système libéral r il avait vu avec 
quelque p^jneTordonnance du ST septembre. Quoi- 
que appuyé des souvenirs dîi service immense qu'il 
venait de rendre a la France , en négociant Téva- 
cualion du territoire français et là remise -d*une 
partie de la créance dés souverains alliés, ilne* 
put résister au crédit de M^ Decazes , et se vit 
lemplacé par le général Dessoles , que Ton milr 
à la tête du nouveau ministère. Ce- changement 
dcms le gouvernement fiit ,. d'après tous les His- 
toriens , la plus forte des concessions que pouvait 
faire Louis XYIII au parti libéral, qui en. abusa. 
18 19. Un^ ordonnance da mois de décembre 1818, qui 

ne reçut son exécution que dans le mois de -février 
suivant, institua la cour royale de Nismes : elle 
perdit MM. de Noailles père et fils, MM, Bazile 
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et de Ricard , qui passèrent à d'autres cours ; plu- j^ngjeJ.C. 
rieurs conseillers cessèrent d'être employés , et se i8l9. 
tr ouY èren t réduits au titre de conseillers honoraires • 
Le renouvellement d'im second cinquième dv 
la chambre des» députés avait augmenté les forces- 
du parti libéral j et déjà il était facile de prévoir 
<jue le ministère lui-même verrait bientôt la cham- 
bre lui échapper. L'opposition de gauche prenaitr 
de la force ; les élections de JNismes étaient une* 
de celles qui avaient rempli le mieux le vœu du: 
gouvernement : il était impossible de s'aveugler sur 
les dangers à venir. 

Une proposition fui faite à kt chambre des pairs 
par M. Barthélémy , dans le but de faire réformer la 
loi des élection» ^ mais le ministère ^ constant dan s 
son système , voulut arrêter cette tendance des es- 
prits , et introduisit dans la chambre haute soixante^ 
dix pairs nouveaux , qui lui assurèrent la majorité 
pour le rejefe de la proposition. 

Malgré tous ses efforts y son triomphe ne fut as-^ 
sure , dans la chambre des députés ^^ que par une 
faible majorité. 

Un des principaux travaux ^e cette session fut 
la loi du mois de mai 1&19, destinée à réprimer 
les délits commis par la voie de la presse. 

Le gouvernement créa d'aillenri plusieurs insti'^ 
tutions utiles , pour capter Fopinîott publîqiae ; la 
France dut an ministère Dessoles? la noble pensée 
de l'exposition des produits ie ï'induslrîe ^ et la 
création d'u];E comité général pour encourager 
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■; — TTTT ragrîcultorci ; tous les ccfrivaîns rendent faomiua^e 
i8iq. ^ ''^ prospérité commerciale et agricole delà France 
à cette épocjué. 

Mais la loi des élections continua de porter ses 
fruits : les choix de Tannée i8i g amenèrent trente- 
cinq députés à Textréme gauche , quinze au centre, 
et quatre seulement au côté droit. 11 est v^rai que 
dans les localités où les royalistes n^'étaienl point 
assez forts pour faire passer leur candidat ,* ils res- 
tèrent neutres , et facilitèrent la victoire Ai can- 
didat de Fopposition*^ libérale. Le département de 
risère nomma M. l'abbé Grégoire , régicide connu, 
républicain d'une affreuse célébrité. 

Cette nomination ouvrit les yeux stu gouverne- 
ment y la chambre des députés repoussa M. Gré- 
goire de son sein : on sentit la nécessité d'une 
marche rétrograde, et trois ministres se retirèrent, 
du nombre desquels se trouva le général Dèssoles 
lui-même, qui fut remplacé par M, Decazes dans 
■la présidence du conseil. 

La mission de M. d'Ârgout y à Nismes y avait été 
complètement remplie parla dissolution de la garde 
nationale /lé résultat des élections et la réorganisa- ' 
tion de la cour. Appelé à Palrîs , il y reçutla^récom- | 
pense dé ses services ; il fut notnmé consefllîer d'état 
et membre delà chambre des pairs : M. dilaussez 
le remplaça dans ses fonctions de préfet. 

L'arrivée de ce dernier avait été précédée de 
quelques troubles ,. auxquels la polémique du temps 
a donné beaucoup pins d**iraportance qu'ils ne me- 
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lient. M. MiH^t^ acieur do théâlre Fcydeau , devaitT ZTq 

lonner quelques représentations àNismes; il y\ ,8^^, 

parut précédé de la réputation d'être royaliste 

?t d'avoir suivi le roi a Gand. Un parti voulait 

le siffler , un autre voulait Tapplaudir. Cette dis^ 

>ention da parterre > qui n'eut du reste aucune 

suite j s'étendit au dehors } les promeneurs sur W 

boulevarts se divisèrent 9 pour ainsi dire y en deux 

camps y et pendant plusieurs jours on remarqua 

des rassemblemens assez éiombreuxy qui station^ 

liaient soit autour de la ville ^ soit sur le quai de 

la Fontaine. Il y eut même quelques rixes , qui 

seraient devenues plus sérieuses peut^^tre^ sans la 

fermeté de M. de Chazelles-Chusclan , conseiller 

de préfecture 9 remplissant par intérim les Sone-^ 

tions de préfet. ' 

Si nous nous ett rapportons au ]ournal officiel 
du Gard f il ne fut commis aucun excès grave ^ 
et rautorité n'eut aucune crainte sur la tranquil- 
lité de la ville ; si nous en croyons , au contraire ^ 
M. MadierdeMontjau dans son plaidoyer devant 
la cour de cassation ^ les protestans avaient étéin« 
suites au spectacle ^ assaillis par une troupe ar- 
mée ) et des rassemblemens de deux on trois mille 
hommes couvraient les boulevarts ^ proférant de» 
cris meHaçans. Cet état de crise, selon lui , se pro* 
longea pendant plusieurs jours ^ et ce fut à son 
dévouement et à l'ascendant qu'il exerçait sur le 
parti libéral , décidé à se défendre , que l'on dut 
le repos et la sûreté de la ville « 
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AnsdeJ C^ ^^^ journaux organes du paiti libéral a^vaiatf 
1819. déjà répandu ces ealomnies ; ils avaient même pré-^ 
tendu qnon avait remarqué des cocardes vertes^ 
et Tapparition de figures sinistres. M. GhatùéHes 
de Chusclan les démentit lui-même officiellement 
dans une lettre adressée au Courrier du Gard* Les 
journaux anglais auxrordres de M. Decazes présen- 
tèrent le tableau le plus bizarre et le plus outre' 
d'un événement aussi» peu importantr : nos lec- 
teurs en jugeront.. 

« Nous apprenons- à Vinstanl ( dit le B-ritUthr 
« Monitor du m mars 1819) qu'un mouvement 
« ultra-royaliste a eu lieuà Nîsmes les 9 et i o mars. 
« Les hommes qui ont commis tant d^épouvan- 
« tables excès en 181 5 y les assassins du générât 
« Lagarde, ont profité de l'avantage que leur lais- 
« sait le départ du régiment suisse de Bleuler^ 
« pour se réunir en grand nombre , et faire en- 
M tendre dans les rues et promenades publicpies^ 
leur anciea cri de cannibales : les Bourbons 
« ou la mort ! Les protestans se sont inimédiate- 
H ment enfermés dans leurs maisons ^ bien disposée 
« à vendre chèrement leur vie^ Mais le marquis 
« de Gange {i)y cet excellent citoyen •, l'un àes 
i< soixante pairs dernièrement élus , s'est em- 
ff pressé de réunir immédiatement la garde m^ 

(1) Ce journal si bieiî infômié ne sait pâis même les noms, 
«ar c'est sans douté le général M. le marquis de Pangr 
qu'il a ifoulu désigner. 
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r tionàte quil commande (i) et la gendarmerie , * j j rv 

% afin de prévenir le désordre. Vingt individus- igi9i 

K des plus turbulent avaient été arrêtés dès le- 

X commencement du tumulte ; mais ils- furent 

( bientôt délivrés par un corps nombreux deleurs^ 

X camarades^ Cependagit^ )lpaFs»t que la voix de- 

i< la raison a finrpar se ftrire^ entend^^e ; car au^ 

» départ du courrier £Ef d^anquiUité était presque' 

K entièrement rétablie. Le noiav^a«3 pi^fet de Nis- 

( mes, M. dUaussezv qui était à Paris , est parli^ 

\x en toute hâte cette* nuit pour se; rendre à son' 

w poste;- on: assure que de grands pouvoirs lui 

K ont été confies- »• 

"Le Sun r autfe fournaf, du 27 mars , ajoutait : 
u Quoique 1 affaire de Nismes ait présenté, pendant 
K un moment y Faspect le plus sérieux , elle a bierv- 
i tôt cédé aux mesures' qui ont été prises. Elle 
* faisait partie d'une conspiration organisée par- 

< les ultras , et qui avait des ramifications dans dix* 
t sept départemens*. Oh comptait sur Topposition* 
c qœne manquerait pas de rencontrer la propo- 

< sition- de M. dé Barthélémy, et on l'avait fixée- 
i comme devant être le signal de nouvelles Vê- 
c près siciliennes y et d!une moderne Saint-Bar- 
:< thélemy (2). »- 

(1) Quelle est cette gardé nationale dont on parlé ? Celle* 
[ui existait avait été licenciée. 

(2) Ces journaux furent réfutés , en France y par la Biblio^ 
^ègue rr^arii^ip: les articles des journaux anglais ont été: 
'élevés dans un ouvrage- intitulé : Les mille et une Calomniez 



AiisdeJ.C. La Ywité est que Fautorite se vit forcée de de 
1819. fendre les représentations de IJuet ; que les tète 
fermentaient ; que ce qui y donnait lieu était moiii 
la présence de cet acteur , qae le mouvement près 
que général qui régnait en France y après la pro 
position de M. Barthélémy et la dissolution di 
ministère Richelieu ; que 5 pendant plusieurs soi 
rées , les promenades présentèrent le spectack 
d'une assez vive agitation et de denx partis en pré- 
sence ; que des bruits plus sinistres que réels cou- 
rorent i que Ton parlait beaucoup des secours de- 
mandés par le parti libéral aux contrées protes- 
tantes j de la présence dans Nismes de deux cents 
émissaires de la Gardonnenque ou de la Yaumge, 
du dénombrement et de Torganisation réciprof ^ 
des forces des deux partis } mais heureusement 
tout se borna à quelques rixes isolées et à i^ 
menaces plutôt qu à des excès. Cependant le ^' 
néral Briche , qui était à Montpellier , crut sa 
présence nécessaire à Nismes ; il y parut sniri de 
quelques troupes , et la tranquillité fut retaii^- 
Lorsque le nouveau préfet arriva à NisnffS , ^^ 
rgniars, tout était calme. Quelques individus i«' 
rent poursuivis cprrectionpelleinent , et leurju^ 
ment ne fit aucune sensation. 

Cependant le parti libéral obtint à B^^ 

ou Extraits de Correspondance^ privées , insérées daitf 
journaux anglais et allemands pendant le adnUtàr^ 
M. Decazes. 
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une reforme presque complète dans les autorités. AnadcJ ë 
M. Cavalier l'emplaça M. de Laboissière dans les 1819. 
fonctions de maire ; on lui donna trois adjoints 
nouveaux. Deux conseillers de préfectut'e reçu- 
rent leur destitution , et la police fut entièrement 
renouvelée. Les deux opinions continuèrent d'ail- 
leurs à se faire 9 dans les journaux , une guerre peu 
dangereuse. 

M* d'Haussez séjourna peu de temps à Nismesj 

il quitta cette ville dès le mois de septembre 1819. 

Il fut remplacé , dans la suite , par M. Villers-du- 

Terrage , qui ne prit possession de ses fonctions 

qu^à la suite d'un long inteiTègne rempli par 

M. de Brigand. L'administration de M. d'Haussez 

avait été sage et conciliante. Il embellit la prp-^ 

menade publique de la Fontaine î un rocher aride, 

situé au dessus de la source , désagréable a l'œil, 

se couvrit de verdure, et par reconnaissance le 

public lui donna le nom de Mont-cC Haussez (1). 

L'intention du ministère était sans doute de 1820* 
corriger la législation sur les élections j mais l'exé- 
cution de ce projet présentait beaucoup de diffi- 
cultés : on ne s'entendait pas , dans le sein du 
ministère lui-même , sur la rédaction de la loi nou- 
velle» On avait d'ailleurs laissé s'accroitre beau- 

(1) Depuis que M. d'Haussez a eu le tort d'être miDÎstrs 
de Charles X , ou a cherché â le déshériter des honneurs 
qu'on lui avait décernés comme préfet du Gard. Nous avons 
vu dans un ouvrage de M. Frossard^ qu'il tonneau âfoai<^ 
d'Uaussez le nom de Mont-Cavalier. 
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* ^^^j Q coup trop les forces du parti libéral dans les cliam* 
ISîO. bres ; on avait à craindre de sa part. une vive 
opposition , lorsqu'une funeste catastrophe donna 
une nouvelle impulsion au système du gouver- 
nement I et procura aux royalistes une victoire 
dièrement achetée : le duc de Berry , sortant de 
. rOpéra y tomba sous les coups d'un assassin ! Tel 
fut le funeste résultat des doctrines aloF& haate- 
ment proclamées: dans le peuple. 

Il ne nous appartient pas de tracer le tableau 
de cette grande douleur des Bourbons ^ de ce 
prince invoquant, jusquesàson dernier soupir, la 
clémence du roi sur son assassin. Un écrivain cé- 
lèbre a immortalisé cette scène. Nous nous bor- 
nerons à dire qu'elle fit une vive^ impression sur 
Louis XYIII , qui dut sentir la nécessité de ré- 
former un système qui appelait des régicides â la 
représentation nationale , et aiguisait les poignards 
des assassins (i). 

Cependant l'assassinat du duc de Berry frappa 
de stupeur , tout à la fois , les gens sages et les^ 
royalistes , par l'horreur qu'ils eurent du crime , 
l'opposition libérale y parce Qu'elle en prévit les 

(1) n est certain , dit Cc^infigue'y qa'âf cette époque la 
licence des opinions était extrême -, les doctrines cherchaieDt 
à renverser tous tes prîncipfcff d'ordre religieux et politique ; 
le gouvernement était menacé dans sa base par cette anar-^ 
cfaie des opinions. 

,Pour bien juger de ce tableau , il faut lie lire dans Tauteur 
Jbu-même ^ tom, vi , pag. 295. 
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résultats et la mariehé nouvelle qui serait suivie par 7 7TT* 
e gouveraement. jg2Q^ 

Dans ce cri ge'ïiëral , M. Decazes fiil; accusé; oir 
hit jusqu'à dire qwil était le complice de Louvel. 
A II a glissé dans le sang I » disaitun écrivain. Mais, 
1 faut ei^ convenir , Taceiisation était eicagérée et 
njuste , on exploitait les passions. Le mio^istre 
Favori n'afvait qu'un reproche à se faire , c'est celui . 
de n^ avoir pas calculé les funestes eonsé^ences 
du système qu'il avait embrassé depuis l'ordon- 
nance du 5 septembre. Ce qui est bien certain , 
c^est qu'il pensait de bonne foi revenir sur ses pas* 
au moment de la catastrophe. 

Le duc de Richelieu fut appelé: une secondé fois 
au ministère^ des lois d'exception furent votées* 
contre la presse et la liberté individuelle ; ont 
comprit plus fortement que jamais le besoin dé* 
Informer la loi des élections* 

L'agitation, à cette époque, ne se concentrait 
pas en France : toute l'Europe était pour ainsi dire 
en feu. La révolte était ouvertement préchée en 
Allenu^ne ;; elle triomphait dans le royaume de 
!Naples , FEspagne et le Portugal. 

Le parti libéral ne ^'oublia pas , d'ailleurs , en« 
France. Si la: tribune et les journaux changeaient 
de langage ;,. il se fbrmait des associations sous pré- 
texte de protéjger les prisonniers d'état n^nacés 
par la loi suspensive de la liberté individuelle : 
as la tête de cette association on voyait des noma 
bien connus aujourd'hui ; et ce comité , dit Cape^ 
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itdtJ.cJ^S'^^ n'offrait pas fteulemeot de rimportani 
I820. cause de lobjet spécial pour lequel îl était offic 
lement constitué > mais il détint en quelque $( 
une espèce de goaTernemeni provisoire public 
ment avoué , un comité-directeur daos le s 
que depuis on lui attacha» . Cesfc à Cette époc 
qu'il faut placer Texistence de la conspiration 1 
grante et incontestable contre la maison dés K» 
bons. Le gouvernement pouvait la déjouer; i^f 
vait punir les conspirateurs ; il ne le fit pas 
fut à la fois trop faible et trop indulgent. 

Pour faire une diversion à la polémique noi 
velle et au langage de la tribune et à0sjournm 
le parti libéral employa deux nstoye^l parlemeo 
taires ; Tun fut ladresse de M. Manuel aa roi,ei 
Tautre la pétition aus chambres de M. Madi^ 
de Montjau (i). 

L objet de cette pétition était de dénoncer bd 
gouvernement occulte en opposition Avecceli^^^' 
roi. Nous ne nous occuperons pas des détails 9^^''^ 
donne sur les événemens de Nismes ; BOitf'^ 

(1) Quand noas iooas sofumes servi de ee»esf^^' 
nouê u'avoDs fait que répéter ce qu'avait dëji dit M. ^^ 
figue y iùm. vu, pag. 13. Il s'exprime ai$si: «Dan»«*** 
f position difficile et complexe , le parti libéral (eota i^^ 
M démarches parlementaires, destinées sans doute ivi»^^ 
« tenir dans les âmes cette agitation brûlante qa» ^^^] 
« les desseins de la rérolation ; je veux parler de J«P'' 
« lion de M. Madieriie Montjau , eldeTaèrciw auw»* 
>« M* Manuel. • 
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ssi^ons *éfaiés en partie , nous les rëfeterons encore AnsdeJ.C, 
datks Fordrë naturel des faits. Qtmut k la iiéiition I8f0. 
elle-cnéitié^ toute la France iaconnstlt ; il était de 
l'intîerét dW p^artî de la répandre. 

£lle âoiina Une ï^raïide importaiioe au pétition- 
naif^e ; lés Calomnies qui en salitsseht toutes les 
pages ëiissieht été pltis diffîcifles À détruire si elles 
(eussent (présenté i^ioi^ d'exagération , la triste vé- 
rite éirûlt déjÀ âdsez pénible à dire. 

M . Maâiër de Mon t j au dénonçait une réorganisa- 
tion sëcrèle^e la garde nationâile. Le fait est fauic. 
S'il eût dit ,» comme noils n'avons pas craint d en 
conv<?fiir ndns-méme, qu'à l'époque des moure- 
mens occasionnés par la présence de Huet , les 
piai^ti^ étaient en présence ; s'il eût ajouté que les 
royalistes ise refposslient sur leur ancienne orga- 
nisation y tandis que l'on proclamait l'organisation 
récente du parti .protestant (i) , que l'on donnait 
hàiitedieût le'dénoinbreâ:ient des secours quHL de- 
vait recevoir; que l'on nommait les chefs, que 
M. Madier de Mont j au était déjà citéparmi les nota- 
bilités en évidence ^ il se serait rapproché davan- 
tage de la vérité , et cependant nous dirions que 
nous avions recueilli comme lui tous ces bruits po. 
pulaires , et que notis y avions ajouté peu de foi , 
parce qu'ils ne méritaient pas d'être approfondis. 
Quoiqu'il en soit , M. Madier de Montjau, traduit 

(1) A cette ^poqpe encore les mots de protestant «t de 
libéral étaient synonymes. 



366 A^BUCGiB 

JkmdeLC. dcvairt la coor de cassation pour sa pétition , c«^ 

i8iO. sorépar cette cour , fut prôné par son parti commi 

un modèle de courage , de vertu et de patriotisme, 

Nous ne voulcms enlever aucun rayon à son au 

reole de gloire^ mais , historien de la ville de .% 

tnes , nous dirons qu il en a insulte impunément 

la population^ et n'a couru aucun danger persos- 

iiel ; qu écrivain, il a méconnu le principe ; queli 

v^ité est une et doit toujours être respectée [i]' 

Le ministère présenta, enfin , la nouvelle loi d^ 

élections ; elle offrait une législation toute nos- 

velle , établissait deux catégories d'électeurs , et 

•créait deux collèges électoraux , dans lesquels h 

-électeurs payaient un cens différent. 

La discussion fut orageuse et mit toutes les pas- 
sions en jeu : vive et animée au sein de la chambre, 
elle offrait dans les rues de Paris toute l'appa- 
rence de la révolte et de la guerre civile. D y 
eut conflit entre les deux partis ; dans \meà^^ 
collisions , un jeune élève , nommé Lalleritf^^ 
fut tué; son convoi ameuta le peuple 9 eti/'^"^ 

(1) On répondit â ses brochures par des brochares -"^^ 
gaerre noavelle s'éleva j la victoire resta en appar^^^^^ 
Madier de Montjau. Quant à nous ^ outragé dans sa péliw<>^' 
outragé surtout et bien inutilement dans sa défense àe^^ 
la cour de cassation , vivement sollicité de prendre la p»"® ' 
nous ga/dâfnes à cette époque lesilence ^ et, A nous n a^o 
point eu â remplir la tâche que nous nous sommes ioop^ ' 
nons n'aurions jamais pensé â venger notre inju^^ P^ 
nelle. 
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-emplayer la force pour dissiper la sédition qui i , j^ ' 

grossissait à chaque instante jg^d. i 

Après de longues et orageuses discussions , dans 
lesquelles les orateurs sortirent les uns et les autres 
des bornes que leur prescrivaient la décence et la 
dignité des débats parlementaires ; après de péni- 
bles négociations , la loi , modifiée par plusieurs 
amendemens, fut adoptée, et a régi les élections 
jusques en i83o. 

Vivement blessé par cet échec , le parti libéral 
continua de conspirer , et c'est alors que s'orga- 
nisa le complot militaire dont le foyer était au 
centre même de Paris. Les principaux coupables 
bien connus furent encore épargnés , tandis que 
Ton sacrifia quelques militaires obscurs (i). 

La répression de cette conspiration amena de 
nouveaux changemens dans l'organisation de l'ar- 
mée : on 4en revint aux régimens ; les légions dé- 
partementales furent supprimées. Les officiers et 
les soldats des corps , soupçonnés d'avoir trempé 
dans la «conspiration , furent morcelés et disjsé- 
minés dans les divers cadres. 

La Providence devait un dédommagement à la 
maison des Bourbons pour tant d'infortunes et 
d'anxiétés , le duc de Bordeaux vit le jour. 

Les souverains réunis en congrès à Troppau 
prirent la résolution de réprimer la révolution de 

(!) Fey. Capefigue , tom. vn , pag. 64 et 67. Quant i 
lous f il nous répugne de noas répéter â chaque instant. , 
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AqfldeJ.C. Naplcs , et d'arrêter les progrès de la propagai 

J830. en Europe. La France et TAngleterre restèi 

en quelque sorte ëlrangères , à cette époque > 

mesures prises et arrêtées par la Prusse , FÂutri 

et la Russie. 

^ . Les élections de cette année furent presque ton 
royalistes, et, quoique la nouvelle impulsion 
été donnée par le gouvernement ^ il eut à cnm 
d^être débordé et entraîné hors de son sjstér 
de modération. 

Si Nismes partagea toutes les sollicitudes de 
France pendant l'année 1820, la tranquillité < 
la ville ne fut troublée par aucun élément pa 
ticuliér de désordre. En apprenant la morld 
duc de Berry la population presque entière sigoi 
une adresse au roi , pour lui exprimer sa don 
leur (i). Les témoignages de joie ne furent pa' 

. (1) On 7 distinguait les pbrases suivantes : « Daigoez, si^ 
« recevoir en père la respectueuse expression de la pro^ondi 
« douleur de tos enfans , comnoe ils acceptent are<*^^^ 
« port l'assurance donnée par y • M. de la partig«reortJ 

€ Cette consolante promesse nous laisse espérer , &if^ 
« fin dotant de calamités^ parFaiFermissement despno^^ 
« monarchiques^ de l'ordre et de cette justice inéhn^ 
« qui est la bonté des rois. 

« Elle nous assure que la religion^ seule. base dt''^ 
« comme des empires , ^era protégée; les écarts de 
« et les doctrines anarchiqoes réprimés; 1^ crho^^^ 
« parjare audacieux qui en sont les conséquences f^^^ 
« la fidélité modeste consolée par un regard de bif^^^ 
« lance de-V. M. » 
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moins expensifs , lorsque Ton apprit la naissance XnsdeJ.C. 
du duc de Bordeaux. 1890^ 

M. de Villers-du-^Terrage prit possession delà 
préfecture. Les électeurs du collège de départe- 
ment envoyèrent à la chambre des députés M. de 
Vogué et le baron Jules de Calvières. 

La Société d^agriculture s'organisa à Nismes; 
le dépôt de mendicité fut supprimé , et la cita- 
delle devint une maison de détention. 

Parmi les établissemens utiles > nous devons citer 
rinslitution dVne école gratuite de dessin y et Tas^ 
sociation des dames de la Miséricorde pour Tédu- 
cation des filles pauvreS. 

Deux souscriptions s'ouvrirent : l'une pour Férec- 
tion d'un monument funèbre en Thonneur du duc 
de Berry , et Vautre pour l'acquisition de Qiam- 
bord en faveur du duc de Bordeaux. 

L'année 1821 est remarquable en France par 1^3' «^ 
la retraita du ministère Richelieu ^ et l'arrivée 
au pouvoir des royalistes de l'extrême droite , sous 
la présidence de M. de Yillèle. Le roi résista 
long-temps avant de renvoyer des ministres qu'il 
affectionnait. H avait même congédié avec co- 
lère la députation chargée de lui porter l'adresse 
de la chambre ; mais il céda, enfin, À ce qu'il crut 
être une nécessité , et les royalistes s'emparèrent 
du gouvernement. Heureux s'ils n'eussent pas eux- 
mêmes, dans la suite, détruit leur propre ouvrage. 
La révolte des Napolitains , et une révolution qui 
menaçait le Piémont , forent comprimées par le!^ 
IF. ao 
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AasdeJ.C. Groupes autrichiennes , aprçs un nouveau congre 
1821. tenu à Leybach y où le roi de Naples fut invité 
se rendre. 

Des sociétés secrètes s'organisèrent en France 
il y eut à Grenoble des troubles , qui demandèreD 
remploi de la force pour les apaiser, et qui va 
lurent la suppression momentanée de I école le 
droit. Napoléon termina ses jours sur le loéet 
de Sainte-Hélène. Tels sont pour la France, et 
même pour TEuropC) les faits principaux qu'il m 
appartient de signaler. 

Quant à la ville de Nismes , Tannée 1821 se- 
coula sans événemens remarquables. On y célébra 
des fêtes pour le baptême du duc de Bordea»; 
une médaille d'or fut promise , à titre d'encoura- 
gement y au propriétaire qui posséderait h J^^ 
belle plantation de mûriers (i). 

Par suite du traité avec le Pape, Nismes obtint 
un évêché , et M. de Chaffoy , sacré à Tbtîs h 
31 octobre , vint prendre possession de sonào- 
cèse le 19 décembre. 

(1) L'académie , invitée par H. le préfet d'en ia#er b 
légende , la conçut ainsi : 

Sur une face est empreinte la tète de François Tran^' 
et autour de l'effigie se trouvent placés les mote b^ 
suivans : « à F. Traucat , jardinier de Nismes, le conseil-g** 
« néral du département du Gard : année 1822. i» J>^ ^'^^^ 
face de la médaille : « Publiea uHlitas ,Qb morosinhâereff^ 
« profagatos j et dans le centre : « Meritm sut fff^ 
^^ quarto, Ludotieus içwim^oûtatuê , UtnricM ^^' 
« groiiam répondit, ». 
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r«e renouvellement complet du ministère devait r TTr 
a.iiiener un changement absolu dans le système du ig». 
gouvernement. Tous les historiens s'apcordent à 
regarder lavènement de M. de Villèle au pouvoir 
comme l'époque d une ère nouvelle d^n$ l'histoire 
de la restauration , lors de laquelle commença le 
mouvement religieux et anii-révolutîonnaîre qui , 
imprudemment dirige , entraîna la chute des Bour- 
bons ; mais un changement de système était né-* 
cessaire. Nous avons vu où nous avait conduit le 
précédent ; si on eût continué de le suivre , la chute 
eût été plus rapide. Un homme habile était l'âme 
du nouveau mouvement : la faute du parti royaliste 
fujt de ne pas avoir assez apprécié la prudence de 
celui qu'il reconnaissait alors pour chef. Malgré 
toutes les contradictions que M. de Yillèle éprouva, 
il tint 9 pendant sept ans y d'une main exercée , les 
rênes du gouvernement : il porta le crédit public 
au plus haut degré ; les émigrés furent indemnisés ; 
déjà les colons avaient le même espoir ; les impo* 
sitions diminuèrent d'une manière sensible ; toutes 
les plaies de l'état se fermaient. Le gouvernement 
royal se serait facilement affermi ; et cependant 
le ministère , à Fadministratiofi duquel on devait 
ces prodiges, fut accusé de trahison ; ses partisans , 
qui l'avaient porté au pouvoir , se réunirent à ses 
ennemis pour le renverser (i). 

(1) M. Saran , qui avait écrit dans le Drapeau Blane et 
dans VArUtarquB y publia sa brochure , iu JUinistére de Fillélê 
«I ie 9e$ œuvres. 
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AnsdeJ C. Convcnons^n avec franchise : A le parti r(3ja- 
18M. Iwte est un parti de principes et de loyauté, illesl 
aussi d'exigence y de témérité et d'imprévoyance. 
Nous avons écrit V Histoire de Nismes , pour re 
tracer quelques-unes des nombreuses leçons qne 
lliistoire et l'expérience nous donnent chaçie 
jour ; nous nous accuserons nous-taêmes dafoir 
suivi le torrent , d'avoir partagé des prévenlions 
injustes, et de n'avoir pas prévu toutes les consé- 
quences des attaques dirigées contre un ministère 
que les royalistes avaient long-temps appelé »« 
leurs vœux. 

Il est vrai qu'il eut plus d'un ennemi à com- 
battre : le parti libéral ne perdît jamais son plan 
de vTje ; les sociétés se multiplièrent ; le carbo- 
parisme devint une secte et une puissance. D P^^ 
fita de toutes les fautes des royalistes , caressa 
toutes les passions et même toutes les préventioflS; 
^'empara de la. classe industrielle ^ et parîiflt a 
son but. Par ses soins , la bourgeoisie passa à^^ 
ropposition ; la répression du moindre délit dev 
un attentat contre la liberté. Le^ Bourbons, si^ 
dulgens, forent représentés comme des ^ans; i^ 
religion passa pour du bigotisme ; tout emp*^J 
du gouvernement 9 qui ne consentit point a^f'*^ 
^es devoirs , fat qualijGié de missionnaire y de jesw 
ou d'instrument de la tyraïuiiie. Les écrivau» 
les romanciers tournèrent en ridicule leshomnf f 
les faits et les actes de la restauration : on ^ 
spîrdy enfin I ouvertement. Le gouvernemea*^^^ 
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hÈs ycùx & révîdcncc , et fut renversé. Tel est le ABsdeJ.C' T 
tableau général que nous aurions à retracer sans 1822. 
doute f si nous écrivions l'&istoire de France ; mais 
xiotre sujet ne nous permettra pas de nous appe- 
santir sur les détails. 

L'année 1823 fut , pour la France et nSurope^ 

iTéconde en événemens. Les élections dessinèrent 

nettement les partis en France ; le centre s'effaça 

en quelque sorte , et la chambre fut partagée en 

deux opinions : la droite et la gauche. 

Les souverains de l'Europe continuèrent de 
délibérer y au congrès de Vérone y sur les moyens 
«d'éteindre Tesprit de révolution qui agitait cette 
jpartie du monde ; les communications diplomatie 
qués y commencées à Troppau et Leybach y se pro^ 
longèrent : on eut à s'ocdupër de la querelle nais- 
sante entre la Russie et la Porte-Ottomane. Les 
€recs s'agitaient sous le fer musulman y et s'étaient 
soulevés ; l'intérêt qu inspirait ce peuple devint , 
pour le reste de l'Europe , et notamment pour la 
France y une question populaire y dont le parti 
libéral ne manqua pas de s'emparer. 

Les puissances du Nord et la France comprirent 
la nécessité de comprimer la révolution espagnole. 
L'Angleterre repoussait toute idée d'intervention ; 
la Russie voulait, au contraire,, y coopérer , etpro-* 
posait d'envoyer une flotte et une armée dans la 
Méditerranée. Mais ce projet était vivement com- 
battu par l'Angleterre , qui craignait la présence 
des Russes dans une mer où elle dominait y et qui 
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'AnsdeJ.G. repoussait d'ailleurs toule idée dlntervef&tion daof 
ISn. la question espagnole. 

Il fut décidé que la France seule interviendrait 
à main armée ; mais avec Tappui des autres puis- 
sances , en cas de besoin. M. de Y illèle et le roi 
répugnèrent long-temps à employer la force : ils 
redoutaient les dangers et les conséquences d une 
lutte f dans laquelle la royauté aurait directemeot 
à combattre la révolution ^ et se seraient contentés 
de quelques modifications constitutionnelles en 
Espagne. Le conseil du roi fut divisé sur ce point. 
M. de Montmorency , qui, au congrès de Vérone, 
avait déjà promis Tintervention de la France , 
abandonna le ministère ^ et fut remplacé par 
M. de Chateaubriand. On négocia. Les cortès es* 
pagnoles n admirent aucune modification^ et la 
guerre fut résolue. 

Les élections de 1822 eurent de remarquable, 
dans le département du Gard et à Nismes , la 
quantité de prétendans qui se mirent sur les rangs. 
Parmi les candidats , nous distinguerons le général 
Canuel. Nous daterons de cette époque les pre- 
miers germes de division qui commencèrent à se 
glisser dans le parti royaliste. 

L'arrondissement d'Alais , dans lequel le parti 
libéral et protestant était en majorité , désigna pour 
son représentant M. de Saint-Aulaire. L élection 
des autres députés , nommés par les collèges de 
Nismes etd'Uzés, et par le collège de département, 
fut assurée à lavance par un sa^utin préparatoire^ 
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Si l'on tsn excepte , d'ailleurs , les élections , Fhis- * j j 1^ 
toire de Nismes n'offre , pour cette année , aucun 1822. 
evétiement qui puisse inspirer quelque intérêt. De 
nombreux corps de troupes traversaient la ville 
et se concentraient sur les frontières d'Espagne : 
on se préparait à la guerre. La contagion déso- 
lait déjà ce malheureux royaume > et la présence 
des troupes françaises était autorisée par la né- 
cessité de former tin cordon sanitaire. 

Une compagnie s'occupait alors dîi projet d'éta- 
blir un canal de navigation d'Alais à Aiguesmortes ^' 
et offrait à la ville de Nismes d'amener , à mi- 
côte de la Tourmagne, deux cents pouces d'eau j| 
Cette proposition , acceptée par le conseil muni- 
cipal y est restée , comme le canal , dans les termes 
d'un simple projet} mais on établit ulibélierliydraur 
lique pour embellir le bassin du Mont-d'Haussez. 

Les laits d'un intérêè général accomplis en 1823^^ 
1823 sont la giferre d'Espagne j le triomphç 
complet de l'opinion royaliste , et l'expulsion de ^ 
M. Manuel^ chassé dé la cbambre des députés (1)., 

(1) Uoratent avait eu rimpruâence cle s'exprimer en ces 
termes : « Si vous voulez sauver les jours de Ferdinand , ne 
a renouvelez pas les circonstances qui ont traîne à l'échafau^ 
« ceux qui nous inspiraient un si vif intérêt ! C'est parce que 
« l'étranger est intervenu dans la révolution française , que 
<i Louis XVI a été précipité. Ce qui a fait le malheur des 
« Stuarts , c'est la protect^'on de la France , qui les a mis en 
t« opposition avec l'opinion publique^ qui les a empêchés de 
« chercher un appui dans la nation. C'est quand les malheurs 
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. . ^ Ce dernier fait , abus des forces d un. parti , fat 
1823 * ^^^ faute en politique* Sans doute M. Manud 
s'était écarté trop souvent , dans ses discours. , de 
la dignité et de la décence que réclame la tribune ; 
sans doute il était pénible, pour une chanoibre roya- 
liste I d'entendre faire Tapologie du régicide ; mais 
la phrase incriminée ne fut point achevée ; die 
fut désavouée y et Ton ne voulut pas écouter le dàa- 
veu (i). Kj avait-il aucun moyen de témoigner 
rindignation de la chambre , sans employer celm 
de lexpulsion ? Pouvait-on détruire le mandat 
légalement donné ? Et, lorsqu'on établissait un 
principe qui tendait à rendre un député desti- 
tuable sans jugement , ne craignait-on pas Texemple 
de la .convention se décimant elle-même (s) ? 

« de la famille royale en France attirèrent rattention de 
« TétraDger , que la Fraace révolutioDnaire , sentant qo'eOe 
« devait se défendre par des forces nouvelles et ims énirji» 
« nouvelle^., » 

À peine ces mots étaient prononcés, que rezplosioo le 6t 
entendre ; da reste , M. Manuel ajouta â ses torts par Tio- 
décence de son maintien , lorgnant avec dédain une majO' 
rite soulevée contre lui. 

(1) M. Manuel écrivit une lettre â M. Ravez , prëndent 
de la chambre , pour expliquer sa pensée ; mais on refosa 
d'eu entendre la lecture {Capefigue, tom. vni, pag. IIU 
. (2) « Vous allez (s'écriait M. Royer-CoIIard ) rendre les 
« députés destituables par la majorité contre laquelle ib soat 
« nommés. » 

t Ce n'est pas seulement M. Manuel, que voua frapper 
M par cette mesuré ( disait le général Foi ) , c'est le coUép 
« électoral qui l'a nommé p c'est la chambre en masse* K 
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L^obstination de M. Manuel à rester dans ^lij^deJ.C. 
teein de la chambre y malgré la décision qui Ten 1893. 
excluait ; la nécessité d'employer la force ; les 
^oges donnés à un sex^entde la garde nationale > 
^pii refusa d'obéir au président de la chambre ; 
ne furent , du restç , qu'une scèiie de représentation, > 
préparée par le coté gauche comïne un moyen 
d'opposition pour mettre les passions en jeu. 

Quanta la guerre d'Espagne y on avait d'abord 
le prdjet de donner un commandement à M. le 
duc d'Orléans ; mais on y renonça. 

Avant dé commiencer l'expédition , on eut sur 
les dispositions de l'armée quelques craintes ^ que 
le premier coup de canon dissipa. 

On a peut-être trop loué , mais à coup sûr on a 
trop déprimé cette campagne. Ceux qui ne vou- 
laient pas que la France prit parti dans la querelle , 
remplissaient les colonnes des journaux d'obser- 
vations exagérées sur les dangers d'entreprendre 
une guerre contre un peuple que les armes de 
Napoléon n'avaient pu réduire. Après le succès , 
les mêmes personnes ont cherché à en ternir l'éclat ; 
mais la prise de Pampelune , celles de Saint-Sébas- 
tien , de Barcelonne et du Trocadero , ne sont pas 
des faits d'armes indignes de la gloire de l'armée 

française. 

» 

L'heureux résultat de la guerre semblait assurer 

pour Tavenîr le triomphe du parti royaliste : il se 

divisa. Une contre-opposition , à la tête de laquelle 

se plaça M. de la Bourdonnaye i se forma dans la 

jr. 20* 
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AnsdeJ.C. ^^^^^^^^ ^* contraria le ministère ; la gauche ne 
1823. manqua pas de . profiter de cette faute avec ha- 
bileté. 

Nismes suivait Timpulsion générale. Il eut le 
spectacle du passage des troupe. Madame la du- 
chesse d'Angouléme, qui parcourait le Midi pour 
ê assurer de la disposition des populations > 7 fut 
reçue avec un enthousiasme qui rappela les pre 
miers jours de la restauration. Elle visita les prin- 
cipaux ateliers , donna, des encouragemens à ne» 
manufactures alprs en pleine prospérité , et touIuC 
que le Musée établi dans la Maison-Carrée , et dont 
l'institution était toute récente , reçût y avec l'assu- 
rance de sa protection ^ le nom de Musée Afarie- 
Thérèse. 

La nouvelle des succès de l'armée d'Espagne 
devint à Nismes l'occasion de nombreuses réjouis- 
sances, auxquelles la population ^e livra avec son 
ardeur ordinaire. Le premier régiment qui passa 
dans la ville , après cette campagne si rapidement 
terminée y fut fêté par les habitans ; des arcs de 
triomphe s'élevèrent sur son passage , plusieurs 
banquets lui furent offerts. Le prince de Carignan 
avait précédé dans Nismes la duchesse d'Angou- 
léme ; il se rendait alors en Espagne , où il servit 
dans les rangs de l'armée française en qualité de 
simple volontaire. M. de Villèle voulut profiter de 
l'heureux succès de la guerre d'Espagne , pour con- 
solider le gouvernement qu'il dirigeait ; il conçut le 
projet de s'assurer pour plusiem^s années d'une cham' 
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bre de déptitës à sa dévotion ; il fit dissoudre celle 
qui existait, quelque royaliste qu'elle fût, bien cer- 
tain qu'elle se reconstruirait avec les mêmes élé- 
mens. Les calculs de M. de Yillèlë étaient justes , 
1 expérience le prouva ; mais Técueil de son mi- 
nistère fut d être toujours entraîné plus loin qu'il 
n'eût désiré lui-même , par ceux qui l'avaient 
appelé au pouvoir. L'extrême tendance. religieuse 
fut peut-être encore une faute ; le mandement de 
Mgr. de Clermont-Tonnerre , archevêque de Tou- 
louse , irrita l'amour-prôpre des corps civils (i); 
il fut dénoncé au conseil d'état qui en ordonna 
la suppression. Les journaux s'emparèrent de la 
querelle , et la religion se trouva exposée aux 
invectives de l'esprit de parti. 

Ces divisions affaiblirent les royalistes ; les élec- 
tions répondirent néanmoins aux espérances de 
M- de Villèle ; la chambre presque entière passa < 
au côté droit ; l'extrême gauche ne conserva plus 
que q[uelques interprètes ; mais une chose à re- 
marquer , c'est que ce triomphe d'un parti fut le 
signal de sa décadence, et, lorsqu'il semblait n'avoir 
plus d'ennemis à craindre , il se suicida : les élé- 
mens de destruction sortirent de -son sein. 

Nous devons mettre au rang des conceptions 
heureuses de M. de Villèle Tinstitution d'un con* 
seil supérieur du commerce. Mais deux pro- 

(1) n tendait A rendre an clergé tons les actes de Télat 
civil. 
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•^jgjQ )ets surtout Toocupaient : le premier était de laîr e 
1824. rendre » par la nouvelle chambre , une loi qui 
prorogeât pendant sept années les pouvoirs des 
dépotés , et en ordonna y après cette époque , le 
renouvellement intégral ; le second était d^amortir 
la dette publique et d'accorder une indemnité aux 
émigrés ; il crut pouvoir parvenir à ce but par 
la conversion des rentes. 

L'exécution de ces deux projets rencontra de 
violentes oppositions. Deux partis repoussaiest 
la septennalité ; la gauche la condamna comme 
contraire à la charte. Des royalistes modérés et 
peut-être clairvoyans soutenaient que le renou- 
vellement intégral pouvait amener une crise me- 
naçante pour l'avenir de. la monarchie ; leurs 
prévisions se sont vérifiées : avec le renouyelle- 
ment intégral on eut la majorité coalisée y les 
Deux-cent-vingt-et-un et la souveraineté parlemen- 
tante. Il est donc vrai de dire que les royalistes 
eux-mêmes rendirent la loi avec laquelle on dé- 
truisit la royauté. 

Le ministère croyait , au contraire , acquérir par 
la septennalité . sept ans de vie ; il se trompait. 
La chambre de i8a4 appartenait au roi , mais 
non pas au ministère : elle fut presque toujours 
en lutte avec celui-ci , et chercha constamment à 
Tentralner dans des mesures ou réformes tran- 
chantes , contre lesquelles la majorité des citoyens 
était en garde y et dont la seule propositioa ne 
servait qu à dépopulariser les Bourbons. 



i 
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t 3La loi de la conversion des rentes , présentée à Ans de J C. 
la chambre des pairs , fut rejetée ; M. de Château-* ^324. 
briant Ta vait blâmée , et M. de Yillèle obtint de 
Louis XYIII le renvoi de ce ministre protégé par 
Topinion ; on n'observa même aucune forme à 
son égard : le congé fut aussi brusque que mal 
entendu. 

L/armée française avait terminé sa tache en 
Espagne. Ferdinand était rétabli sur le trône , 
mais on craignit les réactions du parti absolutiste y 
et on laissa dans ce royaume des troupes chargées 
d^occuper encore Cadix et quelques places fortes. 
Les dépenses occasionnées par cette guerre pré- 
sentèrent aux chambres plusieurs questions finan* 
cières dont la discussion fut orageuse. 

Attaqué par les journaux de tous les partis , 
le ministère commit une faute grave qui lui sus- 
cita de nombreux ennemis : il chercha à étouffer 
les organes de la presse , et à en acheter plusieurs ; 
des procès scandaleux signalèrent cette manoeuvre. 
Ne pouvant réussir par ce moyen , le gouverne- 
ment rétablit la censure ; et , pour satisfaire les exi- 
gences d'un parti > il créa un ministère de l'in- 
struction publique et des affaires ecclésiastiques. 
Louis Xyin , depuis long-temps affaibli par les 
infirmités , mourut dans le mois de septembre* 
On prétend que , sur son lit de mort y il engagea 
son frère à éviter Técueil d une trop grande exal- 
tation des opinions royalistes ; qu il le pressa vive- 
ment de suivre Fezemple de sa conduite politique , 
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AnsdeJ G. ^ ^^ ^ lowqu'on lui preàenta le duc de Borâeauif 
18f4. ^1 prononça ces paroles prophétiques : « Que 
») Charles X ménage la couronne de cet enfant ! » 

Le règne de Louis XYIlI n'a pas été assez ap^ 
prédé ; il monta sur le trône lorsque la France 
était humiliée et enrahie ; il la transmit à son 
frère , brillante de prospérité. Napoléon fut sans 
doute un grand (Conquérant ; mais Louis XYIIl 
fonda la liberté , et son successeur a été renyerse 
pour avoir toulu détruire son ouvrage. A Dieu 
ne plaise que nous voulions déprécier le noble 
caractère de Charles X ; il fut le véritable type 
de la loyauté , de la confiance , et les débuts de 
son règne s'annoncèrent sous les plus heureux 
auspices. 

Louis XY iti , si nous en croyons les historiens , 
avait toujours vu le duc d'Orléans avec quelque 
répugnance ; il craignait de le rapprocher du 
trône ; Charles X lui donna le titre d'altesse 
^royale ambitionné par lui, et favorisa tons les 
arrangemens qui devaient faire passer dans sa 
maison la fortune des princes de Condé , en même 
temps que j selon Tusage des Bourbons ^ il se dé- 
pouillait et réunissait tous ses biens propres à la 
couronne de France. 

Quel que fut le penchant qui Tentrainât vers 
un ministère plus en harmonie avec ^es relations 
d'amitié et ses opinions personnelles , il conserva 
celui qui existait^ voulut se rendre populaire ^ 
passa peut-<etre d un extrémité à Tautre y abolit 
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la densure , et rendit la presse entièretuecrt libre : ^nsdeJ.d 
la presse Ta renversé. 1824^ 

Les élections du département du Gard eiiToyè-- 
x-ent à la chambre les deux MM. de Calvières , de 
Vogué, de Ricard , le duc. dé Crussol et le géné- 
ral VignoUe, qui décéda dans lô cours de la même 
année, et fut remplacé par M. Chabàud de la Tour. 
M. Villers du Terrage se retira ; il eut pour 
successeur M. Planelli de Lavallette , ancien maire 
de Grenoble. 

M. Cavalier, maife de Nismes, donna sa démis* 
sien , et M. de Yallongue fut rappelé à seé an- 
ciennes fonctions : on lui devait cette réparation 
pour la brusque destitution dont il avait été 
l'objet sous le ministère de M. Decazes. 

L'année iSaS nous représente lé même tableau 1825. 
que les années précédentes du gouvernement vio- 
lemment attaqué de toutes parts , entraîné sou- 
vent à des mesures impolitiques par Fextrême 
droite , et miné iourdenïent par l'opposition de 
gauche. 

M. de Yillèle parvint cependant à faire 
adopter son plan de convertir la dette publique 
en rentes à trois poup cent, et de fonder sur 
cette opération l'indemnité d'un milliard qui fut 
accordée aux émigrés. Ces lois se liaient l'une à 
lautre ; celle qui était rendue en faveur des 
émigrés était un acte de justice. 

Deux autres lois furent accueillies moins fa- 
vorablement par Topinion , l'une tendait à ré- 
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AnsdeJ c V^^^ sévèrement toutes les insiiltes faîtes àU 

1825. religion : elle est connue sous le nom de loi sur 

le sacrilège ; Tautre autorisa rétablissement ia 

communautés de femmes , restreintes jusqu'à cette 

époque dans detroites limites. 

Charles X choisit le mois de mai pour la cé- 
rémonie de son sacre. On respecta l'ancieDcé' 
rémonial ; mais on respecta aussi les principe 
d'égalité établis par la charte , et Tépee de cod- 
nétable fut déposée dans les mains du doyen de b 
vieille armée , M. le maréchal Moncey. 

Un événement de sinistre présage fut sur le 
point de troubler • la cérémonie : la voilure à 
roi fut emportée par des chevaux fougueui; 
plusieurs de ses officiers reçurent de graves bles- 
sures. L'impression qu'il produisit aurait dû être 
effacée par la noble conduite de Charles X ! " 
accorda une amnistié pleine et entière pour tou> 
les délits politiques et pour ceux de la pr^ ' 
nul ne fut excepté. Les écrivains > les conspira' 
teurs , les Français qui avaient combattu entS" 
pagne sous le drapeau tricolore , priwwuew 
de guerre et condamnés à mort , tout sorUt ac 
prison. 

Cependant une opposition formidable eoxûJ^ 
çait à se former en France ; M. de Montlo»«f 
dénonçait l'organisation d'une congrégation ^^ 
selon lui , voulait envahir le gouvernement ; u ap 
pelait les tribunaux à se mêler de la querella 
la presse s'en empara et abusa d'une àéti^ 
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dont rauteùi* n'âtait peut-être pas calculé toules AntdcJ.C 
les suites. Ig25. 

Le général Foi mourut, et son conroi fit connaître 
toutes les forces du parti libéral. Une souscription 
s'ouvrit pour doter ses enfans, et dans peu de 
temps offrit jplus d'un million. 

Il faut cependant eonrenir que l'on était injuste 
envers le gouvemement. Si M. de Yillèle cédait 
à quelques exigences ; livré à sa propre impulsion , 
il n'adoptait que de grandes mesures , et cher- 
chait à fermer toutes les plaies de la révolution. 
C'est ainsi qu'une négociation s'ouvrit avec le 
gouvernement de i'ile Saint-Domingue y pour re- 
connaître rémancipation de cette colonie , et 
néanmoins accorder une indemnité aux Colons^ 
français q^i avaient été dépouillés. 

Cette négociation avait une haute portée ^ elle 
donnait à TEspagne l'exemple de l'émancipation' 
de ses colonies ; elle ouvrait à un commerce libre 
tous les ports de l'autre ituonde : c'est peut-être de 
cette époque que l'on peut dater le rapproit^he- 
ment des ministères anglais et français , dont on a 
fait un crime à M. de Yillèle. 

Un des événemens remarquables en Europe 
pendant l'année i8a5 fut la mort d'Alexandre , 
empereur des Russies ; son frère Nicolas lui suc- 
céda. Une conspiration militaire promptemeni 
étouffée essaya de faire valoir les droits du duc 
Constantin. Cette niort acheva de rompre le 
nœud qui retenait encore les principales puis-^j 
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ÀnfdeJ C ®^^c** ^^^^ ^^ ^^^^^ ^^ ^^ Sainte - AlliaBce. 
ln&. Lé département du Gard fut menace, en itiaS, 
de^quelques troubles; une bande dé malfaiteurs 
s'organisa dans les Cevennes ; elle eut pour chef un 
nommé Roque , qui prit successivement les noms 
de Delon , de Mina et de Bonaparte ; il était 
plus Communément connu sous la désignation de 
Yhoiiinie à moustaches; quelques mallintentionoâS; 
trop crédules ) vinrent le joindre dans l'origine, et 
Tabandonnèrent bientôt. Un nommé Méjanndi 
dont le dévouement tenait da fanati&me , voulat 
absolument .partager son sort. Roque se rendit m- 
pable de plusieurs crimes ; il échappa cependant 
au dernier Supplice , et fut condamné aux ttnnni 
forcés à perpétuité par les assises de Carpentras* 

M. de Vallongue , maire de Nismes , {ne ]oà 
pas long-temps de là justice qui lui avait été ren- 
due ; il mourut dans lé lûoié dei mars à Mont- 
pellier , où une maladie grave lavait amené* M* àe 
Chastellier le remplaça , et fut immédiatement ^P 
pelé pour dssistei* à la cérécndnie du sacre , ^^ 
que Mgr. Tévêque , et M* Ollivier de Sarfaa , 
président du consistoire. 

Les travaux de Tacàdémie de Nîsmes prirent i 
en xSaS ^ une direction politique ; ellcf propos» 
pour son prix annuel de ti^aiter la question sa- 
vante : « Indiquer V influence du règne de Lotus ^^ 
sur tétai de la France et de t Europe («)• 

(1) Aucun oinrrage ne mérita le prix • leg concurrens s'oc- 
cupèrent trop de rhistoire et pas assez desréfleii^^ 
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iLe têait des éyénemens généraux de ITitôtoîrede^ ^j j ^é 
^MrsLnce pendant Tannée i8a6 né nous |>ré1sentera 1826. 
}ue le tableau de la lutte qui s^était établie entre 
le ministère et les deux oppositions formées contre 
,tiiy quer^ellant indistinctement tous ses actes. 

C'est ainsi que la loi qui ratifiait le trmté fait 
rvec le gouvernement de Saint-Domingue ne fui 
rendue qu'après ime longue discussion. 

Deux autres loîs^ dont Tune rétablissait en 
partie les substitutions ^ et rautré consacrait le 
droit d aînesse , furent reçties avec défaveur ; la 
loi sur lés substitutions ne fut rendue que défi-*' 
gurée pai' des amendemens ; on rejeta la seconde* 

Le ministère préparait piMsieurs autres projeter 
sur la presse y le jury et la formation des listed^ 
électorales : Topinion se proncmçait d'avance con-^ 
tre eut. 

La discussionl du budget y les sdandales dé ï'af^ 
£^ire Ouvrard y tinrent ajouter aux sujets de divi-^ 
sion de la cbambre dans lé sein de laquelle y 
indépendamment des deux oppositions , se formais 
un tiers^parti , qui reçut, et mérita en effet, le 
nom de parti de la défection : si au milieu de 
tant d'opinions et de coteries diverses il existait 
un concert entre elles , ce n'était que pour criti- 
quer et attaquer le gouvernement. 

pouvaient faire naître les conséquences du système soivi 
par Louis XI , ponr renverser tous les grands feudataîres ; 
la roptore du lien fédéral de la féodalité , l'affranchisse- 
ment des communes ^ et l'agrandisiement du pouvoir ro; 
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AtksdeJ.a "^^"^ moyêti , tout prétexte de lui nuire , àil 
18S6. exploite avec habileté. D un côté Texistenee iel 
jésuites en France devint une source intarissable à 
déclamations , et de Tautre l'intérêt que Ton p 
tait ou feignait de porter à la cause des Grecs^as 
nom de Thumanité , servait à propagarlesidésli- 
bérales qui, comme un tot-rent, surmontaient tooler 
les digues que Ton cherchait à leur oppoîer 

Nismes eut, en i8a6, une mission qui sep 
longea pendant près de deux mois , et a laissées 
souvenirs dans le sein de la population catholique 

L^enthouâiasme religieux qu'elle excita ne pe^ 
mit pas au peuple de voir avec indifférence 1« 
mariage d'une fille catholique avec un proleslani; 
célébré publiquement au tefmplé. Il 7 ^^^ ^ 
légère émeute , et lautorité se rit obligée de m^ 
protéger le cortège par la force armée ; elle ed 
désiré que les époux consentissent à rétarder la 
cérémonie de leur union f mais l'exigence do P^ 
protestant n'admit aucun tempérament 

L'histoire de la ville de Nismes n'offre 
leurs de remarquable pour l'année 1826^^ 
plantation dies croix , fruits de la mission, e^î*^ 
la révolution de juillet devait renverser, l'^^ 
blissement de fontaines jaillissantes dans plû^^^"^ 
quartiers , projet conçu depuis long-temp* > ^ 
réalisé, l'état pénible de la fabrique pendafl'^*"' 
ver , la misère des ouvriers et le malaise d* 
population qui en était la suile ; c'est sous c^ 
^spices que s'ouvrit Fannéç 1827. On fit à^i i^ 
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«S abondantes ; des comn^issaires fureQt nommés Anide J C 
^our distribuer des secours dans tous les quartiers, m^. 

A NismeSy comme dans le reste de la France , 
caalgré l'empire d^s opinions religieuses y il exis- 
tait une tension visible pour les opinions libérales , 
et dans cette ville y comme partout ailleurs y on 
critiquait le ministère y on attaquait ses actes. 
Des comités se créaient pour venir au secours de 
la Grèce ; le tiers-parti se formait et se grossissait 
inênLC , à cette époque y de beaucoup de royalistes 
fidèles qui depuis ont reconnu leur erreur. 

L^année 1827 a été une des plus funestes à la 1827} 
monarchie des Bourbons : tous les événemens qui 
la signalent ont annoncé par des signes infail* 
libles la révolution qui devait renverser le trône 
de Charles X. 

Il est vrai de dire que l'aveuglement du gou* 
reniement semblait inconcevable ; il persista mal- 
gré Fopinion à présenter son projet de loi sur la 
presse y qui fut attaqué par Tacadémie elle-même , 
disséqué y morcelé dans les (chambres , et enfin 
repoussé honteusement. 

L'orage politique se formait à vue d'œil. ; la 
garde nationale de Paris y dans une revuç publique, 
témoigna son mécontentement et fut dissoute. 

Le ministère attaqué de toutes parts eut recours 
à la censure ; mais des associations y dans lesquelles 
figurèrent jusques à des royalistes influens y se créè- 
rent pour venir au secours de la presse. 
Il se crut obligé y pour protéger son existence çt 
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AatdeJX. celle de la monarchie , de faire une Doq?eIle pro- 
I8t7. motion de pairs y et de dissoudre la chambre do 
députés j mais des comités étaient organisés par- 
tout ; la société qui avait pour nom : Aide-toi » 
le ciel t* aidera j sortie du carbonarisme , eut sei 
émissaires 9 et afficha hautement ses espérances. 

Dans la plupart des départemens, les deux oppo* 
sitions delà gauche et de lextrême droite s^oniieat y 
tant était grand TaTeuglement des royalistes casr 
mêmes ; on arait la fièvre de ToppositioB , sans 
en calculer les résultats y et cependant le parti 
libéral ne cachait aucun de ses projets ; ils furent 
tous dévoilés par Fécrit de M. Cauchoix LemairC; 
ayant pour titre ; Lettre à M. le duc (T Orléans ^ 
écrit que ce dernier crut devoir désavouer (i). 

Les élections d^arrondissement furent hostiles 
'au gouvernement. Les élections des collèges de 
départemeftt rétablirent la balance en sa faveor ; 
et néanmoins telle était la disposition des esprits ; 
que le ministère ne crut pas devoir rester en pré- 
sence de la chambre nouvelle^ et qu'il fallut créer 

(1) M. Cauchoix appelait ouvertement S. A. R. i saià 
la coaronne. < Echangez , lui dit-il , vos armoiries do* 
n cales contre la coaronne civique. Allons , prince ^ un peu 
» de courage ; il reste d^ins notre monarchie une belle place 
» à prendre , la place qu'occuperait Lafa jette dans une ré* 
» publique , celle du premier citoyen de France^ votre prin- 
» cipauté n'est qu'un çhétif canonicat auprès de cette royaaté 
» morale. • (Histoire de la resiauratm, Gapef.^ tom. Hf 
pag. 371, ) 
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an nouveau cabinet, sous là présidence de M. deJ^JdeZS 
Martignac. Nous verrons bientôt que , malgré le 18^; 
système de conciliation embrassé par lui y il ne 
put résister à la fatale impulsion donnée à la 
marche du gouvernement , dont le ministère de 
Vîllèle semblait avoir usé tous les ressorts. 

Nous signalerons , parmi les événemens princi-^ 
paux qui se rattachent à Thistoire de Tannée 1837, 
Talliance des Russes y de FÂngleterre et de la 
France , en faveur des Grecs , dans laquelle l'An- 
gleterre se réserva la haute main , le combat de 
Navarin , et les barricades de la rue Sainte-Denis 
qu'il fallut détrpire à main armée. 

Le même esprit qui régnait en France domi- 
nait d'ailleurs à Nismes ; le parti royaliste se di- 
visa y la défection eut ses chefs et ses partisans ; 
plusieurs d'entre eux furent entraînés beaucoup plus 
loin qu'ils ne pensaient , et étaient bien loin , en 
1827 , de prévoir qu'ils contribuaient , -à cette épo- 
que , au renversement de la monarchie. A Nismes y 
comme ailleurs y tous ceux qui suivaient ce parti 
de bonne foi revinrent sur leurs pas dès qu'ils 
s^aperçurent que les concessions du ministère Mar- 
tignac ne satisfaisaient point leurs nouveaux alliés ; 
mais le mal était fait, et les regrets devinrent im- 
pui$sans. 

Les élections de Nismes présentèrent en consé* 
queiice le tableau affligeant de l'union des deux 
oppositions en haine du ministère ; mais y il faut 
en convenir y dans ces élections décisives le parti 
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AnfldeJ.C absolutiste fat impolitique ; il se refusa à tonle 
18)7. espèce d'accord avec les royalistes de Topposi- 
tioQ (i) » et compromit la cause de la royauté , qu'il 
•e croyait seul habile à défendre. 

Dans les événemens particuliers passés à Nismes^ 
mais d'un ordre inférieur , nous signalerons I en- 
thousiasme national avec lequel la nouvelle de la 
Bataille de Navarin fut accueillie y et les quête» 
fructueuses faites par un comité en faveur des Grec&. 

Nous indiquerons Touverture du musée Marie- 
Thérèse. M* Yignaud ^ peintre dont s'honore li 
ville de Nismes ^ directeur et créateur de ce musée, 
ne jouit pas de son ouvrage : il était décédé avant 
Fouverture. 

Nous indiquerons encore rétablissement d'en 
cours public d'accouchement, et de plusieurs cours y . 
de géométrie pratique , de chimie y de physique 
et de dessin, tous particulièrement applicables aux 
progrès des. manufactures et de l'industrie. 

Dans l'année 1826 lés rivières de Gèze et de 
' Gardon avaient porté le ravage dans tontes les 
parties du département qu'elles parcourent \ le 
Rhône, dans l'année 1837 , déborda , s'éleva i 
une hauteur prodigieuse et compromit même la 
sûreté de la ville de Roquemaure , qui fut enf a- , 
hie par les eaux. 
1828. La uiA>^che du nouveau cabinet devenait extrê- 

(1) Ce qae uoos avançons est à notre connaissance par» 
sonnelle ; nous ne citerons personne , pour éviter des bm- 
venirs fAdieu ou des regrets. 
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tfiement difficile ; il avait en présence une cham* . j j ^ 
bre morcelée en fractions , sans unité entre elle ^ ^g^g 
dont la majorité se disait royaliste et détruisait 
la royauté* 

Le ministère , que Fhistoire a appelé le niinis^ 
tère des concessions , forcé de lutter contre tant 
d'intérêts divers j ne put triompher des obstacles 
qui lui furent opposés ; il eût désiré s'étayer des 
royaliflftes , et Textrême droite lui refusa son appui 
presque sans examen. 

Elle commit une faute ; le cabinet se vit forcé 
de se jeter dans les bras du centre gauche ; la 
défection ambitieuse suivit cette bannière , et les 
ministres eurent en apparence la majorité ; mais 
bientôt la gauche devint exigeante y tous les projets 
furent rejetés ou tellement amendés , que le gou- 
vernement ne pouvait les adopter. 

La magistrature , qui , sous le ministère dé Yil- 
léle y était indulgente pour la presse , devint tout- 
à^coup sévère ; quelques condamnations mécon- 
tentèrent Topinion publique (i). 

En un mot , on marchait sans aucun plan fixe ,' 
sans aucune impulsion déterminée ; un esprit de 
vertige semblait guider tous les corps administra- 

(1) Les coadamnatioDS les plus remarquables furent celles 
de H. Gauchoix-Lemaire , de H. Fontan , et de rAnacréoa 
français , H. de Béranger ; mais il faut rendre au miois- 
tère la justice qu'il yint an secours de fous les gens de lettres 
condamnés , adoucitles peines des condamnations prononcées^ 
et en abrégea la durée. 



* IBM» cev^r i^ condaqufioo^ de oe défaut de système 
qù tmhmaié^ la fAibl^sedu gou veraenM i|t^ Pen- 
dant ce temps y les affiliations se formaient >et set 
coASolidaâeQt.} tow les 'parais hostiles aa ^urer- 
uemeat ae fortifiaieiU et Vavaaçaieat directeaieQ 
Ters le même bat. 

. Il no nous appartient pas de retracer ^ taUeao 
de . cas iotsigiiM > poiis nous, égarerions dans na 
labyrinthe dont la description devient étrangère 
àBOtrehisloire^quoiquefïismes^ oomme toutes les 
autres rilles dn rojraume y eàt son comiié-direcleur 
•t ses affiliations avec les conspirateurs de qsiinze 
ans. Nous nous bornerons à rappeler les prind- 
paux actes du ministère* 

Une nouvelle loi sur la presse fut {Nt^entée et 
adoptée ; elle .rendait la liberté aux journaux, 
mais on en abusa. 

Deux ordonnances royales furent accueillies avec 
faveur. ; Tune y en signalant huit écoles secondaires 
ecclésiastiques tenues par les jésuites y déclara que 
cette congr^aticm n'était pas légalement établie en , 
F^a^ee y et rsqurnit les établissemens qu'elle avait i 
formés au régime de Toniversité ; la seconde limi- i 
tait le nombre des petits séminaires et même celui 
des élèves qui y seraient admis ; mais ces deax 
Concessions ne satisfirent point entièrement le parti 
irréligieux. 

n y çut de nombreux changemens dans le per« 
sonnel des administrations et dm employi^ ; la 
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dbclQi9ir!efr Ift 'âéie^MU'Ihrml' afipelles au pou*- ^^ 4»j,c^ 
rok i tàbÀs irâi^biiikai de 1» gimcd^e iiWflii pas tout ijs^gi 
ce ^'fUe; desurctit 9 et[ cUë resla mecoBténte. : . 

I^adaM OiD itemp8 4eta ^ranid» finta a'aioqnpHsM 
suieiit ex^ EéXkMpe; la Aifene uléclaitdt la {ttétrë 
à la Tukqme , et) devrait bkoitoliJlm'dicteit 'des Imi 
aoua les mura de Cottttaaotiiiople* 

La. Fradc^ intarvienaât- jà, inaûL àmae dan$>ls 
cause des Garées r; elieiétaît chaagée par iès puis- 
tances» i/i|m - avaient ' perahis Fl^mancipatioD de ce 
peuple 9 de délivrer lu Morëe des milices ^gyp-^ 
tiennes et turques : un corps d'armée francaiSQ 
FempUt cette mission sous les ordres du génial 
Maisoin* 

AJKisines, les deux opisiions ^<en pr^énoe^ , s oo^ 
cupèrent de la formation des listes ëiedorales. 
IjVippositû>n mit dans ses démairclies une perBe- 
Teraxice , une entente et ua esprit die suite q^a^ 
navaili pas 1 autre parti. 

Oa créa une eaisse doépargnes et un mont-^de- 
ptefce: 

On était possédé , eomme partout aiSeurs*, de 
la iname des îanovatkins ; ki atatilégie et la cali**' 
graphie trouTérent de nombreus partisans , et léê 
propagateurs de cette méthode eurent le tetnps dd 
iaÎDedMdiilies aranl ^ue f expérience eât permis 
de Tapprécier. 

On put s^aperc&Toir de quelques fermentations 
dfiusa ]a popalatinn ; le pont de. la Bonqnerie ^ ou 
était situé Vmem <?afé de IHe^^lbe ^ -devint. 
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Antd«J.G. pour la tromème fois , un point de réunion et 

• 1898. rassemblement* Quelques rixes ^ qui trahissaiei 

d'ayance les espérances d'un parli^ furent répriméi 

parla poliee oorreotiomielle ; un drapeau tricoloi 

flotta pendant quelques heures au haut de la Todi 

Magne. On chercha à attribuer cet aele à la is^ 

menée de son auteur j mais le tribunal correction 

nel j moins indulgent y punit le coupable (i)' 

M* Hermann fut appelé aux fonctions de prêb 

,' au lieu de M. Planelli de La Valette y qui avait cesst 

^ d'être employé par suite des changemens operéi 

i par le ministère. 

I Le roi suivait à regret ce système de condes- 

cendance ; et y malgré la confiance qu'il témoignait 
à ses ministres 9 il entrait dans tous ses plans ^^ 
s'en débarrasser. 
1829. Il appela auprès de lui M. de Polignae ; ^' 
bassadeur en Angleterre y au nom duquel était 
attachée une réputation d'impopularité p^f ^ 
générale. Son dessein éti^it de lui donner le p^^ 
feuille des affaires étrangères ; mais les iéd^ 
tions de la presse devinrent si violentes f^ '^ 
roi lui-même n'osa pas braver à ce point l'opu»®^' 
et M. . de Polignac fut encore momentaneinc'^ 
éloigné. 
. Les ministres paraissaient ignorer cette i^W^ ^ 

(1) Le nommé Monrier , tafibtassier , condamo^ P^ 
U , obtint sa grâco , et est aujourd'hui troopstt^ ^ 
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et marchaient de bonne foi dans le système qpej^nsdcJ.C. 
leur prescrivait la nécessité. Repousses par la I833. 
droite de la chambre ^ ils cherchèrent à s'appuyer 
sur la gauche ; mais ils ti^ouvèrent ce coté de la 
chambre dune exigence difficile à satisfaire* 

Deux lois importantes furent présentées aux 
chambres ; il s'agissait d'organiser les communes 
et les départemens ; une large part était faite dsms 
les deux projets aux libertés du pays. 

Cet essai ne fut pas heureux : il est vrai de dire 
que , quelque parfaits qu eussent été les deux pro- 
jets de iôi y ils n'auraient pu éviter leur sort • Aucun 
des partis ne désirait sincèrement qu'ils fussent 
accueillis ^ et^ sans calculer, les suites de la. lutte 
qui allait s'engsfger ^ la discussion des deux projets 
fut le champ de bataille où ils mesurèrent leur force.- 

Le côté droit de la chambre , soutenu par les 
intrigues secrètes du château , voyait dans le rejet 
des lois .présentées la retraite du ministère ^ et 
croyait ressaisir le pouvoir. 

Les doctrinaires pensaient que le roi n'aurait 
plus d'autre ressource que celle de se jeter dans 
leurs braé , et se voyaient d'avance à la tête du 
gouvernement. 

Le côté gauche , non moins ambitieux sans 
doute ^ mais plus conséquent dans sa marche y 
avait en vue la chute du ministère , l'impossibi* 
lité de le reconstituer selon les désirs du roi sans 
soulever les populations , et le renversement du 
pouvoir. 
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ânidcJLC. ^^™ Inpartis , qhdiqae divises *par léfims o^ 
|g)g, nions et parleurs éspëriuseei ^ tendaient pour le mo- 
nusnt aiu même bot , celui d^entraTier la ntiardie 
du mmisbèDe. Amsi les deux projets fusent attaques^ 
amendés, defiguvés et retirés , enfin., par une 
ordonnance rojule qisi mit fia à la lutte* 

La discuffibn du bndgbt ne fut pas meiaa ùPSh 
geàse : tentes les passions pamirenC à décanynî 
dans TeiLamett deS' articles : tout ce qui pootût 
tenir à 'ooenr au roi fut attaqué» Tout œ qui poa- 
•Tait blesiser la cotir fut mis en arant j les crédits 
nécessaires à Tentretien de la- maison du rm et 
des régimens suasses y les erëdits st^plémentaives , 
les dépenses faites à Thôtel dJmx ïninistre , \» 
droits surlestabaics, servirent d^ç teacté aux d»- 
.cours les plus TÎruleBS des orateurs oirgaDea das 
oppositions, quoique, dans le fait, le budget pré- 
senté par M. Roi , pfFtit uir exeédant de recette , 
lorsque tous les services avaient été améHbrà ou 
agrandis. 

• On était convaincu ^e cette Torité , mais <m ne 

Toùlait pas se priver du droit de déciumer à la 
tribume oontre on poavHMrr dont on te déclarsât ou- 
vertement ennemi. , 

Cependant le budget fut voté , et la eoor ^satis- 
faite , vit devant elle une année d'existence qiii loi 
parut suf&ante sasis deute pour se préparer a sou- 
tenir la latte impmiuieiil»' dont elle ne pouvait se 
dissimuler re^proohe» ' 

Les intrigues du château reprirent leur cours : 



DE L'mSXOIftV SV KI^MES. dpQ 

M. de Pïdigiiac &it. rappelé de- nquTeau» ^^Th&ûIIjçi 
ministère Martignac reçut sosn congé ^ maïs le iBSOi. 
nouveau conseil de put éU'e formé qu^apirès de 
longues négociations : il se composait de MAI. de 
Polignac, Bourmont, Cbafarol^ Laboncdonnaja ^ 
Montbel , Courvoisier et d'Hausse&^ ' 

A peitaieces choix fureitt-àl» connus > que lesicris 
de la: presse éc|atè£:ent de toutes parts : plusieurs 
conseillers d^état , parmi lesquels nous citeifoi^ 
M. de Châ^teaulriand. * donnèrent leur dcEoiâson. 
De nouveaux journaux se créèrent et prir^eatuoe 
part active au combat : il faut distinguer parmi 
eux le NéUional et le Temps , organes cbaleurettx 
dWe fraction de la chambre. / 

Les comités électoraux recurent dam, toute la 
France leur organisation définitive ;;de8 associit-* 
tîons se fermèrent pour le refus de rihipjôc , et 
Ton vit figurer à la tête des. listes les noms de plfi- 
sieurs dépvtéi* 

Des agens du parti libéral parcoururent les dé- 
partenrens , et le marquis de Lafayette y. voyageant 
en vainqueur , recevait d'avance à Ljoxx les hon- 
neurs du triomphe. 

Cependant un ministère aveugle ne prem^t au- 
cune précaution ; il s'occupait de détails d'admi- 
nistration insignifians y il se divisait. M. de Laboar- 
donnaye et M. de Polignac se disputaient la 
présidence du conseil ; M. de Labourdomiaye 
s'éloigna, et fut remplacé par M. Guernondellaii- 
ville. C'est ainsi que s'iécoula Tannée 181:29* 
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Hngiel.C. Jfismeê partageait toutes les anxiétés de la France. 
1899. L'opinion royaliste continuait d'y régner , mais 
découragée et désunie , tandis que le parti con- 
traire y recevant ses instructions de Paris , et les 
suivant avec constance y marchait d'un pas feme 
et sûr à son but. 

L'administration eut à s'oocnper d'un projetpré- 
senté par M. Benjamin Yalz , pour amener les 
eaux à NismeSv 

Elle ajouta X aux cours publies déjà existans ^ 
cours d'architecture. 

L'agriculture eut à lïéplorer pkisieuFS désastres, 
la mortalité des oliviers et la perte des bois dé- 
vorés par les chenilles* 

Une crise commerciale , précurseur de la dtisc 
politique y menaça la fabrique de Pf ismes de stiif 
nation ; le roi envoya potir son compte des com- 
mandes considérables d'étoffes. 

Le passage du roi et de la reine de I^»p^f 
accompagnant en Espagne la princesse Man^- 
Christine y leur fille, future reine , et accompag»^ 
eux-mêmes par M.™« la duchesse de BerrjrF^* 
duisit une diversion aux sombres presscntimens q 
obscurcissaient l'horizon politique** 

Relraceraî-ie le tableau de ce dernier éclair 
bonheur pour une population royaliste , c* 
fêtes qui furent données à cette occasion , «^' 
le Courrier Français et autres journaux liberae^ 
ont présenté des descriptions exagérées 2 

Jde faudra*t41 répéter les vœux sincères (p^^^' 
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rent adressés à S* A. R. par ses amis ? Fandra-t-il XI^dëTc! 
signaler les hominages mensongers dont elle fut jg29. 
l'objet ? Nous nous bornerons à dire que, si , dans 
son passage à Nismes , la duchesse de Berry parut 
faire partie d'un cortège de roi , elle reparut peu 
<le jours après dans cette ville , à son retour de Per- 
pignan , descendit dans le plus grand incognito 
au palais épiscopal , refusa tous les honneurs qui 
lui furent offerts de nouveau . mais donna des 
secours aux pauvres ^ visita les hospices , et pro- 
mit d'enrichir le musée de Nismes par un tableau , 
promesse que les évëneai,ens ne lui ont pas permis 
de tenir « Elle fut ce qu elle a toujours été , bonne , 
affable ^ amie du pauvre et de la France* 

Sous le ministère Martignac , la chambre , l^^O- 
quoique divisée en fractions et recelant dans son 
sein une forte opposition , n'eut pas osé attaquer 
les prérogatives royales ; mais les préventions y 
grossies par les déclamations de la presse et par 
les clameurs des comités insurrectionnels formés 
sur toute la surface du royaume , grossissaient à 
chaque instant ; la défection prenait plus de con- 
sistance } elle sentait son importance et ne cachapit 
plus ses vues hostiles et intéressées* 

C'est dans ces dispositions que les chambres s'ou- 
vrirent le 2 mars 1 83o ; le discours de la cou- 
ronne témoigna l'intention du roi de maintenir 
tontes ses {H^érogatives ; il fut du reste sage et 
modéré. 

La chambrç répondit à ce* discours par l'adresse; 
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X^j^^kJJC Mince tBiieste d# loates W diiMefi!»oti6 qui ame- 
1810. nèreiii Ia chute du gouvememetit. Les termes fu- 
rent mAurës y mais menaçans : on ne craignit pas 
ée dire au roi qu'il n'existait plus de sympathie 
eotre la chambre des députés , di^ane des ?eeux 
du peuple y et scm ministère. 

Cëtail demander le renvoi des ministres. De 
violons diâ>ats s'élevèrent sur la discussion de la 
rédaction présentée par la commission. Lia déte^ 
tion soutint la première Tadresse ; elle fut la pre* 
mière à dire que le pouvoir royal s'était affaibli par 
le choix de ses agents ; aucun amendement ne fat 
écouté ; les termes de l'adresse furent if^ain tenus, 
elle eut pour elle une majorité , devenue célèbre 
sous le nom des deuaycent^ngt'^t-un y tandis 
que les défenseurs des prérogatives royales nepc- 
rent réunir que cent quatre-vingt-et-une voii- 

Le roi iiit yivemeni blessé du langage de la 
chambre I et en témoigna son mécontentement dans 
sa réponse. Le cabinet hésita long-^tetnps sur 1&^ 
parti à prendre ; il voulilt donner le temps d'en— 
' tamer queliques n^ociations , et se borna momen— 
' lancent k prorc^er la chambre jusqu'aii i .^ sep^ 
tembre. Ses efforts forent inutiles et il prk hient^c 
le parti de la dissoudre. 

Le roi fut entraîné dans cette <fêmarohe par laa. 
sécurité de M^ de Polignac ^ abttsé luè-même sam: 
la^hsatSon du royaume*^ Tous les rap|>orfis lui p 
sentaient la masse du peuple et surtout des 
pagnes eomlDie heuMuse et Uhre y ei utiiqu«iaea 
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occupée de seç ixitéréts persoxmeU f il la supposait TZâIjT" 
contente. ^^^ 

Il ignorait donc que ce ne sont jamais les masses 
laborieuses qui font les révolutions* On ne voulait 
pas voir ou Ton cachait au roi ^e toute la. partie 
oisive de la société s^agitait ; que Técume en était 
mise en mouvement ; que les fabriques suspen- 
daient leurs travaux pour augmenter le nombre , 
des mécontens ; que les incendies se multipliaient 
dans Fouest de la France ; que Ton en accusait 
les Bourbons 9 et que Ton ressentait. un malaise 
général dont on ne pouvait se rendre raison. , 

On ne voulait pas voir qu'une conspiration fia'* 
grante promenait ses drapeaux dans les rues ; qu'on 
intriguait ouvertement contre le gouvernement ; 
que, sous le nom d'association , de comités électo- 
raux, il se formait partout des conciliabules de 
conspirateurs , qui , plus tard , ont proclamé eux- 
mêmes leur existence , leurs manoeuvres et leur 
triomphe. 

Pour surcroît d^embarras , la division «^existait 
parmi les royalistes. Tous les journaux qui , peu 
auparavant , défendaient la légitimité et la dynas- 
tie des Bourbons , s^étaient divisés et semblaient 
animés dW esprit de vertige* Le Journal des 
Débats enregistrait chaque jour dans ses colonnes 
les pro()héties de M. de Châteaubriant ^. et atta- 
quait ouyertementlamarjche du gouvernement. La 
Gazette semblai& alors n'avoir d'autre tâche à rem- 
plir que celle de défendre M. de Villèle , pour le 
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ëacrifiler rbotfneur français , le défendait an con- ^^^j^j ^^ 
traire arec énergie dans tous ses rapports diplo- issa. 
matiqnes , et faisait tons les préparatifs de Texpé- 
dition qu'il avait résolue malgré les menaces de 
TAngleterre ^ qui redoutait l'agrandissement de la 
France. 

Le parti des xnedontén» ne manqna pas^ de 
signaler à l'opinion publique le choiic du général 
en chef de l'expédition y M. de Bourmont , qui 
répdndit à ses calomniateurs en justifiant I^ con- 
fiance du roi y et ne conquit un nouveau royaume 
pour la France qu'en y laissant le tombeau d'un 
de ses fils. 

Nous avons entendu des voeux peu français ex- 
primer y en haine du gouvernement , le désir de 
voir ternir la gloire de nos armes ; mais heureu- 
sement y en présence de l'ennemi et sons les dra- 
peaux y le Français n'a point d'opinion politique. 
L'expédition fut préparée avec un ensemble et une 
célérité étonnansr ; l'armée de terre et la marine 
rivalisèrent de zèle ; dans peu de j;ours Alger 
se soumit j et l'outrage fait an nom français fut 
vengé. 

L'ordonnance royale qui prononçait la disso- 
lution de la chambre /parut dans le mois de mai : 
les élections devaient avoir lieu les 23 juin et 3 
juillet. 

Les lettres de convocation des collèges électo- 
raux furent précédée» d'une proclamation du roi , 
dont les expressiont ont servi de texte à bien 
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AotdeJ.C d*' ewttinçnlaires. « Français , disaîl-eUe , la 
1690. « dernière chamiire des députés a méc4H3UQu mes 
ic intealions; j'avais droit de comptée sur son 
« concours pour faire le bien «{ue je méditais. 
« Elle me la refusé. Comme père de mon peuple ^ 
« mon cœur s'en est affligé ; comme roi ^ j en 
« ai été offensé.. ••%.. Electeurs! 'Hâlez-Toua de 
a TOUS rendre dans tos collèges ; qu'une n^Ii- 
ir genoe répréhensible ne les prive pas de votre 
. « présence ! c[uun même sentiment vous anime, 
a qu'un même drapeau vous rallie ! C'est votre 
u roi qui vous le demande : c'est un père qnl 
« vous appelle. Remplissez vos devoirs ; je saurai 
« remplir les miens. » 

L'opposition regarda ces dernières paroles comme 
une menace , et accepta la déclaration de guerre. 
Partout des banquets patriotiques accueillirent le 
retour des députés ; les comités libéraux , en lutte 
ouverte avec l'administration y publièrent des cir- 
culaires et des instructions ; ils commandaient a 
l'opinion publique.. 

Les résultats étaient prévus d'avance ; le parti 
monarchique s'affaiblit dans la chambre y et Vc^ 
positictti s'ehriehit de dnquantetune voix nouvelles. 
Ainsi , la situation du gouvernement dtvîhlî encore 
plus critique qu'elle ne l'était (i). 

(1) La chambre , avant sa dissolotion , présentait do knoiai 
east quatre-vingt-un députés maychant d'accocd avec le 
Biiniilère 5 ropposilimi ne coipptsU qiie 4^x cent TÎDgt-et*oA 
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H avait cep^dant usé toutes ses ressources } jt juj r 
les élections avaieiit été reavayées dans pluaieuiis 1930. 
départemens y pour chercher à remuer resprit 
public. 

Manœuvrer dam celte position avec la nouvelle 
chambre était presque impossiUe. La suite a dû 
lair« eoniiattre ipie la chute de la royauté de 
Charles X n'en eût été que retardée^ Le succès 
de la guerre d'Alger enhardit le ministère , il se 
décidai pour un coup-d'état y. et les ordonnances 
du sS juillet farcit rendues (i). j 

Piotre plume se re&se à en retracer les résul- 
tats ; la race de nos rois vit briser une seconde 
fois scm trône ; elle fut réduite une seconde fois 
à chercher en fugitif un asile sur une terre étran- 
gère. Nous n'avons dissimulé aucune des fautes 
du gouvernement de Charles X : nous avons gémi 
hsmtement ^nr sdn infortune. 

L'histoire accusera son cabinet d'imprévoyance, 
et Mrtout de n'avoir pas senti la gravité de ses 
dé mardia^ Nonrseulemen t Paris était sans troupesy 
mais les membres de la famille royale étaient eux-* 

membres dont fusait partie la défeciioD , que Ton poarâît 
espérer de ramener ; tandis que, dans la nouTelle composition 

de la chambre , l'opposition put compter deux cent septante- 

deas voix ; et le ministère n'en conserva pluis qm cent qoa- . 

ranie-cinq. 

La disflolalion fat dimc. ine fitate. 

(1) Elles «fiient été anétées dès le 7, M. de^îaerBOii- 
KaiiTUie qm ▼cgsail le danger^ s'y of^osa long-temps.. 



4ci8 ABRÉGÉ 

AntdeJ.G. ^^^^ dispersai ; les généraux fidèles sans ordres 
1830. et sans instructions. La rerplution put ^ selon lés 
.expressions d'un ëcritain y voyager en diligence ; 
une dépêche télégraphique , sans signature y sans 
caractère y renvensa le gouTemement royal dans 
le Midi ; et le préfet de Marseille ^ un des plus 
dévoués en apparence à Tancienne dynastie , n'osa 
pas refuser de la transmettre^ à Nismes^r 

La position de Nismes pendant Tannée 1 83o bt 
celle de toute la France y avec cette difierence 
que la division des partis était plus sensible ^ et que 
Faction des doctrinaires sur le parti de la défec- 
tion y > dont il s'était emparé y était plus forte 
et plus directe que partout ailleurs y à cause 
des relations de M. Guizot avec Nismes 5 et de 
Finfluence qu il y exerçait sur ses co-religiou- 
naires. 

L'histoire de Nismes pendant les premiers mois 
de l'année 1 83o n'est donc autre chose que celle 
des intrigues et des dTforts réciproques des-parlis 
pour faire triompher leurs partisans dans les 
élections. 

Le choix des présidens des collèges électoraux 
fut assez politique. A Nismes /M. Murjas avait 
une réputation de popularité ; et le gouverne- 
naent ^ après l'avoir repoussé dans les élections pré- 
cédentes y l'ofïrait pour candidat. On était certain 
à Uzés de l'élection de M. le duc de Crussol y 
en le présentant pour président. On se flattait 
que l'arrondissement d'Alais ne repousserait pas 
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M. Béfanger de Caladon , riclre propriëtaire* q«»Angcrc*Jfc 
xi'étàit point hostile au gouvernemekit. Il est fâfcile i830. 
de Toir par ces choix , que cehii-ci VaTamçait da&t* 
le système des- concessions. 

Les élections du Gard , fixées d^abord au mois de 

|uin, furent renvoyées r pour les collèges d'arron-^ 

dissement au i â; juillet y et pour les grands collèges 

au ig. Les motifs apparens de ce retivoi forent 

le nombre des contestations pendantes devant la 

cour royale sur la formation des listes ; mais en 

réalité la cause déterminante était l'espoir qu avait 

le gouvernement dans J^^effet que produivaieklit les 

succès de la campagne d'Alger y et Fidée que les 

départeméns en retard, éclairés par certains chorx^ 

ne pourraient se dissimuler le danger oà Fon 

voulait entraîner la monarchie^ 

Ses prévisions furent trompées : un seul <ïe s<?s 
candidats, M. le duc de Grussol, réunit les suffrages 
des électeurs dUzés. Nisnies et Alais envoyèrent 
à la chambre MM. de Damiani et de Lascdurs y 
quoique Ton fut sous Fimpression toute récente 
de Farrivée des courriers qui avaient annoncé la 
conquête d'Alger et le triomphe do drapeau blanc 
arboré sur ses murs. 

Loin de ramener lesi esprits^ y ctette nouvelle 
sembla ranimer les divisions à Nismes. Unesociété, 
qui avait pris le nom de Société Rojate y célébra 
par des fêtes le succès de nos armes y tandis que 
l'autre parti insultût aux cris de triomphe- 
Les candidats aux grands collèges étaifenC^ pour 
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Ant^J.G. ^ gouternemenl (i) ,. M. le baron d^ausseï , 
1830. ministre ^ et M« de Sarville. Oa se flauait , 
'. quant au premier ^ que le souvenir de son adminb- 
tration comme préfet lui donnerait des partisans ; 
M. de &urvillè proclamait lui-même qu'il Bravait 
accepté la candidature que comme oa acte de 
dévouement. Il connaissait Fesprit de la localité ^ 
el n^avaifr aucun espoir dé réussite. L'opposîtit» 
qui l'emporta réunit ses voix sur MSt. de Bieaid 
et de ChastelHer» 

Les ordonnances du ab juillet arrivèveKit à His- 

mes le 39. Un ari^é de la préfecture du lendemaiji 

contint des dispositions répressives de la liberté de 

la presse. Td fut dans cette ville le dermec acte 

du gouvernement royal. 

Déjà se répandaient les bruits de la révûintron 
étcmnante qui s'opérait à Paris (a). Elle fiappa 

. (1) M. d'Hamssez pàiat A Nismesdans Tiaspoir de préparer 
les esprits à son éle^lkm^ il y s^ooma pea , larsq^i'il eut 
, comm pvr ses yeux la positipn des parfis. . 

(2) Nous n'avoDS pas la prétention d'écrire l'histoire de 
Rismes pendant les événeoiens du mois d'août. La tâche 
que nous nous étions imposée a pris fia dès la révolutîoD 
de 1S30. Lies récits des évéoemens postérieurs â cette époqotf , 
que nous avons recueillis de part et d'autre ., soat enpninis 
de trQpd'esagéraiion pour que Thistorien puisse les adapter ; 
mais nous pouvons attester la vérité des faits généraux que 
nous avons mis en avant. Us ne sont que l'analyse fidèle des 
enquêtes, fruits des poursuites judiciaires qui suivirent les 
mouvemens tumultueux que l'on eut à déplorer^ Appelé à 
soateair la vérRé de ces faits devant les assises de Grasuéle , 
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ftouH le itendb dim ^al efoiutemêiKt. Une espèce à n^ju j r 

de dtapeuif en fot la suite : un parti ne pouvait ];8S0. 

eroire à la diùte éluai colosse qui aurait été en 

ef&t inébranlable/ si la base en e4t été assise sor 

des principes plas stables d'une sage liberté (i) ; 

l'autre parti n'tuait mettre à jour ses espérances. 

Des paroles de paix oirciilaiônt encore } ellbs 

étaient daoïs la boudie de t<l>tts ' lest gens de bienr; 

xnsds déjà Tinjnre. était sav lea lèvrea du peuple. 

Impatiemment attendu par les nns'^. repousaé 

par ramonr-ppopre des autres^ le drapeau. tri- 

colore ne fut arboré que lorsque Tordre en eAt 

été doimé. par lautorité (2) , et couronna le faite 

m 

BOQs Us présentons dsAs ce mamelit ^e Pesqiiisss de peax 
qui n'oDt point été démeiitis. 

Nous fîmes â cette époque imprimer notre plaidoyer , et 
nous avons pu , sans doute y nous copier nous-mêmes sans être 
accusé de pliagiât. 

(1) Après lé rèjfno du coAquérant ddnt la gloire pesait swr 
la Ftanoe, un habile politique ayatl* dit : il fâui le rem|riaccr 
par un principe; et ce principe reposait alors sur la tête d'un 
bomme sage et qui sentait sa position. Il eût été à désirer qi|e 
le successeur ne se fût point écarté des exemples qu'on lui 
avait donnés. 

(î) M. Hermann , préfet nommé par Charles X, crut devoir 
se retirer, et délégua ses pouvoirs à M. Chabaud-Latour. C'est 
par tes ordres de céliiS-ct que te drapeau Iricoiore lui arboré. 

Il parait que le cofamèl des Suisses avait dfttfaDÉddédasé 
qo?il n'àgnrait que sous le drapeau btenc, auqud il avait prêté 
serment. M. Frossard , dans la btochure qu'il a publiée sér 
les éténemcns du mois d'août , l'atteste. 

Sollicité par l'autorité , le colonel suisse promit 4e 



. , . ^ des édiècëA publics. Il foi placé sans obstaicle €t 
1830* même sans trouble ; les efforts de tous les citoyens 
paisibles avaient produit un rapprochement dont 
on attendait les* plus heureux effets ; des prbftie- 
nadés autour de la ville , des farandoles proté- 
gées par lautorité^ où le catholique serradt la main 
du protestant y des banquets où ils étaient lots 
réunis : tel est le spectacle que Nismes nous àooM 
les 5 et 6 août ; mais ces jours prospères ferait 
de peu de durée. 

Les troubles recommencèrent le rê ; la victoire 
rend peu modeste ; les prét^idus vaincus étaient 
loin d'accepter ce titre ^ et reprenaient uiie attitude 
£ère. 

Le 1 5 août était à Nismes la veille d^uAe foîrcf; 
et Tafflluence des habitans des villages Voisins tîÉi 
augmenter le désordsfe. 

Cependant les ti*oubles du 1 5 et du 1 6 août ne 
furent pas sérieux. M. Lacoste , nommé préfet ^ 
venait d'arriver à son poste ; l'autoHté fit cesser 
la foire ; ordonna aux étrangers de sortir, et une 
tranquillité du moins apparente se rétablit (i). 

U existait k Nismes une garnison admirable par 
son zèle ; elle avait le tort de n'être pas française ; 

4ipérer sans drapeau au mainUefi de la tranquillité pnblifae 
tant qu*il resterait é Nismes , et tint parole. 

(1) M. Lacoste , nouveau préfet de Nigmes , était arrité 
le 15 9 et t'annonça par one proclamation dans laquelle il 
est facile de reconnaître les préventions dont m l'avait déjà 
•ntouré. 



i)E l'histoihe de kishes. 4^3 

suais sa baïonnette , quoique étrangèFe, était impar- Ans de J C. 
t;iale« La ville entière de Niâmes lui a rendu ju»- igso» 
tic0 9 1 autorité lui a voté des renierdmens j elle 
Baaîntint Tordre jusques au jour de son départ. 

Son dernier balail}on s'éloignait le 28 août ; et , 
dès le lendemain 2g , un rassemblement formé an 
eafé de la Bourse seporta devant l'hôtel de la Mairie^ 
à dix heures du matin, pour obtenir des armes. La 
*00i^ nationale n'était point encore organisée. 

L'autorité xi'osa s'exposer à un refus formel , et 
promit de donner , à cinq heures du soir , une ré* 
ponse précise qu'elle sut néanmoins éluder. 

Dans l'intervalle , la populace s'était portée dans 
tous les bureaux ou l'on distribuait de la poudre ; 
elle avait violé le domicile de Castagnier , Tun 
des débitans , et brisé ses portes ; on s'était em- 
paré de vive force de la poudre e^ du plomb que 
l'on y avait trouvé ; son argent n'avait pas été 
respecté (iV 

Dans la même soirée j la population catholique 
des Bourgades assistait à Toffice divin dans l'église 
Sainit-Charles ; un rassemblement tumultueux , 
et le même sans doute qui s'était livré aux excès 
de la journée y se forma devant Téglise ; des vo- 
ciférations se firent entendre , des pierres furent 
lancées ; une boule en euivre doré , qui pmait la 

(1) Une procédqre régqlière a constaté ce que noqs avan- 
çons. Les coupables , quels qu'ils soient , ont échappé à la 
condamnation , parce que sans doute ik n'ont pas été coonvsj^ 
mais I9 fait^ disons-noos^ est resté constant. 



^^ iiciQ d'uâe CTO» en fer plaeae .ooMne: lebuir du 
1^20. itmpLe 9 fat dégradée. 

: Les hdntafi» du fiuibourg accoorènl ; ceux, qui 
étalent dans TégUseen sortent par luie poi?te lakë« 
i^aie 9 et une luites^engage a coupa de pierres :. Ta gi- 
tation est à aon. comble. 

. . L*aatarîté civile : était inpqîssaBte $ * ràntorilé 
mâitaîite n'aTak à sa diqaosition' qu ud tocMr|>s de 
troupe bien intentionné , imais trop* fusa* itf » 
breux. Elle fit cependant les plus grands efforts 
pour obtenir la paix. L^ groupes se dissipèrent 
ou rentrèrent dans leurs quartiers , et , si ifaet 
^es individus furent blessés légèrement dansxette 
soirée , Nismes n!eut du moins àdéploser. la perte 
d'aucun de ses en£ins« 

Un poste de la troupe de ligne fut placé de "- 
vaut la croix ponr la protégor. 

Cependant Texasi^aticHi toujours ovoissante 
faisait redouter ce qui pouvait arriver , la nuit 
•e passa dans les alarmes , la partie catboligae 
du faubourg ne prit aucun repos ; tous les partis 
pœludèrent dans la nuit aux combats plus sérieux 
du 3o. Ik s'armaient les uns et les* autres ; mais les 
protestans y protégés pav l!atttocîté i-^^avaient à cet 
^gard un avantager immense : des espràs finenl 
envoyés dans la contrée protestante de ia Yanr 
nage , et tout semblait présager une lutte.. 

Le lundi matin 3o , le rassemblement qui ^ la 
veille avait assailli l'bôtel de la Mairie ^ se pre% 
sente à ses portes 9 nouwlb deMande d'armes^ 



DE L^HIStOItS jm VISWES. '^1$ ' 

HQUYmuirefM» DèsiMS^ Ui mdi vidas ^i «o»- Xtildclic 
-pQseat la rasMmblemeot je répandent dans la t930. 
iviUe. .EnhafdUa par. Tiaipunité , îla s'introdaîsent 
dans k domicile de quelques catholiques timides y 
etlles désanoent ; les voies de fait se propagent ; 
À tous les Qcniis de la TÎUe des rassemblemens 
armés se forment^ des compagnies sWganisenl 
«d'ellfiSrmémes f sons > des ehefr qu'elles se créent , 
et Finfluence du moment n'inspirait pas sans doute 
-des choix pacifiques (i). 

L'autorité , qui ne put empêcher le mal , voulut 
au moins paralyser quelques-uns de ses progrès ; 
elle se hâta de nommer un chef à la garde na^ 
tionale future: un colonel lui fut désigné. Maiscotm- 
ment pouvait-*il faire reconnaître son autorité avec 
tme troupe improvisée dans un moment de trouble ? 

Cependant , le .général (a) employait tous ses 

(1) L'esprit qui aotoiait ces compagities est assez pronv é 

par les enquêtes qui eurent lieu ; un arrêt rendu par la 

jcour .royale de Nismes Cait mention d'on (ait bien carae- 

téristique , et qui n'a besoin d'être suivi d'aucune / ré^ 

flexion. Nous en copions les expressions: « M. Rëvoil, 

« étranger â la ville de Nismes , in^ecteur des {Mwtes aux 

« lettres y est â sa fenêtre: uibb compagnie qui se réunissait 

.« snr la Booqaeriey lui crie d'en fermer les voleta ; il obéit > 

« et é rinsta^t deux coups deiuail partwt , brisent la cod- 

« niche et le couvrent de ses éclats. » 

(3) AuQua généml n'était â cette époque i la tête du dé- 

.partemeot du Gard -, mais les pouvoirs avaient été confiés 

é M. le colonel de LascouM, menlbre de la cbambre des 

députés» qaî/tooa/^smMiieBS pénibles a JasfiG^ ce choin. ^ 



^gi,4ej.C, eff<>^ pow éviter 1 eflfusioB du sang. Forcé en 
1^. quelque sorte d'approuver les rassemblemeiis ar- 
més {pi stationnaient sur les boulevarts y il donna 
Tordre à tous les chefs de ne pas sortir de leur 
position j et surtout de ne pas pénétrer dans les 
faubourgs où une faible portion de la population 
calholique «'était retranchée (i). 
La plus grande partie de cette population des 

(1) Voici dans quels termes, devant la cour royale de (ke- 
noUe , nous avons dépeint la position des partit : Les com- 
pagnies qui s'étaient /bornées stationnaient sur les boulevarts; 
l'une d'elles prit poste y dès le matin , d l'auberge de la 
Bazique. 

Il existe A I^ismes un faubourg nommé les Bourgades 
'et l'Enclos de Rey ; il est borné au midi par les boulevarts , 
au couchant par la citadelle et les terrains qui renloorent, 
au levant par les casernes , au nord et même en grande 
partie au levant par les hauteurs qui dominent la ville de 
Nismes. L'auberge de la Bazique est située dans la rue qui 
monte à la porte d'Alais , et suit les glacis de la citadelle ; 
elle est séparée de cette porte par une distance de 1 15 toises. 

A l'extrémité du faubourg se trouvent des rues on tra- 
verses bornées par des jardins et enclos ; elles conduisent 
aux hauteurs dont nous venons de parler ; la dernière me 
traversale , dans la direction du couchant au levant , qui 
commence A la porte d'Alais , s'appelle la me de la Faïence , 
te nom a retenti souvent dans les débats ; toute la partie 
^ nord du faubourg est habitée par des cultivateurs^ ouvriers 
catholiques. 

Ce sont eux que les rassemblemens menaçaient particuliè- 
rement , c'est avec eux que le combat à coups de pierres 
avait ét^ livré devant la porte de l'église Saint-Çharlea ; 
le poste de la Bazique était pour eux l'avant-garde eimemie. 



M l'histoire de nisves. 4^7 

faubourgs avait fui ; Tes grands chemins en étaient AnsdeJ.C. 
couverts ; les villages voisins en furent encom- isso^ * 
brés^ Aussi ce parti CQmptait à peine deux cents 
hommes sous les armes , la plupart mal armes avec 
ies fusils de chasse et manquant de munitions (i). 
La matinée du 3o se passa dans cette position ; 
3t , au milieu de ces anxiétés , Tévêqûe de Nismes 
fut prié dans Taprès-midi , par lautorité , de se. 
transporter lui-même dans les faubourgs pour 
ipaiser les craintes des catholiques, et les en-, 
▼ager à déposer les armes. Son âge , les dangers 
ju'il peut courir , rien ne l'arrête ; il est bientôt 
lu milira du rassiemblement , accompagné de deux 
prêtres respecUibles , et en obtient la parole for- 
nelle , que tous ceux qui le composent se bor- . 
leront à défendre leurs jours. Mais déjà des cris 

(1) « l.ear position ( disions^nous devant la cour d'assises 
de Grenoble ) est facile à saisir -, quelques groupes y com- 
posés de dix à douze hommes au plus , gardaient l'entrée 
des ruQS i l'extrémité du faubourgs quelques individus , 
«ans plan , sai^s autre projet que de se défendre , avaient 
fermé leurs portes et s'étaient barricadés dans leur domi* 
cile ; vue centaine d'hommes environ avaient même quitté 
le faubourg , et s'étaient portés sur les hauteurs des Moulins , 
à vent. » 
Il est faux , ainsi qpe Fa avancé M. Frossard 9 pag. 51 

e sa brochure, que ce rafsewblenient portit la cocarde . 

lanche ; les inCormation^ pnl prouvé le contraire. 
Son poste le plus rapproché- de la.Baziqiie était placé 

. l'entrée de la rue de la Faïence , vulgi^irement appelée 

4ni9 £Alai$* Il était composé de vij^gt honunes au plus: 

information l'atteste encore. 



4l3 ABROGÉ 

/~TTT précuitears de Forage se font entendre, cesliommi 
1830. ^^oà^ T^c tremblent pins que pour leur pasteui 
ils s^agenouillent devant lui et lui demandent c 
les bénir. Il cède en gémissant et se retire. 

Des coups de feu succèdent aux cris ! Quel e 
le. parti qui le premier a donne le signal d 
meurtre ? est-ce Tassafllant oxx Vassiégé ? Oa se 
est mutuellement accusé* 

A ce signal , les rassemi>IeiQen8 armés se B 
sent en pelotons et se mettent en mônTement 
les uns contournent les hauteurs ^é 1a citadelle 
les autres s'engagent dans les ru^s qui traverseni 
le faubourg ; les défenseurs d'un poste' oatboliquc 
placé à la porte d*Alais sont attaqués 'Uentôt en 
flanc et en face , à peine vingt hommes le com- 
posent encore , et tes assaiHans X)nt compte dejn 
plusieurs morts. IL fallut néanmoins céder à la 
forca^ et fiûr vers les hauteurs des Moulins à vent; 
cependant la troupe de ligne arrivait «auiisi^i''' 
divei?s points^ et se plaçait, Parme au bras,«ntt« 
les deux partis ; les assiégés qui h'avafeDt pa^ 
encore trouvé la mort ou qui n'avaient pu ^j 
résoudre à fuir, respirèrent; derrière ses rangs l^r 

(1) S^ib eassefit été coopalilës / si 4é géttUdlVt^f^ 
ainsi , n'«aBseBl-{I& pas été arrètéd f De» tëmoiM 60(eD^ 
dans rinformation , et notamment M. Roobe ^ 6gpiUioe i^ 
dés compagnies de la garde nationUlê, ont atM< <P 
avaient. eux-mêmes prevoqaé cette anrestatfonffa^'^^ 
mandant dê-li^ froapasY était refiisé^ après avoir eofli» 
le général. 



DE t*HlSTOlîtE i)^ NlSMËâé . 4^9 

11» t^rtie xxétak pa§ égale, t0U3 1^ Catholiques Ansde J;Ç, 
^es fauboui^s ; qu'ils eussent pris ou non part i830. 
CLVL combat ^ quittèrent la ville suivis de leurs fem- 
mes et dô leurs enfans : une population de dix 
mille âmes était dispersée dans les villages voisins et 
inéme dans les ebamps ; les communes i*urales se 
réunirent pour Içs protéger ; et le lendemain^ 
3 1 août y vit près de trois mille hommes en ai^mes 
postés au Pont-dé-Quart j sur le grand chemip 
de Nismes à Beaucaire. 

Âuoun chef ne dhngeait ënCore ce rassemble- 
ment ; aucune intention hostile contre le gouver- 
nement ne ranimait ; chacun croyait défendre 
ses foyers 7 ses e;nfans et sa religion. Ce but upique 
était hautement proclamé ; un drapeau tricolore 
flottait dans les rangs y et une croix en bois noir ^ 
signe du deuil général^ remplaçait le coq gaulois. 
Cependant , Tappel fait à la Vannage avait 
amené dans Nismes toute la population armée de 
cette contrée, qui vint camper sur FEsplanade. 

Le général comprit tous les dangers que coumit 
la ville ; il stimule le zèle des citoyens bien in- 
tentionnés que Nismes renfermait heureusement 
encore , pour contenir le parti victorieux j il fait 
surveiller les secours venus de la Vannage par 
une portion de sa troupe , et s'avance , ^uivi d<l 
Vautre , vers le rassemblement du Pont-de-Quai't, 
sur la route de Beaucaîre- Aucune démonstration | 

hostile neTaccueille; un parlementaire se détache , 
il porte en main le drapeau tricolore , il offre 



4^0 ÀBaÉGÉ 

AusdeJ.G ^" général de Toîr dissiper à llnstant tout le ras 
1830. semblement , sll veut donner ses ordres pour qui 
les habitons de la Tannage quittent Nismes (r) : i 
promet , au nom de tous les émigrés on fuyard^i 
qu'ils rentreront dans leurs foyers, sion peut les a5< 
surer de la protection de Fautorité , et si Fagressiofl 
'dont ib ont été la victime ne se renouvelle pltu* 

Ces conditions sont acceptées, c'était le voea du 
général. Les populations des villages s'éloigneat, 
la persuasion , la parole d'honneur d'un militim 
a suffi pour les rassurer ; quelques récalcîtraiu 
en {)etit nombre restent encore , mais un peloton 
de chasseurs les disperse sans résistance ; on fait 
sur eux quelques prisonniers , on les traduit à 
Nismes ; Tautorîté civile , d'accord avec rautorité 
militaire, les mit en liberté. 

Le général tint la parole qu'il avait donnée: 
* les habitans de la Yaunage reçurent l'ordre de 
quitter la ville ; ils obéirent , et la troupe de ligne 
suivit leurs derrières pour assurer l'exécution com- 
plète de la mesure ordonnée. Ainsi se termina 
la crise la plus étonnante dans ces incidens, ia 
plus effrayante en apparence que Nismes ait épi'Oti- 
vée depuis les événemehs politiques. 

Cependant on avait à déplorer la mort dep'o" 
sieurs concitoyens ; chaque parti avait épronré 

(1) Ce service éminent , qui peut-être préserva laville de 
voir renouveler les scèoes déplorables de 1790, fut reo(b 
par M. Léon Rouchouse , qui ne craignit pas d'accepter 
une mission délicate et dangereuse. 



des pei^teô , Thospice avait recueilli plusieurs AnsdeJ.Ç. 
blesses (i). lÇ3p. 

Tel fut heureusement le dernier acte de cette 
sanglante tragédie. Si la fermentation se prolongea,, 
si des rixes particulières tyoublè|*eât enpore la 
tranquillité de certains quartiers , Fautorité en 
arrêta les effets , la justice en réprima les écarts. 
Kismes dut sans doute d'avoir éciia[^é au danger 
d^une commotion violente , à la conduite modérée 
de la troupe 1 et surtout à celle de M. .le colonel 
de Lascours y qui par mission extraordinaire com- 
mandait la subdivision du Gard , et auquel nous 
devons nous empresser de rendre justice. 

La ville fut mise en état de siège ; des peut- 
suites judiciaires furent dirigées contre tous les 
artisans des troubles ; quelques concessions furent 
faites aux passions du moment ; mais nous nous 
plairons à faire remarquer qu'après les informa- 
tions les plus minutieuses , la cour royale de 
kismes a reconnu , en fait , que les combats 
du . 3o août n'avaient été livrés qu'en état de 
légitime défese y même de la part du parti 

• *' 

(t) H. Frossard prétend , dans sa brochure , pag. 52 , que , 
dans la joaraée du 30 y le parti protestant eut quatre morts 
et onie blessés , dont un^ M. Chaix . succomba â ses blés- 
sures; il fixe la perte du côté des catholiques â deux morU 
et à SIX blessés; il prétend^ enfin, que, tant dans cette journée 
que dans les diverses rixes , les protestans ont eu six morts 
et vingt-huit blessés ; nous croyons qu'il y a de Texagé- 
ration dans ce chiffre. 



4aa AUtioÊ de t'titôtoiAÈ dé Kimb^* 

AntdeJ.C. ^1™^ ^^ apparence contre Fopinion da jour (i). 
1830. Le calme se rétablit peu à peu ; il eût été à 
dëurer, pour le repos de la ville, que le parti Tain- 
.queur eût moins abuse de sa victoire; qu^il n'eût 
pas cherché à humilier la population catholique 
par la chute de ses c^oix i et la privation de la 
-publicité de son culte. 

Tous les sacrifices de Tamonr-propre sont £aits 
aujourd'hui. Puisse Nismes jouir long^temps in 
repos ! puisse-t*il ne voir jamais renaître les jouis 
néfastes où les élémens de sa population ont eu 
recours aux armes ! paisse, en un. mot , Texpërience 
des malheurs passés servir de leçon ! C'est dans ce 
bût seul que nous , avons écrit son htstotre, et' 
que nous nous sommes efforcé de faire triompher 
la vérité sur toutes les insinuations des partis. 

(1) L'arrêt de la chambre des mises en accusation ron* 
tient *j en termes expréf , qae la plus grande partie des iodfi- 
vidps accusés d'avoir pris part au combat du 30 , après le§ 
premières hostilités et au plus fdrt du combat , devaient 
être placés dans le cas de la légitime défense d*eox-mômes 
on de leurs Camilles. 

• La justice n'ent donc â rechercher qae les provoeateorf 
de ce funeste engagement. Le problème est resté sans solo- 
tion par les tribunaux; mais l'histoire dira sans doute, m 
jour , qu'il n'est pas à présumer que le parti le plus Cûbb 
aité té le provocateur. 
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KtfrA. L«s ùitttu rtftoliiti ibdiqiltat Im tbmà» f l«» diiffrt» «Mb«» , le» p«f«H. 



À A . 

A«At>Éiitt He NitmëÉ. Bë ton* contre etit , 1, lù^.^Pràtégésfif 

dation, III, 264. — Ses statuts, 2é5 Raymond YI, ibià. ^ Les eaJtl' 

ri 4tf/i^. -^ Ses tfavaux en 1825 , listes renient s'y rallier , II , tni 

lY , 386. cf M<«V. 

^cr (Domîtîus ) , eélèbre ort- Jlfer ( prise d') , ÏY, 404. 

teiir , né à Nismes ,1,43. Mtmn { fes denx frères ) , ton^ 

J^e est ravagée par Qoeus, I, ûlices d'une conspiration-, airéu^», 

46. — Les Sarrasins s^en empareM, leur supplice , IH ^^21. 

66. -^ Réparations faites à son JHson (Jean-Anéré). Notice sur 

portflllf 12. «aTteflV,82. 

Jguesseau ( Henri d* } est nommé Jinitaise { conjuratioi) d' } , Il , 82. 

intendant du Languedoc ,* arrivef è Jnduzé ( antiquité d' ) , I ^ 33. 

Niâmes , III ^ 65t <-- Un des derniers bouletarta du 

J^ppd est envoyé dans Ids i^articalvinii^e, II, 447. 

Gaules, 1 , 42. -^Ses deux fils sont j4ngtmlémc ( le duc d' } se jette 

adoptés par Auguste, ibU, — * Fait dans Bordeaux , qui avait arboré )« 

construire le pont du Oard, les drapeau blasic, lY , t&4.— Q«itt« 

bains et le temple de Diane , ibid. Bctrdeaux à là nouvelle du débar- 

jiides ( cour des ) . Soa institution, quement de Pempereur , 21 6. — Ap* 

I, 295. — Supprimée en 1485 , ré^ pelle le Midi aux armes « anive à 

tablie l'année iluivante, fixée à Nismes, 217^— Forme Mfn armée, 

Montpellier , 32 1 . ' 219.-^ Son plan de campagne , 22 1 . 

Jimiesthôries, Ré^ar^tiOnàtiitort, —Premiers succès , combat de Mon- 

1 , 1 63» — Est pris sur les Biourgili- télimart et de la Drôme , 222 et suif, 

gnons par Guillaume de Meuillon , ^ Le prince occupe les boTdt de 

259. — Pris et pillé par lei calYi' l'Isère , 224. -- Se dispose à la i«- 

Aiates , lî ^ 21 1. tratte , ièid. et suiv. — Refuse d'a- 

âUm. Pris par Damville « II , bandonner son arméeet capiti^e , 

213. —Se rend à Louis XIII, tbid. 225. —Retefiu prisonnier au Saint- 

— Création de l'évèché , HI , 94. Esprit , 226. — S'embarque à Cette , 

Mberoni (cardinal), ministre 227. —Reste en Espagne pendant 

d*Espagne , III , 29 1 . — Echoue dans Jes Cent Jonrs , 243 et suiv. — Nom- 

MS Vastes projets , 292 et smv. mé commandant des cinq divisioni 

Mbigeois {\e%). Leur origine, militaires du Midi, délègue ses pou- 

I, 93. — Leurs diverses dénomi- voirs,i^'</.— 'Une ordomiance royale 

kiatiaiii , 94. — Croisade dirigée les révoque, 284.— Tous les fone- 
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tioftiiafrcs puMics di^signés par lui fers et exilé , I , &5. •— Est rcUfaÛ 

«uui txwBÏêcéiy IV, 1^86. H- SanveJi sur son siégQ , 5 i. . . 

.\lid4 iln'tnva4»n àêà tMbhÊoim^- JrioUmmmt Ué^S^ tépaté 

:»)i.>*i^Atiit»t»4(famqrt»4ftifciiff attt ctaL^iiii>\if AiiL ,■!», 406. 

bre, 3ilék ~ Ordonne le libre excr* — Quitte la Frauce Avce sa famille, 

rice du culte proivstant , ïbiH, ei 416. 

««{>. — Réparait à ^ismes le 15 assemblée coTutttwuite, Sa for^ 

novembre , «it l'avU dei tfou'* mation, lil, 409.-»Son df'éret sur 

bics , 3 19. les dîmes, 417. -t F<iit précipitam^ 

.-fa^tmlémè { d«chfes«^ df ). Son ment unccotastltéHon ^93. -^ Divise 

voyage à Nisroesen 1$33, iV , 36S# la^ ¥nntt an dép^rtémetit et dit- 

Ji^on { le duc d' ) fait Ja guerre tricts, 438 — Refcn^ ds mettre l^f»i 

Cfi Gulenne , chasse les roiSticrs du en jugement , 1\\' 4d. -^ Elle w\se 

I.au^tt^dac , i> 2 1 4. -« Son ar crice , Tafllc codiiitiitiQatfel , Und, -r- f lii 

SCS exactions, 216. ^ £st rappelé publier mit' amnistie pour lesdéUtt 

par le roi , 2^0. politiques, 46. — Clôt ses séaoicesA 

Jtuoum ( empereur] , aide à con- àc dissout , ibidé 
«truire l'Amphithéâtre de Nismes , j^ssembtie législative. Suspend le 

1 , 44. roi , ordonne qu'il sera jugé par uof 

Arémes, BAtîes par la colonie sous convention nationale , IV ^ 67. 
Ja irègoo d^Aotonin , I , xiij. — Laur JuigfiiUs (émission des pf«iBkrs} , 

'description, 384. — Converties en IV , 12. 

forteresse , prennent le nom de Ctui^ Atmes ( ce iqii'étaieia les } , 1 , 

trum arenarum , ôO. -^Brûlées p«r 137. -- Importance des rè^emens 

Charles-Martel , 62. -> Chevaliers dontetfes s occupaieot, ibid^ —Te' 

4es Arènes, 85.-- Avaient letirs con-^ nues ré^:ulièrenvBnt« 1 5<T* 
suis séparés , 98. '-^ Le projet de les Auier ( Gabriel) fanattise dans le 

déblayer et les réparer, formé en Vivarais, III, lOd. 
. 1647 , III , 14. Augî*siiti8(éUibUMemmAiSism€s 

Arles ( troubles d* ) , IV, 4â.-4Jn!e des ) , Ilï , 201. 
lignedegardenationaleduGardles Am€rgnaU,l>omnentmB]»&S(^ 

•qrveille , ÔO4 -^.Ëiitrée des Marseil- ces arécomiques , 1 , 33. 
lais dans cette ville , 61 et^suiv, . Avigntm est investi p«r les tron- 

Armagtmc ( le comte d' ) s'avance pes 4u céi;, I ^ iî39. ^ Réwii à la 

.jllsqtt^è^ismesJ, 247 .—Est nommé France, massacré de 1* i^aci^e, 

connétable V 251. ~ Arrêté et mas- IV, .48. 

sacré à Paris, 253 ,^è la note, . Avooai dfis fomre» C inalitiitian 

Affm^gnacs.. Origine de ^a que^ de 1' ) , I « 31'3> ^ Fondatk» à ce 

relie des Armagnacs et des Bour- âujet , ibid. 
.«uig^nç , I, ^46. 

w/ma«Mi, évéque 46 Nisraes, aS' B 

siste à la bataille de Muret, I, 1 08. 

— Montfort lui fait donatiou de la Be^re (de) , évê^e de Nlsaief , 

terre 4e Milhand , ibid, sucoède à HI. BecoeUèvre, lil, 379, 

Arnaud de yaUibria; , sous-préfet Banne ( Claude de ). .N^lîce str 

alizés , donne des secours aux offî- sa vie , 27 1- 
eiers échappés au massacre des ca- Bamier ( Jean ). f(ot|ee ior |t 

sernes de Nismes, IV, 272,— Faus- vie, U,490ct491.. 
«ement accusé d'avoir autorisé les JBtare ( le généml). AnieU ta 

crimes qui furentconunis h Uzés, IV, commandement dei'arméa defieau- 

290. — Absent d'Uzés au moment où caire , IV , 270. ^ Voit «et jours 

Oraffand fit fusiller ses prisMUilers., m^a^és , 275 et 281 . •— * Reoroie 

.303 et siUif, , à. la neu, toutes les gardes nation^es étn»- 

Arrkge^ évèque de Nismes, r«- géras dans leurs foyers , 231. 
fuse de se soulever contre Wamba, Baudan ( Pieire U Notice 

est cluuisé de son siège , chargé 4e vie, III , 2^3. 
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Botts ( Pierre). Notice sur sa tie-, ' Betmmont (Joachtm de) , Irtfroti de 

Iti , 344. Brisson , nommé gouverneur à Nis* 

Baux. Notke sur sa tie , JV , 83. mes , II , 360. — Marche an secours dt 

BtmaUe ( saint ) , sa mort , 1 , 45. Saint-<7eniés, ibid, •<- Forme le siège 

Bauzile ( le monastère de saint ) , de Servies, 36 1 . —S'empare de Man- 

devient une école ou séminaire, 1, dtlel et fait une tentative infrue* 

62. — Les Sarrazins le détruisent , tueuse sur Beaneaire , SôS'. •-- Son 

56. gouvernement tyranuiqué , 367. -^ 

Bâniiif (Nicolas Lamoignon de) est -^Est destitué par le duc de Roban , 

nommé intendant du Languedo<J, Zl 4 et suif, — Cnérche à rentrer daiift 

m, 82.^ Son arrivée à Nismes pour Nismes , ne ^eut 7 pénétrer, 402. 

recevoir les abjurafiolis , ibid, -*- — Restearmeda»sleVivarats,4]9. 

Fait enlever plusieurs nobles pro- - Becdelièvre ( de ) est ndmmé à 

testans , 168. — Adopte le plan de Pévèché de Nismes , lll , 311. *^ 

d'Aigaliers , 187. — La Maison- Hommage rendu à sa mémoire par 

Carràe est réparée par ses ordre», Rabattd-^aint*£tienne , 3ôf . -^ Sa 

213 et 249. mon , 378. 

Bazoeke (roi de la). Qi^était^ee? Bèrard ( Louis-Marc-Antoine ). 

n, 328. Notice sur sa vie , 111 , 347. 

Btmteairei Son origine. I « 32. -*- Bernard (Athon), premier vicomée 

Ouvre sesportes an ffls de Raymond, béréditaire de Nismes , transmet la 

IV, 110.— Se rend à Louis VIII, vicomte à ses descendans qui pre^- 

1 16. — - Reçoit saint Louis , 120. — nent le surnom de Trencarély 1 , 76. 

Efforts de la sénécbaussée pour ve- Bernard ( saint ) , prècbe avec 

nir au secours du roi Jean , 193. <i>- fruit dans le Languedoc , 1 , 95. 

Résiste aux Bourguignons , 253. — Bemis (le comte René de ) , nommé 

Son ehâteau est mis en état de dé- eommissaire ettraordinaire dans fe 

fense , 364. — Pris et repris par les département du Gard , IV ,- 245. -*- 

calvinistes et les catboliques , II , Se rend à Beaucaire et organise lea 

108. — Patabère se rend indépen- autorités du département , 249 «s 

dant dans Beaucaire. •— Il est assas- suif, — Somme le conseil mnntd- 

siné , 232. •— Damville assii^e la pal de Nismes d'ari>ofrer le drapeau 

place , ibid, -« Son territoire est blanc , 260. — Dénonce la rupture 

ravagé par Catinat , III , 166. — La de l'armistice , 26 ! . 

foire sert de prétexte à un camp Berry (leducde).Metendëreuttt 

fédératif , IV , 12. — Les élections les milices de Nismes , est bauu à 

pour la convention nationale se font Bevel , I, 226. — Son portrait, 234. 

a Beaucaire , 70. — Sa tranquillité — Est rappelé , 235. ^ Réintégré 

est troublée , 85. *— Le désordre est dans son gouvernement, 240. •— Sa 

favorisé par les commissaires de ta mort, 251. 

convention , 85 et suif, — Des Ta- Berry (le due de ) épouse uneprill- 

rasconnais viennent renforcer les cesse napolitaine, IV, 332. — Est 

conventionnels , émeute , 86. — Sui- assassine à la porte de lapera , 362. 

tes de cette affaire , ibid, et suif, — Bertrand ^ fils de Raymond comte 

Arbore le drapeau blanc , 246. -^ de Toulouse « meurt en Asie ; on 

Son conseil municipal enyoie des dé- lui attribue la fondation dur grand 

pûtes à Nismes, t5tdf. --Apprend que prieuré de Saint-Oilles, I, E8. 

des troupes marcbent contre la ville; Berwiek ( le due de ) succède an 

combat de Vie-Blanche, 247. -^ maréchal de Villard en Languedoe, 

Appelle les royalistes du départe- II! , 21 7 . — Réprime la conspiration 

ment aux armes , 248. <— >. Organi- de 17Ô5, 291 H msif, — Il prend 

sation des rassemblemens qui s'y Nice, 237. — > Remplace le Aie di» 

forment, 249. •* Organisation de VemiAme en Catalogne, 260.— Esi 

l'armée royale , 252. — La foire ren- tué devant Philisbourg , 309. 

voyée au 1 1 août se tient maigre les Bimard (.Toseph). Notice sur sai 

troubles , IV , 292. ■ ^ vie , lU , 344, 
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BIoêêU (Je ceinte) fait avancer BardMmiàiKèM^f^fkùèMmim 

des troupes Dour ritislallation des IV , 367. 

coHsuls, 111,36.— -Troubles à ce sujet, BoacicmU^ ( le^oiaiséehal de } se 

i^fV.ei fti»V.^ Il sort de Nismes, 38. «rend h Nisnies , I ,. 347. — Est 

DloHc^PaMcàl, Mis en état d*ac- nommé coinitiisseire de ItproTÎDce, 

«usation, IV, 8). ^Publie une 348« 

brochure pour se disculper, i^m/., à Bmurbon'Ctmdé ( Ijfipfi lU * Henri 

la U9U, — Accusateur jpuolic, accusé due de) , n^mmé premier ministfe, 

Teste père pour l'éloigner dos élec- met en ^igàmurlif .\olê caotre les 

fions de Tan vi , 1 3 < . — Echoue dans pretestaiis , lU , 3fiii, 

6e$ projets , ibid, -^ Prend place au Bourlnnu ( les )-jQe!iKoi¥eiil Vcs- 

barreau de Nism^s , 142. -^ Prési- poir de rentrer «QiSr«i»Ge, IV , 1^. 

dent de la fédéNition des Cent — Reçoaaveeen]aoiisHiHii^.daBile 

jDurs , 242. Midi , ayaient conserré ^^^^uth 

Boëton. Faftsoule?er leRobergue, . sans qui agirent aTeeièlenamooBil 

m, 157. --Son plan arrêté, il ca^ de iWasIon, 18^. «-^ Ilnrentv 

pitUle, ibid, , à là noie,-' Prépare i^n partie leur retour à M. deT^Ieyraiii' 

naUTeau saulèTcraent , 233. — Son Pérlgor4« 186« wr^iV«ec9i«ll qulh 

supplice, 234, à la no/c— >JNotiee reçurent auxouvr^gesde M. deChâ- 

MUT sa vie , 216 , à /a noU, ieaid)r|s.nd , ilnd. • — « .Xàissèreiit 

Boiuière ( Louts de Rouvière ^ échapper plusieurs oecasioBS , 194. 

Cernai de la ). Police sur sa vie-, <*- Se tefuSèrent à toutes les propo^ 

IV , 83é sillons de rempereu«« 19<5» :r- .^'opc 

Boissin^ courtier, frappé par le pas su profiter Ile la reatauntion 

général Lagarde, liii tire un <io<tp de 1814, 197. 

de pistolet, IV, 3174 — Son arres- ^pur</»(!-f<ol(Marie'^At9iiePayan 

talion est mise à prix , 318. — Ar^ de r£tang de). Notîee Sur sa vie , 

rèté à Arles , est jugé à Nismes èin IV , 189. 

I8lt , 340 ei saiç. Bourpuignonf ( les j s'empaienl 

Bonaparte (le général ) commande de plusieurs villes du Lingoe<foe , 

au 13 vendémiaire , IV , 126. -7- 1, 252^ 

Est . appelé à eomraander l'armée Bourlie (l'abbé de la )• Ses ratri-* 

d'Italie, 129. — Ses victoires en lia- gués auprès des puissances étran- 

lie , paix de Leobenn , 1 3 1 . — Traité gères , III , 2 1 ô. -r^ ËsduMnftié lien- 

de CampoCormio , 139. — Envoyé teçant-^énéral sur la flotte destinée 

en Egypte, quitte inopinément son à agir ea Languedoc, 3J$« 

armée , et revient en France ,141. Boi/ér-Brtm, Notice sur sa vie , 

— * Journées des .18 et 19 brumaire, IV , 146. 

142: ^Erreurs de tous les pairtis sur Brigandi ( bruit de l'iq^pari* 

sesprojets, t6iW., à /à no^e.-— Monte tion des ) , lÙ , 4lf « t* Terreur 

sur le tr6ne sous le titre de premier panique à Nismes , à Reaneaire et 

4îonsul, 15t. — Rétablit te culte ca- daus le département-, 424, à la 

tholique, 156. •— Se fait nommer noie^ 

cunsuU vie , 1 57. — ËslnomrtKc pré-' Brtgnwi ( village de )• Son anti- 

Sldent de la républiç(ue italienne, qtiité, 1 , 32» . 

iVn^. ^ Institue Tordre de la Légion-" BrQglie ( le ^somte de ) marche 

d*Ilonncur, 158. — Se place à la contre les eamisards , III, 120. -^ 

télé de la coilfédération belvétiqfue , Est battu paf^ les < «amlsards t 1 2^ , 

ihid, — ï'aitclemandcrù Louis XVIU 1 30 et suiv, 

l'abandon do èqs droits , 1 59. — Ré- Brousson ( Qande ). Se joint à Vi^ 

tablit l'ordre eu France, t'M.-— veus pour soulever lesCevennes,lU, 

Fait pi^rirle duc d*Enguicn , 160. -^ 107. ~*Détaîis> sur sa vie , 110 et 

Prend le titre d'empereur., ibid, ^w"». ^ Son supplice, 112, à la 

{Foy. NaPoléox. V .note. 

Bon fa (Jean ). Notice sur sa vie v Brugtaer ( Jean ). riotiee sur im 

Ul,3iO, ■ Vie, 277. . , 



CaiWères ( Berttaifd de ). £s| ad- suiv, -* Son origfne , Il , yj, <r- Ses 

mis aai jlroits (je bonrgeoisie , I , connnenceinans , xyj, ^ Ses dfofmei 

f 60. politique^ , xxviij. — Causes de «es 

Cadets de Im Croix. S'organisent progrès ei| Europe, xHj. — Sp^cid? 

à I<^ bmes , III , f 46. — Leurs rav(|gci , lement eu France , t^û^. ~ Son ë^t 

fH et smv. — - Oq les soumet ù des à la mort de Loui^XlU , II , W^ $t 

t^etSf 160. — Riyalisent de bar^ *tnv. 
h^TÎit arec les camisards , 167. Cal^iniêfes, Lei^r nombre en Fran? 

Colonne Cljkarièft-Alekandrede). ce , II , lij et ^mw, — Leur union , 
B0I comme ministre, m, 37 4J -* Il projets secrets, préparatifs, 105 
propose la suppression des privilèges et 106. — Hoftili^s ouvertes , de- 
dans la répartition de l'impôt, ibid^ viennent maîtres de Nismes , lèreni 
-rr Engage le roi à réuidr les nota- des troupes ,107. — Un édit de 
JbJes du royauBie^ 361^. Charles IX révoijuetouteslesfaYjeurs 

Çaivière ( Cyuillaume de ). Est oui leur ont été accordées , 153. ^ 

n^nmié président du préstdial , II, l)? sont battus k Jamaç, 159. — 

7 S. — Sa partialité en faveur 4e Phé- Mettent en vente tous les biens ec* 

résie , 88 et 97. ^ Fût un des prin- ciésiastiquies diy diocèse de Nismes « 

«cfpavn-theàTdes assassin» de la Mjk ibid. — Surprennent Niâmes et en 

«helade, 133. massacrent les principaux habitans, 

> Calibre fiainti^Cosme (Nicolas 160. — Leur armée, battue à Montr 

<ie ). Capitaine calviniste , placé a contour , se retire dans le Midi et 

là tête de rexpéditibn qui s'empara ravage le Languedoc, )6i. -^ Ils 

«Se Nismes, II, 160. —Est i^ommé tiennent à Nismes un synode géné- 

^euvemeur de cette ville , 163. rai, 171. — Surprennent Sommières 

Cahière ( SainJ^^sme). Il réu- et Uzés , 1 86. — Yeulcnt f 'ériger en 

fiit les notables protestans et abjura république , ihid, *- Union et confc- 

atveceui, III, 82. — Unepension lui deration d'AnOiize , 190. — Admis 

est aoeordée , 86. -^ Il découvre daps les chargés publiques, 22$. — 

ciesassen^lées fanatiques , 123. — Confédération calviniste , 236. — 

Meurt assassiné, 124, et à la riote. Se réunissent en synode à Nismes , 

Calvièrei^U marquis de). Nommé 277.— Y reçoivent d'Henri IV corn- 
commissaire e]Uraordinairé pour le mi^nication de son projet d'abjurer , 
département du Gard , IV, 245. — 281. — Murmurent contre les fa- 
S'enferme dans Aiguesmortes,' 218. veurs que le roi accorde aux catbo- 
—: Nommé colonel d'un régiment de liques , 293. — Refusent d'armer, 
chasseurs à cheval , 297. — Reçoit 295. — Leur défection au siège d'A^ 
Tordre de se rendra à Alais, et est miens , 297. — tiennent diverses 
arrêté à Ners par un soulèvement , assemblées pour s'entendre sur leur 
298. — Se replie sur Ui^s, 299. réclamation contre Tédit de Nantes « . 

Ca/{^tère(lebaronJulejSde).i[)ési- 300 et suiv. — Leurs prétentions , , 

gné préfet duQard par lés commis- 302. — Leur pftrti s'affaiblit, 309. 

saires du roi , IV , 250. — Est rem- — Soulevés par le duc 4e Bouillon , 

placé par M. d'Arbaud de Jonques , 317. — Prennent la défense de deux 

286. —Reste préfet provisoire, cher- criminels qui avaient embrassé leur 

che à arrêter le désordre, ibid. et religion, 319. — La régente les au- 

jiaV. — Est'nonnné député , 295. torîBe à se réunir en assemblée gé- 

Calvin ( apparition de) , 1 , 365'. nérale àSaumur , 332. —Prétentions 

— Notice de sa vie et de ses ouvra- exorbitantes de cette assendilée , . 

ges, II , xix etsuiv. — S'établit à 333. -^S'unissent attpriïice de Con- 

Genèye , xxj. — Sa moralt, xxiij. dé, 339. —Obtiennent de Marie de 

—Fait périr Seryei, xxvj. — Emi8-< Médicis une foule de concessions, 

satires envoyés par lui en France , 340. — Rétinls à Grenoble en assem- 

ir, 7 1. bfée générale , 343. — Transportent 

Calvinisme. Causes qui favorisé- leur assemblée à Nismes , 344. — 

rént soff établisBement , 1, 39Î ei Fdnt réparer les fortifications de~ 
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leun placei ma enifroBt et Nis*. roraii et le Dauphiwfi , HI « 78. «« 

mei , Il , 346. -r Sont aban^oonés DiMipés parla lerce det armée ,79. 

far le prince 4e Con4é , ibii, — — Leurs temples sont fermés dane 

acte cunio^ entre Montpellier , las villes épiseopales , 80. «^^ L«iir 

yismes et Cxës« 348. ^ Se forti- position pénible, 81 tismiv. — Tons 

flent^anfS^ntr^illes, 349.«7>4>'- leurs privilège enlevés , leur reli- 

ment dans le Vivarais , 350. — » sionproJiil>ëe,83« — Usipi&tteiiteB 

Avaient pris parti poor laréine-mère, foule le rpy aume , îM..— Opuions 

B52. -^ Le corps d9» calvtnistea des historien* sur le nomlm des 

épouse la querelle de ceux di^Ôearn, émigrés, 83. — Réflexiona sur la 

Sd4. -T Se réunit en asseml^léegénér révocation .4e Tédit de Nantes» 

raie àla Rochelle,, i^t^. -«•S'ocgantse ' 85. — Excités par leur» prédieaiis, 

en cercles et départemens , ^7,— tiennent fies asfemblées , 113.— 
Excès duxonseil politique , 364 0i > ]>é8armés à Yauvert « Aio&aiigiKs» 

nfw. -r Zèije fanetique def calrinisr Saint^Ules , etc. , etc. , 12S» -^ Se 

Ces . dv BasrLfingi^edo^ , 376* -r La ptaignent des Ca^e^ de la Croix « 

p.aix de 1 626 leur est favorable, 418, demandent k marcher contre les ré- 

— Leur intolérance* 435. -r Déctr belles, 168.— Répi)nse4u-inarécliai 
4ence de leur parti » 441 . r— Tieiir de JMlontrevel , iHd.T -r S'âkbeisent 
nent un synode provincial à Ni&mes au roi , 1 70. 

en 16.^0, 460. ^Restent Ofl^les an Cam0irgm$ (He de). Les pirates 

roi à l'époque de la révolte dif duc. normands s'y éti^lissent^ 1 , 69. 

d'Orléans , 466. r- Echec sensible CamUari^. Etymologie. 4e ce 

2u'i}s reçoivent dans l'organisation mpt ,. m ,.^7 et sui?,^ à la nq^.^ 
es collèges à Nismes, 470. n- Her - ( Guerre des ) , ce qui rameôa, 99. 
fusent de prendre part aux CrQubles -r Assassinent l'abbé àa CiMfla , 
de la fronde, lU, 17. — Plaintes 119. -7 Ils ont des chefs, 123. -* 
contre eux, 23. — Les état^gé'i^ér Nouveaux assassinats, ll^eljwrV.» 
ranx se plaignent d'eux, 2ô.->- Ils 125 ^ ^ ;iofé. -r-Remporteqljv/n- 
prennent les armes à Vallon , ibid> sieurs avantages sur les trompes du 
-— Sont amnistiés , ibid* — .Tieni^ent roi,, \ 27 et su^^ . tç Orgaeir^e leurs 
piusÎMirs synodes à Montpellier, 27 . chefs , leurs propl^tesses , lew àja- 

— Délibération qu'ils orennent eou- solution , 136. -r* Battus par lê ma* 
tre les ouvriers catholiques, 33. -p réchal ^e Montreyel, 140. -r £xcès 
Se disposent à défendre Nismes cour commis par eux , 148 ^ à fa 
tre le roi , 39. •— Plusieurs temples note, t- Nouvelles mesures pmses 
élevés par eux sont démolis , 49 et pour les réprimer ,149, ^ ûiverf 
5 i . — . Une foule d'églises leur font combats , 1(50 et 151 . ^ Béroote de 
enlevées, 51. — Sçnt éloignés de^ leur principal corps dans La Tau? 
emploi^ , 54. — Défense leur est nage , 178. — Sont poursnivfft de 
faite de ce marier aux époques que toyscMés i 179. -<- Leurs magaainf 
l*église interdit, 55. ~ Arrêta jren* sont découverts , 180. •»• S'agitent 
dus contre eux , 63. rr Tiennent de9 . dans le Vivarais ^ 244. 
assemblées secrètes qui sont répri- Canal du Laiguedop, Le. projet 
mées , 67. — Un arrètdu conseil les . en est présenté aux états', I|I« 51. 
exclut du consul at , 69 . «r Ne peur . Candie ( lie de ) . £f t assiégée par 
vent occuper aucun emplçi, 70, — les Turcs , jlll, 61. -rXe rsfilm 
Le nombre de leurs ministres ré- envoie des secours , 0id, 

duit , 72. — Leurs enfans admis Capitale, S^ situation , I ^ xiv* 

à abjurer , 78. — S'fgitent dans le Çarcas^orme, Est emportéd'stfsanl 

Poitou, 74. — Ils éqaigfrént , t^û^, par Ambï^a, général iles.Sarfaiins, 

—Nouvelles persécutions, 77 «/mv. 1,58. . 

— S'assemblent à Toulouse , réso- Canto;(l^|génécal}. Défend dans 
Imion qu'ils prennent , 78. — Ou- un mémoire la cause de la GoiMrea- 
vrent leurs temples , font provision ti^n , IV , ^09. 

d'armes dans les Cevennes , le Yi- CanUfiua ( le généo^}. S'empara 
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^u Saint-Esprit , dissipe l6s fédéréf Ckambredês députés delSib. Son 
ciuGard^ IV, ^1» -* l&arche contre zèle extrême et ses travaux , IV, 
les Marseillais, 9fi. 898. -^ Travaux de la chambre de 

Cassagne (Jacques ). Notice sur 1817 , 347. 
«a vie , iil , 275. Chambre des ^grands-jours, — 

CasUlnau ( Pierre ). Légat du Tient ses séances au Puy , lU , 57. 
pape, sonearactère , sa mort, 1, 102. — Diverses délibérations sont ren- 

Casteras , commandant de place . dues par elle , 57 et 58^ 
A Nismes. Son imprudence , fait bat*' Chambres ( mî-parties ) . La con- 

ire la générale, iv, 310 «< smv, . naissance de toutes les causes des 

CaMdrale dfi Nismes, Est acbe* eomnmnautés leur est enlevée , III , 

mée , sa dédicaice, III, 12. 55. ^ L'évéque d'Usés demande 

Catinat ( Nieolas de ) , maréchal leur suppression , ibid. — Celle de 

de France. Bat le duc de Savoie à GasUres est transférée à Gastelnau- 

Siaffarde , III , 91. — S'empare de dary , 63. — Sont supprimées , 70. • 
la Savoie et d'une partie du Pié- C/idmf ( établissement de la vé- 

mont , ibid. — 11 gagne la bataille nalité des ) , 1 , 340. 
de Marsaille , 93. • CA^tr/ef/^r^ne. Repousse toutes les 

Caiinat ( chef camisard ). Son entreprises des Sarrazins pour en* 

nom, sescEuautés, III, 195 eiàla trer dans la Septimanie, 1, 64. --* 

noU. — Se retire h Genève , 209. -^ Maintient la paix dans la province 

Rentreen France , il est arrêté , 227. et rétablH le calme , 66. 
! — Offre son échange contre le ma* Charles-r Martel. Défait les Sar- 

réchal de Tallard , 2^8. ^ Son sup^ razins à Poitiers , 1 , 60. -- Met les 

, plice , 230. états d'Eudes h feu et à sang , 61. 

Cavalezy ( Raymond )• N<>mmë -- Rend à Hunold , fils d'Eudes » 

évêque de Nismes , II, 191. — S$ les états de son père , ibid, 
I mort, son zèle pour la religion, 236. Cftàrles ff/. Accidentquidémngtf 

, Cavalier ( notice sur ) , |II, 1 26. son esprit , ï , 243 à la note, 
I — Ses excursions , ibid. — Remplit Oharles Vil ( simple dauphin ).' 

j les fonctions de prédicateur , ibid. Se rend en Languedoc , 1 , 256. — ' 

— Sa troupe grossit , 127. •>«» Prend S'empare du Saint-Esprit , 257. — . 
Sauve et y massacre les eeclédas* Prend le titre de roi à Espaly , I , 
tiques , 128. -^ Ravage les environs !^2. ~ Vient dans le Languedoc , 
de Nismes, 131. -~Sa marche sur 263..— Mesures qu'il prend pour' 
le Viyarais , ibid. --r II bat quelques réprimer les excès des gens de 
troupes du roi , 1 84. •?- Estcomplèv guerre , 278. — Chasse les Anglais 
temsnt battu luirmème, ibid. — Se delà Normandie , 280. —S(| mort, 
dirige sur le BasrLanguedoc, 135. ibid. 

— Attaque Sommières , 158. rr Charles FUI. Projette le con- 
Eprouveunéehecpr^sd'Uzés, 159. quête de Naples , I , 327. — Sa 

— Combat de Nages , sa cavalerio mort , 329. 

est taillée en pièces , ibid. -^ Vie* Charles IX. Monte sur le trône 
toire qu^il remporte sur les troupes à l'âge de dix ans , II , 93. — Par- 
royales , 174. — Sa troupe est dé- court les provinces , 123. — Vient 
truite par le maréchal de Montrevel , à Nismes, description des fêtes qu'on 
178. — Consent à capituler, 186. lui donne, 125. — Erreur des his- 
— Son entrevue avec Lalande, 188. toriens sur la part qu'on lui prête 

— Vient à Nismes et y voit le ma- dans le massacre de la Saint*>3arthc- 
réchal de ViHars, 191. — On lui lemi , 172 «/ suiv. — Envoie des 
accorde la permission de lever un ordres pour prévenir tout trouble à 
régimeat , 192. — Se retire à Ca^ Nismes et dans le reste du Langue- 
▼isson, 193. -^ Sa troupe Taban*» 4oc , 180. — Sa mort, 198. 
donne , 1 97 . — Sort de France ,202. Charles X. Succède à son frère , 

Caveirac ( Raymond Novy de ). conserve son ministère , ÏV , 882. 
Notice sur sa vie , III , 347 . — Son sacre , 384 . — Amnistié par 

ir. M 



4S0 TAJ9M& ALPHABÉtlQUE 

„ Mcordéê , tV, 3S4. — MéconteDt biens , IV , 30. -r Seroieiii eilgft 4 c 

4e redresse , dissout la ciiaiiibre de lot , ibid. — Sa constitaiion ciTi\e . 

1 8M , 402. ^ Cliute rapide de son ibid. — Persécution, 31.— Schism*. 

poQToir , réfolatîon de 1830 , 386. 84. — Prêtres constitutionneU s'atth 

Charles II , roi d'Espagne, Son rent le mépris des fidèles. , K. — 

testament en faveur de Philippe La circonscription des diocèses ett 

d'Anjou 4 m , 1 lô. changée , eeui d'Uzéset d*A]ais son 

CAoriref (le duc de). Commande réunis à celui de Nismes , 36. — 

«ne division au combat d'Ouessant, Persécution à Nismes des prêtres 

m, 864. — Sa conduite dans cette réfractaires , 39 , et à ia itote. 
affaire , iM. et stUv, — Origine Clovis, Défait les Visîgolhs k 

denbainecontrelafamlllerojale, Poitiers, s'empare de l' Aquitaine 

866. et dii pays Toulousain , 1 , 50. 

Chauaùsg (Antoine ) , prêtre. Sei Club, Formation du premittclub, 

ilibéralités , Ûl, Z^9 àfa noie, III , 406 et àlanote. -r Des aom de 

Chastellier (4e ) « maire à Jfis* la constitution à Nismes , 441. - 

nés « IV , 386. Ce dernier calomqte la nraaicipaWifc, 

Chàtetûfbriand ( le ficomte de )• 464. — Des jacobins et des corâe- 

Publie son ouvrage ii^titulé : De Bo^ liers à Paris , IV , 44 e^ ^ lo nou, - 

naparte et des Bourbons , IV, 186. Demandent le jugemeut du roi « 

» Défend la restauration itns son la république , ibid, 
écrit intitulé : Question politique , Codolet ( village de ) . Prb ef pilH 

309. — Afinistre du roi à Gand » par les Routiers , 1 , 1 93. 
943. — Sa disgrâce, 338. — Est CoAo» (Antoine Denis de), évèqm 

appelé au ministère , 37 4. — Se nour» de N ismes ) . Nommé h cet ëvèchë «s 

Telle disgrâce , 381 . 1633 , II , 469.— Insulté par les ul- 

Châteaux ( Incendie et pillage vinistes , se décide à permuter avec 

des >, III ,417. révêque de Dol en Bretagne , Ul , 

Chàtillon (Gaspard de Colignv « 1 1. — Prend parti pour mÊZàrin et 

comte de ). Est nommé général des est emprisonné ,10^ — ftoaonce un 

^lises réformées dans le Bas^Lan* discours au sacre du M , 28. — 

guedoc , II , 344. -^ DeV|ient sus- Retourne à Nismes , 30. — Taiidi- 

pect aux calvinistes , 359. — Tombe riger des poursuites contrôles écriu 

dans leur disgrâce, 364. --7 Se for- impies , 48. — Enrichît les collèges 

tifîe dans Aiguesmortes , 366, — de Toulouse et de Nisnies , 58. - 

Remet Aiguesmortes au roi , est Sa mort et son éloge , 62. 
nomn^é maréchal de France, 376. Colberi (Jean-Baptiste). PR)tége 

Chauvin (Etienne ). Notice sur les calvinistes, III, 50. 
sa vie, III, 278. Coligny (Tamiralde). Embrasse 

. Chayla ( Tabbé du ). Accusé de la réforme , II , 80. — S'en déclve 

£ ersécutio9, III, 118e/ À /anoXe.— le protecteur , 94. — Soupçonné 

létails sur son assassinat, 119. d'avoir favorisé 1- assassinat du doc 

, Cheiron , nuo|str.§ protestant. Se de Guise , 1 1 6. -r S'oppose à la paix, 

fait catholique , III , 8 1 . — Est nom- 1 20. — Un des principaux chefs de 

mé consul , ibid, -t Les calvinistes complot à la prise d'armes de 1567, 

attentent à ses jours , 86. 1 33. — Se réfugie à la Rochelle . 

Chounes ( le marquis de ). Reçoit 1^3.^ Relève son parti àbatm , de- 

des ordres pour rétablir la tran- vient tuteur du prince de Navarre 

ouilUté dans Nismes, III, 38. ~ et du jeune Gondé, 159. — Battu 

jSuspend sa marche sur l'invitation à Montcontour , 164. — Périt dans 

de l'évdque d'Alby , 40. le massacre de la SaintrBartbéleiBi, 

. Christol (le baron de Saint). Lève 177. 
l'étendard ac la révolte , s'empare Collège de Nismes, Sa fondation » 

de Saint^Eisfrit , IV , 135. — Est 1 , 370. —Bote par les évèques de 

obligé de fuir, ibid. la sénéchaussée, II, 62. — Souffre 

CUrgi{\%). Est dépouillé de ses des chances de la guerre, 118etl9S. 
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— Ksi fourni de professeurs mal- les fonctions , II, 1 1 2. — St conduite 

prié le désordre des guerres citiles , à Tépoque de la Michelade , 14jk. 

f^7, — Emblème qu'il adopte Consuls. { yoyez JUisuw ), AU' 

iOiAS le nom d* Université des arts , torité qu'ils acquièrent , 1 , 111.— 

2SS, — Oh y attire des professeurs Obtiennent uUe sauve-garde royale , 

listingués , 324. — Les Jésuites en 384. — Font porter devant eux une 

;>artagent tous les emplois avec les masse d'argent dans les cérémonies, 

instituteurs protestans , 470. 334. — Donnent une liyrée àleurs em- 

Collège de Doctrinaires» Fondé à ployés, II, 75* — Reçoivent l'ordre 

Béaucaire , 111 , 1 6. d'assister à la procession de la Fête* 

Combè ( Jacques ) , garçon bou- Dieu et d'y porter le dais , 488. — 

langer. Son assassinat , lY , 283. Leur élection occasionne des trou- 

C*dr7i/>a^tfi (grandes). Leur com^ blés, III, 36. — Forcés d'assister 

mencement , I • 182. -^ Leurs rava- en chaperon à l'exécution d'un geu" 

ges , 1 »3 , 198. ( Voyez Routiers. ) tilhomfne , III , 58. — La dignité de 

Comptes (Cour des ). Etablie en premier consul, érigée en charge , 

Languedoc, 1 , 345. — Réunie à la 320. 

Oour des aides , 346. , Conventions royaux ( Cour des }. 
Comtat Fenaissin ( le )» Réuni ï. Établie à Niâmes par Philippe-le- 
la France , IV, 48. — Est livré à la Hardi , 1 , 135. — Favorisée par 
guerre civile , ihid. — L'armée mai^ Charles VII , reçoit des règlemens , 
seillaise veut le réunir à son dépap- 283. — Obtient un arrêt pour ses 
temcnt, 52 et la note, — Le roi y privilèges , III , 236. 
envoie des commissaires, 53. — » Convention nationale, 'Déçuiéê du 
<:eux-ci y appellent des gardes na« Gard envoyés à la convention, IV , 
tionales de Montoellier et de 19 i s- 70. — Soutient les efforts de l'Eu- 
iHcs , 53. — Ces dernières prennent rope coalisée , repousse les ennemii 
parti pour les Marseillais , Wid. étrangers et opprime la France, 85. 
Comtes ( dé Toulouse ). Leur -•- Deux partis la divisent , 87. — 
puissance , 1, 70, 72 et 75* -^L'un Déclare la guerre à plusieurs puis- 
ci' eux prend le nom de Raymond tances, ori/ofmeime/ev^e<^e 300, 000 
de Saint-Gilles , devientcélèbre sous hommes , 88. — Proscription des Gi- 
ce nom dans la première croisade, rondins , 91. -*- Fédération en leur 
81 . — Origine de leurs dissensions faveur dans plusieurs départemens , 
arec le pape, 88, 92. ^Conserve, apr^sle 9 thermi- 
Condé ( Louis de Rourbon , prince dor , toutes les formes du gouverne- 
de ). Réunit les mécontens dans un ment révolutionnaire , 114. — La 
de ses châteaux, II', 81. Forme sur réaetion diermidorienne s'établit 
Lyon Une entreprise qui échoue , malgré elle , 115. — Justice lente 
estsecondé parles religionnaires du fut rendue aux victimes de la ter- 
Languedoc , 92. — Est arrêté à Or- reur , 116.-^ Journée du !.•' prai- 
léans, ibid. -^ Se retire à la Ro- rial an 3 , 124. — Donne une nou- 
chelle, 153» -» Prisonnier à la ba>- velle constitution à la France » 126. 
saille de Dreux ,115. — Tué à Jar- -^Journée du 1 3 vendémiaire , ibid» 
nac , 159. Coulier (Jean-Baptiste ). Notice 

Consistoire de Nismes ( le ). S*or* sur sa vie , III , 27 3. 

ganise sur celui de Genève , II , 96. Courbis, Est nommé procureur sy n- 

— Désapprouve les excès commis die du district de Nismes , IV , 76. 

par les religionnaires de Sauve , 98^ — Maire de laville de Nismes , 1 Qlt. 

~ Demande un coadjuteur à Ge- —Est accusé de despotisme par ses 

nève pour le ministre Mauget , 99. propres acolytes , et dénoncé k la 

—Devient une autorité puissante, convention nationale, 106 et 108. — 

100. — Son despotisme , 109. — Préside la société populaire régé- 

Veut foreer les catholiques à epos- nérée, 107. -^ Sa mort ,118. 
Usier ,110.— Soudoie des troupes Court de Csbêlin ( notice sur } , 

étrangères , ibid. — 11 usurpe toutes IV , 80. 



432 TABL» ALTHâBÉTIQUE 

CoutêUê (Pierre). Àbiure le ptcH artifée est le signal de troi^f 

teiUDtiime,III,20.— Penécalépar IV , 286. — Preod possessioiit 

lee ealvioistes , ibiH, -^ Est enleTé sea fonctions , 293. — Esidestiloi, 

de forée , 21. 348. 

Crest (la bergère de). Prophë- jyj^rgout (M. ) nommé préiet. 

t?ae dans le Dauphiné , UI , 103 et remplace M. d'Arbaud de Joaqoef, 

ia noie, • IV , 343. >- Prépare lei éleclioi» 

Crœut. RaTagé les Ganles « dé- de 1 81 8 , 353. -^ Est rappelé à Pi* 

trait les nonnmens de Nismes ^1 , ris , 366. 

49. ^ Est battu et fait prisonnier à Daudet ( notice ihi* ) , m, 3^:. 

Arles , par Marins , ibid. Dauphiné ( étuts du ). Leitroii 

Crûitadet, Leur premier but , ly ordres se réunissent , lU, 388.- 

82 et im9, » Le bien qu'elles ont La cour se rend à leurs vœux, ^■ 

fait à l'Europe, i, 87. Dèferaldy ( Antoine ) , ém 

Croix de Samt-Gereaty, Lettre plémontnis. Mis en jugementefi- 

de M. Fléchier l ce sujet , III , 238. iyié à Nismes , IV , 285. 

— Renversée par la révolution , «st . Deiron ( Jacques ). Notice m 

rétablie , 242. fie , lU , 273. 

Crmtol ( le comte de ). Est en*- ÙeWmné (Bernard), éTêijQede 
▼eyé dans le Midi pour «h pacifier Nlsmos. Dangers qullcoflrutà t'épo- 
les troubles , II , 103.— Fait rendre qm de la Miebelade, U t 130 et 
les églises aux catholiques , 104.— 143. ^ Meurt à Arles , Hi 
Favorise les calvinistes, î^m^. — Delarme (Guillaume), dit ae* 
Entre en protînce pour y combattre palier , camlsard , grwié par vil- 
les catholiques , 104 et 105. — Est lars , M , 231 . — S'engage de dob- 
nommé chef duparti calvinistedans yeau avec Catinat et Ravanel , h efl 
le Languedoc ,111. — Vient h Nis- pris , ihid. — Son repentir , wm 
mes , y fait arrêter le baron des pijce , SfôS. — Son int«rwg[atoirt, 
Adrets ,114. — ReAise de désarmer ibid. , 
ap^i redit d'Amboise , 117. — Demèrez' ( Otàl}àme¥^,h 
Remet au comte de Gaylus Nismes abbé de Sauve; Notice «r sa tw r 
et toutes les autres places que le» m, 3(42. - 1 mj- 
refigionnaires occupaient dans le Desgrigny ( le cbevslier)- ^tf- 
Languedoc , 121. — Devenu duc sacré à Alais , IV , 66. 
e\}zé^ , reste, fidèle à la cour , Desgrignv ( M. l'abbé). Jx»»» 
Î3^. , atosInSt.W , 294 et sf^ . 

Crusvol (Jacques de) , seigneur Diane ( Temple de )• '"^ 

de Baudiné , prend les armes pour Agrippa. i , ) 

les réformés , II , 1 10. — Réuni au Dorthes ( Jacques- Anseiin* /- 

baron des Adrets , marche contre le Notice sur sa vie , IV, 1*°' ,. j 

ricomte de Joyeuse , î f 1 — Porte Dubois ( Guillaume ) , c*''"jjj " 

en poste; aux calviniste» Tordre dé Est nommé premier »"*!jy 'ufl! 

prendre les armes, 134. — Lève un* 300. — Meurt tfune m^^* 

corps d'armée pour les calviniste* tcuse, ihid, t^ m «r « 

dans la troisième guerre civile, et se Ducros { Jean ). Notice»» 

livre aux plus affreux excès , f54. yfe, IV , 83. ^, .^w)fi 

;^ Devenu duc d'Uzés est oppoeé à Duguesclin (Bertrand), aj^ ^^ 

Bamville ,204. - Ravage les en- compagnies en Espagne»'' 

ylFons de Nismes , 215 rt «nV. — ^ Connétable de France, J»* 

AsseoH son camp à Saint-GUles , qoètes ,214. ^ ... «,, «« 

»'«• Vk«^ ( Louis ). N^ïl»** "^ 

" vie r m , 345. ^.»îarf*> 

D ^ Dumtmchei ( éVéqua caaj^J^j, 

^, _ • neT rfc Nismes). Notice fot^ ^ 

' D Arhaud (de Jouques) . Est nom- IV / 3«/ — Doit sa nwniB»»Vij,|. 

mé préfet du Gard, IV, 286. w-Son pfotesCMu et à Babaad ' ** 



Xltiéntie , IV ,3e-.-* Son arriTéc à ^ Fitcs célébra à Niimcs à «t 
S^itmes , 38. sujet , IV , 378. 

Dtmmt ( dit TreiUùUmu )< Com- Estaing ( Jean-Bapti8t«-Cbar)«t, 
manoe une compagnie irrégulière, comte d' ). Commande la Ootte qui 
IV , 265. -> Cette compagnie est porte des seeours aux EtaU^Unit , 
réunie à la garde nationale « et on III , 36 h 
lui donné un autre capiuine « 281 . Estrêes (François-Ânnibal , mar- 

— Se trokive àUzés le S6 août, 303. quis d' ) , marécfaai de France. Eit 

— ]^at arrêté et traduit à Montpel- opposé au duc de Rohan dans It 
lier , 313. Bas-Languedoc, Il , 444. ^ ArriTe 

k Saint-QiUes et marche au lecours 
P de Coroonne , dont il fait, lever le 

^ siège , 445. «- Attaque l'armée du 

duc de Roiian dans Calvtsson et la 
Edufin (origine du inot), I, t:^. force k capituler, 446. ^ Ravage et 
Ecoles publiques. Soin que Ton met à feu et à sang les environs de 
«n prenaità Nismes, 1, 384 et 334. Nismes, ibid. 

Eglise gallicane. Ses Constitutions Etats du Languedoc, Tenusen 1 567^ 
rédigées sous le nom éepragmali' demandent vengeance au roi de la 
^ sanction , 1 , 386. -^ Lapragma- Mîcbelade , II , 1 47. — Défendent 
tique sanction suivie sous Louis XI, les droits du présidial de Nismes , 
308. ' 444. «^ De 1 636 , se tiennent à Nis^ 

£/eeliofM( de 1815). Dépassèrent mes, 474. ^ Sollicitent et ob- 
les désirs du roi , IV , 336. — Dif- tiennent un édit favorable à leurs 
ficultés d'une loi sur les élections, libères, III, 16. -^'SWcupent de 
331.-^ De 1816 favorables au nou^ rendre navigables le Gardon et le 
Veau système, 839. —Nouvelle loi, Visti'e , 9À.^— Lèvent des troupes 
343. — Première épreuve de la loi eontre les fanatiques, < 135. — St 
nouvelle, 346. -^Résultat de la loi tiennent à Nismes en 1714 et en 
nouvelle, 356.— Suscitent des trou- 1733, 350 et 300; — Règlemens 
blés dans Paris, 366. -^ Furent roya« divers faits par eux , défendant les 
listes en 1820, 368. droits de la province sur le cours 

Emigrés, Commeneement de l'é- du Rhône , 300 et 3 1 0. ^— Protègent 
migration , III , 4 1 6. — Les gardes le collège d'Alais, 3 1 0. — Un pont de 
tiu corps licenciés émigrent , 436. passage est adossé au Pont^dU'^Gard 
£fi^Atoi(leducd*). Remporte la par leur ordre , 330. <— Font de 
victoire de Roeroy , III , 10. — Bat grandes améliorations aux routes et 
les Bavarois à Fribourg ,13.^ Reiti- aux rivières, 358. — Encouragent les 
fkortelavictoire de Nordlingues,t6i(/. manufactures et réparent la Maison- 
•^ Devient prince de Condé ,14.— Carrée , 365. — Le projet d'un canal 
Lève le siège de Lérida , ibid. — de Beaucaire à Aiguesmortes est ac- 
Refuse de s'unir aux frondeurs , 1 9. cueilli par eux, 365. — S'occupent de 
— Son arrestation , ibid. — Est mis plusieurs améliorations pour lapro- 
en liberté , 33. — Rompt avec la vince , 380. — Leur composition , 
reine et lève l'étendard de la révolte, 39 1 . ( roy. Etats provinciaux. ) 
33. —Vaincu par Turenne, 37. — Et€Us généraux (ée 1484). Ni8« 
Se joint aux Espagnols, ibid. mes fournit quatre aéputés , 1 , 3 1 6. 

Emouf ( le général ]. Comman- — Principe de la souveraineté des 
dait un des corps de l'armée du duc états reconnus , 317. — Même pour 
d' Angouléme, I V , 33 1 . — Est aban- l'octroi de l'impôt , 3 1 8. — De 161 4 , 
doDoé par ses troupes , 338. — Li- II, 341. — Ouverture des états gé- 
ceocie les gardes nationales de son néraux de 1789 , III , 407. 
arinée, ibid. Etats provinciaux. — ,Un règle- 

Espagne. Guerre d^Espagne , Vin- ment fixe le tour et le rang des villes 
tervention de la France, IV ,374. qui doivent y fournir des députés , 
— Succès de cette guerre , 377. — 1 , 384. — Ses délibérations et ses 



•clef fédig^ en colleetioD , 1 , 3d6. françotél.*' Mdnte ior le ffène « 

Euut'Unii, — Origine de rinsur>» 1 , 339. — Donne des nnnotTies à )i 

feetlon des, lU , 86V. *- Lear In- rllle de Niâmes ^ ibid. — Rend les 

dépendance est reeonnue ptr la charges Ténnles, 34K — Augmente 

France, 361, — Actoitent des se* le nombre des officiera &ds la jo- 

conrs de cette dernière i ibid* dieature , i^id^ -^ Rédmt Itf pouvoir 

des sénéchaux, 342 — Priimiiîff 

F & Payie , 346. '^ Sort de priseo. 

Subit des conditions emérenses, 349. 

Fanatiques { da Yitarais } , Illf — Il tfént 2i Nismes , 3&I. —Son 

104 et 105.— On envole des troupe» admifation pour les antiquités dr 

contre eux, Und.-^IU assassinent ti^të ville, 352 é—« ^n entrevue à 

quelques soldats , 100. ^ Sont dis- Marseille avecle pape , 353. —Trot 

perses , ihid. ^ Se rassemblent dans que la ville adopte p'our amunes 

les Cevennes , 1 10. — Les prisons la mt^daille romaincf , 365. — Rep- 

en sont peuplées ,117. ratt li Nismes en 1^37 , 358. —Ai- 

Fédération (fête de la). Célébrée cepte une entrevue k Afgoesmorta 

k Nismes en 1790 , IV , 10. — Le avec l'empereur, iWîrf. — S'allieaiec 

clergé est forcé d*y assister ,11.— ïes Timcs , 802. — Sa mort , 364. - 

La municipalité y tient un langage Lliérésîe s^introduit en France sooi 

de paix et de concorde , ibid. son règne , ^id, — Talileau de ce 

Félis (saint). Gouverne l'église règne , 374. 

de Nismes , 1 , 45. — Reçoit la palme François /A Monte snr le trâoe , 

du martyr, 46. Il, 77. — Rivalités qui divisent sa 

Ftmtmeaa (notice sur) ,11, 491. c»ur , ihid, et suiv, — Deviennent 

Farter L Jérémie ) , ministre , favorables au calvinisme , 80. — Sa 

député de Nismes à rassemblée de mort prématurée , 92. 

Samnur, II, 333. — Tombe dan» /^ron^tn (Benjamin). Se rend en 

la disgrâce des calvinistes, 334. -^ France , obtient des secours pour 

Est nommé membredu présidial a ses compatriotes , III , 361. 

Nismes , ibid, — Emeute à son sujet, Froment, Accusé d'infidélité, lll, 

335. — Abjure la religion réformée , 376. — Suites de cette affaire , ^17 

336. — Notice sur sa vie, 492 et suîp. «^ wi'y . — Notice sur ses ëcrils , 446 
FlécUer (Esprit). Est promu à et 460. 

révèché de Nismes, III , 90. — Pu- Fulcondi (Guy ) ,> natif de SaioC- 

blie une lettre pastorale à Tépoque Gilles , élu pape sons le nom de 

de la révolte des Gaurisards pour Clément IV, I, 127. ^ Fait bélir 

tranquHliser son diocèse, î52.(A^oy. le Pont-Saint-Esprit , ihid^ 

Cnou nn Saiitt-Gervast. ) fn/fô» ( T. Aurelîns) Originaire 

FUwrxf ( André-Hercule, cvrdi- de rjfisme», père d'Antonin , 1, 44. 
nal de ). Est nommé ministre , III , 

303. —Son administration, 304. -^ ^ G 

Il meurt, 316. — RéQexions sur sa • v 

politique , 316 et 317. Gtàllard-Gtùrm ( Notice sur) , 

/'/orefiartM. — Etymologie de ee 111,273. 

nom, m, 136. Gard ( département du ). £o- 

Foix (le comte de ). Bat le due voie à Paris un bataillon poorscf 

deBerry à Revel, renonce au gou- vir de garde à la Convention, IV , 

vernemenfe^du Languedoc, 1, 226.— 78. — Disette générale ffendmtVIii- 

Est nommé capitaine général du verde 1795, 121.— Elections de Via 

Languedoc , 248. 6, lutte entre les républicains et le 

Formi (pierre). Notice sur sa parti protestant* 136. —Brigandages 

vie, III , 271. réprimés dansle Gard, 168.— Coo- 

Foui (fête des). Abolie à Nismes, tribue è la construction du pont en 

I * 2^0. charpente de Villeneuve è Avignos^ 

/*«y(legénéral).Samort^IV, 365. 163. — Fournil son eoBliDgentan 



eorpi ieiiéUus, IV, f ^5; — Déi i^ri« GtUes ( %ém. y, \ Aie. EttUig^etoent 

ves candidats an sénat eoDsennrteiir «le son monastère , 1 , 54. — l^en^ 

^t au corps législatif , ibid, — M «^ f ersée par les Sarra'zins, 56. — Réa^- 

SlellcDd de Yillarceaii , nomiAépri^* nion d'un Concile dans ses murs , 8 ( . 

#êt du Gard, 173. -« Anne éh 1815 — Devient une ville considérafilt , 

en itiietit du duc d'Angouléme , RajmondlYenprendlenom,*^.-^ 

2 r 8 eiâtéi¥, — Est gouverne pendant Bertrand! , cfomte de Touronse , fait 

les Cent<*jouFs par un contaiissaire équiper une flotte dans son port , 

«xtraormaire, 239.— M. Rolland, 88. — Les templiers s'y établis^ 

préfeftfestremplacëparie baron de sent, 89*. -~ Etablissement dune 

Huggieti , ilnd. -^^ Garde nationale éîapelle pdtir îes religieux dé Sainte 

mobile'? persécution desvolontflfires Jean-de^érusalem , 90. — Ray-* 

Toyausf troubles dans diverses ebm- mond Y y réside, ibid, — Rentre 

mune» , 239 et suiv. — Des e'om- sous l^autoTité des comtlss de Ton- 

missatfès extraordinaires y sont en- louse , H2. — Est sur le* point 

Toyés par le prince, 246. — Est d^étre livré aux ennemis, 1^8.-^ Son 

menacé par les fédérés d'Avignon église est dépouillée par les calvi- 

qut sont repfoussës , 253 et stâ^, -^ nisfes , II , 109. -^ Assiégé par le 

ï'ormatien d'un conseil de guerre , comfe de Suze ^ 1 11 • •*- Combat sou» 

278. — Mesures diverses de police ses murs où les Provençaux sont dé" 

prises par le préfet , 280. -^ Ras- faits, 112. ---Excès qui souillent I» 

aemblement dan»1a Gardonnenque, victoire des religionnaires , ibid, — * 

281. — Eipédiâon pour y rétablir Assiégé et pris par Damville , 166. 

l'ordre , 282 et stéiv. — Elections de — Assiégé etprfs parle même ,210. 

1815 , choix des députés, 294 et -«Repris sur les religionnaires par 

295. — Aulricbiens entrent dans le le duc d'tJzés , 212. — Son église 

département, 296. -«Ils sont répartis abbatiale changée en forteresse ,• 

dans toutes les eiommunes suspectes, 349. 

302. — La légion du Gard se forme Gilly (le général ). Simple chef 

du régiment organisé à Beaucfaire , de bataillon , épouse la querelle de 

325 et sui^, — Elections de 1818, la société populaire* de Nismes, en-^ 

354. — M. d'Hail^ez, nommé préfet voie une adresse fulminante contre 

* à Nismes , 361. -^ M. Yillers-du- le fédéralisme, l\ ^ 99. — Corn- 
Terrage est nommé préfet , 369. — * mande les troupes qui viennent oc- 
Députés élus par le collège de dé- euper le Saint-Esprit sur les derriè- 
partement en 1820, ibid. •--' Elec-' res de l'armée du ducd'Angouléme,- 
fions remarquables de 1822 , 374. 224 et sttiv* -^ Signe la capitulation 
— Projet de<;aiial d'Alaîs à Aiguës- du prince , 225 et «mV. — N'avait 
mortes, 375. — Bande de malfai- pas été employé par lui , 232*^ <-« 

* teurs , 386. — DébordementduRhô- ChûTf^é par l'empereur des pouvoirs 

* ne , 392. — M. Hermann , préfet » les plus étendus^ 239. — Yainqueur 
396. — MorUlité des oliviers et des â Montpellier du marquis de Mont- 
bois, 400. —Elections de 1830, 408. calm , 248. ^ Envoie chercher de 

Gaufêm (Etienne }. Notice star sa rartillerie pour défendre Nismes , 

) vie , III , 278. ibid. -^ Refuse l'armistice proposé 

Gauthier (Hubert). Notice sur sa par le conseil municipal de Reau^ 

I tie , III , 344* caire , 24^. — Concentre ses forces 

[> Genevois (J^an-Louls, difîe CO' à Nismes, 253. -— Evacue la ville 

t misard). Est arrêté , découvre une de Nismet, 262. — Est excepté da 

f conspiration, m, 222.— Fait pren- l'amnistie, 324. 

9 dre les principaux conjurés , 224. ^triir</ (Charles-Joseph). Netlca 

H — Est condamné à mon par son mr-sa vie, lY , 83. 

I colonel et gracié , 234. Graverel ( François ). Notice aur 

; {^eof^C&tfottihil. Conspire contre sa vie, III , 279. 

n le premier consul, périt sur VécBa- Graverai ( Jean ). Notice Mir sa 

I faud,lY, 159. vie, III, 343. 
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Crégoirt yil ( U papt }. Foroit France, I, SÔÔ.-'EilbrtipoQf uikir 

le plao det croUadet, l , 82. let proiprèf , II , 62. — CoDcilei 

Gréfoirt IX ( le papt ). Etablit fiarboone à cet effet , 64. - HMlh 

J'iiMpusitieii dam le Luguedoc , I, qaes condamnés , 65. — Koirdki 

1 20. poursaites , ((9. -> Ses progrès )» 

Gmame ( le régiment de }• Eit jours croissant, 70. 

éloigné de Nismes , IV, 15. ^4ptVa2-GMra/(fondatioD(lel; 

^ÊiiUaumet TàmwgtÊi ( chimr- Rasé pendant les troubles, etra» 

i;ien ). Notice sur sa vie, II , 489. struit, II, 335.-^RebâtisarQDBM' 

Cuiramd ( Claude). Notice sur teauplan en 1679, Ul,7i.-Ar' 

•a vie , m , 27 1 . rèt du conseil qui lui accorde k 

Guise ( due de*). Assassiné par revenus , 98* — Est aranti^ 

Poltrot sous les murs d'Orléans , ment doté , 2594 -^ La nutm^ 

fl, 1 16. Refuge y est réunie, Z^,-^^ 

Cuise ( Henri , duc de ) . Véritable çade aourelle est conitniitf atHD, 

cbef de laligue , U , 242. ~ Se rend IV , 171. 

makre de Paris , 253* ^ Est assas- Miel-Dteu , III, 360. 
fine aUi étau de Blob , 254» 

I 

^ îmbért (Bàrtbélcmi). Notleew 

Be^U monte sur le trône , D , ^^]l^W^âi%lmé. S. ^^ 

f>i. — - Sa mort, 7«. tv 97*^ 

^«irî /// { duc d'Anjou). Elu *^' ^'^• 

roi de Pologne, II , 201. — A la J 

mort de son frère revient en France , ,^ 

202. —Fait tous ses eflTorts pour JtUqUerie{oTif^tàt\i)X^j^ 

maintenir la paix de Fleix, 240. — Jacques JJ. MoDte sur le m 

Chassé de Paris par lés Ugueurs , d'Angleterre, III, 87.-^^^''^ 

253. — Fait assassiner le doc de trôné par son gendre et te rebrejo 

Guiso , 254. — Se retire à Tours où France , 90. — DébarquecoWme, 

il est secouru par le roi de Navarre , reçoit des secours du roi deFr&oee, 

255.— Est assassiné au siège de ihid, — Est défait à fiojQes.^i' 

Paris , 256. Jalh { camif de ). S'intéresse m 

Henri /^monte sur le trône , II , sort des ccjtlioliques de iVismcs, ". 

260. — Vainqueur à Arques , 261. 623. — Note sur celte réanioD,"»; 

— A Ivry , 264; — Met le siège de- — Sa conduite à l'époque tti^ 

vant Paris et le lève , 265. — Ses nemens de Nisnies , IV; '^' ' 



exploits divers, 272. — Sa fermeté Envoie des députés à Nisœ« J 

contre les entreprises du pape, 273. àMontpellier, »i»rf«— ^P*^îui« 

— Son abjuration , 281. — Est sur formation, 14. — LechàteaBflfJ"f; 
le pointd'ètre assassiné par Barrière, est brûlé , ainsi que plosieon tui 
283. — Est sacré à Chartres , 284. ges , après la défaite de Saillt"*;^: 

— Est blessé par Jean Châtel , 288. Jésuites . Accusés de J'ff^. 

— Déclare la guerre à l'Espagne , de Henri IV, II, 288. -Jf/?/ 
290. — Assiéffe Amiens . suraris nnr Toulouse : 293. — GlierebeDi n 



Médicis , 305. - Ordre rétabli dans de l'éducation de la jeune'î* ; ^ 

les finances , travaux utiles, 3J5. repoussés , 320. — ^" 1^ 

— Au faîte de sa gloire , 320. — Est session d'une partie des eœp» 

assassiné par Ravaillac , 321 . collège , dont le f^V^^^^ vient 

Hérésie. Commencement de l'hé* parmi eux, 470.— Bâtissent if! 

résic de Luther, 1 , 364. - Celle du collège , III, «5. -l^J^^V. 

de Calvin lui succède bientôt en ville viennent à lno'<'''^' 
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Prftcbetit aoemiêtfîonà Nistnes , III , tr 
305.— De noaveaux secourt leur sont 

accordés pour achever la construc- LabàtUmé ( Char1es-}ose](lh de)* 

tîon de leur collège , 307. — Leur Notice sur sa tic , 111 , 278. 

ordre est détruit ta r ranee , 333 à LtAourHatmaye, Ses succès dan» 

ia noie. Tlude, III , 323. — Est payé d'in- 

. Jonquet^ Chef (^amisard. Son sup- gratitude^ 323 à la noie. 

plice , III , 230. La/ûifétie, (Marfe- PauN Joseph- 

^oy€uié(GvâUÊame^yiàtmtede). Roch-lfes^Hliert-Mottiers , mar-^ 

^ient à Nismes pour y réti0)lir Tor- quis dé la }. Ya servir la cause amé-' 

^re , II , 84. — Fait connaître h la ricaine , 111 , 361. -^ Est nommé 

cour la situation de la province , 89. commalÉdant de la milice natiodàle , 

«-^ Chef des catholiques en Langue- 41 5. ^ Vient à la barre de raStèm* 

doe , 1 lO*. — Assied son camp sous blée j^rotestér contre les attentats* 

les mvÈf» de Montpellier ,11^.—' de la journée du 20 juin , IV, 61. 

Vient à Nismes a^resla paix de Lon- — Ne sait point profHer de sa po- 

jttmeâû', 152. -^ En ruptare avec sitîon , j0i<f . — 11 estfoité de quitter 

rhimville ; lui fait la guerre , 244. Paris , 62. — Cherche à soulever' 

•— Devient ma^hal de France et son armée aprèsle 10 août, né peut 

chef des ligueurs en Langtledoc , y réussir, 70. 

246. Lafimiy falsetkr de ha»r Son as-- 

Jayeuie ( Anne < duc de )• U# deir sasslnat , IV , 3 11 • 

favoris de Henri III , commissaire Lagarde ( le général ). Prend le 

en Languedoc , II , 240. — Battu à commandement <fti département du 

Courtras ; y perd la vie , 250. Gard, IV, 308. —Ses fautes influent 

Joyeuse ( Antoine-Scipion , duc sur la tranquillité de Nismes , ibid. 

de ). Commande les ligueurs en Lmi- et suiv. -> Refuse l'assistanuce de la 

guedoc , II , 270. — Battu à Villes garde nationale ,- 316. ^ Est biesfsé 

mur, se noie dans le Tarn ,277. d'un coup' de pisÂ)let par un nommé 

Joyeuse ( Henri , cTomte du Bou-t^ Boissin ,317. • 

chage , duc cfe ). Captfeln , quitte Làgorce ( baron de ). Attaque le» 

lefroc, et devientcWdes ligueur), eatmisards et est tué , 111 , 1 34. 

Il , 277. — Négocie et traite de Itf Lajùite^ étudiant de Montpellier, 

paix avec Henri IV , 287 et 291 . --* Son assassinat , IV , 229. 

Bentire dans le clotlfre , 293.^ Z/mgtiecfoc. Devient provmcefraiH 

Juifi, Forment des établissemens çaise , 1 , 1 34. — - Conserve ses pri- 

aut environs de Nismes , ont une viléges et le droit écrit qui lui sert 

académie à Lunel , tn collège à Pos- de règle , 1 35. -~ Origine des mots 

quièreiB , ei une synagogue à Saint- de langue-d^oc et langue-d'oil , 1 47. 

Gifles , F, 91. •— Avantages qui leur —Est ravagé par les Espagnols, 328. 

étaient accordés , 92. — Leur af- Lapone, Reconnu pour chef des^ 

fluenceii Nismeâ ; on fèur assigne camisards dans les Ceveimes, 111, 

un quartier , 203. — Expulsés du 122. — Organise sa troUpe , 123. 

royanme , 260. -«Périt dans un comBat, 125; 

Julien, — Officier du roi envo^fé La RochtHe, Assemblée générale' 

dans les Cevennes, III, 129 à lanoie, dles calvinistes en cette ville , Il , 35i. 

— Bat les camisards à Vagnas ,134. — S'ofTenst de la construction du' 

— Remporte une nouvelle victoire ih fort Louis , 397. — Prend les armes , 

Saumane, 150.— Pour^m't Cavalier 400. — Ses députés travaillent à la 

sont fes-mUrs de Lussan , f59. paix générale, 413. — Ses liaisons 

Jttrieu, Prédicant , publie en a^ec l'Angleterre, 415* à /n «10^0. — 

Hollande un* livre fanatique , III ,. Métropole du calvinisme , 418. ^- 

100. Chercpe un appui auprès des An- 

Justice ( administration de la }. glais et des religionnaires du Lan** 

Sous les rois de la seconde race , I ^ guedoc , 425; — N'ose cependani. 

70 ei icmV. recevoir la ftoUe anghlsç vamie à 



\ 
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mm secourt , tt , 436. — Le siège en reititutr tous les biens partkQiini 

est résolu , W. — Blocus de , 4to. injustement réunis 4 U eonrooM-, 

->Msede, 441. mesures qu'il prend poorqucM 

laimiêr (Peregrin). Premier se- sënëéhaux rendent la justice, 1,123. 

aëckal de Nismes, 1,116. — Se croise une seconde foii, iii 

LeeamU de Mateillac ( Je«n- —Meurt à Tunis, 134. 
Louis). Notice sur, IV , 79. UmU X/.SoiiavèneineDtitttrôfie, 

Ludigmèreà ( Fran(oisde Bonne , 1 , 288. — Ligue contre lui , 991. 

tieur de ). Commande une armée — Ses différens a?^ sod imt, 

contre les calTinistes , II , 371. — 295. — Soupçonné d'empoisoDu- 

Bnfoie des députés au duc de Ro- ment, 300. -^ Sa mort , 307. -Sh 

han pour traiter de la paii, 3/2. bizarreries, Und, -* Les impôlttn- 

— Est nonmié connétable , 376. — plés sous son règne, tftû/. 
Renouvelle ses propositions de paix, LatUs ^11. Porte la guerre ei Iii- 
380. —Arrête avec le duc de Rohan lie , 1 , 832. — Son second min$i 
les bases du traité , 384. — Vient et sa mort , 333. 

à Nismes chargé de l'exécution du £oi«tfX///.Estsacrélel7oet(ibii 

traité de Montpellier , 387. — Âc- 1610, II , 332i -^ Msicheespo^ 

cnsé de prolonger la guerre civile* sonne coiitre les calvinistes, U 

420. — Notice sur sa vie, 421 à la — Soumet le Poitou, 369.- ieiête 

nott. Montauban , 362. — Cliasse de doo- 

jLieA«re( Louis )i Son assassinat, veau le due de Soubise du Poitou, 

IV , 31 3. 376. — A«torise Tévéque et leséi- 

Ligué, Son commencement , Il , noines de Nismes k user de r^ 

122. — Le roi se met à la tète, 223. sailles sur les 'biens des reli^oi- 

—Lève rétendard de la rf^volte , 242. naires , 379. -^ Investit Montpellier, 

— Puissante en Languedoc , 262. — 383. — Observateur de sa parole, 
Se prépare à élire un souverain,, évite d'éhtrerda^s Nismes, îW.- 
3^9. — Perd son influence par l'ab* Assiège la Rocbelle, 438. - Réduit 
Juration de Henri IV, 281. le siège en blocus, 430. -Forw» 

Lodève. Son antiquité , 1 , 32.— ville à se rendre , 441. - Miithe 

Formation de son diocèse , 48. en Italie eu seéours du due de Mao* 

JLomhàrds. Attirés à Nismes par toue , 443. — Commande » ^• 

Philippe-le-Hardi , 1 , 135. — On sonne l'armée destinées étouffer U 

les empêche de porter leurs mar- rébellion calviniste, 444. -^^ 

chandises à Montpellier, 139. -^ pare de Privas et le détruit» 4^^'" 

Quittent Nismes, 276. Se dirige vers le Bas-LaDgaedoCt 

LouiS'd^Otartmer. Est reconnu titW.— Soumet la ville d'Alai>doi 

Car les provinces méridionales , I , la garnison se retirée Andoze* w> 

5. -<- Eiige la démolition de toute* in 

Louis FIIL — Acquiert les droits places qui appartenaient soi kw* 



de Montfort et marche contre Ray- mé8,449.— Xccordelapaiiata 

mond , 1 , 115.-* S^empare de Nis- tés de l'assemblée d^Aodoze, wt-'^ 

mes et met garnison aux Arènes, S'avance jusqu'à Saint-Gliaptet on u 

1 , 1 16. — Sa mort, Und. séjourne pour faire publier » P>|| 

Louis IX rend la paix au Lan- à Nismes , 450. — Y reçoit les de- 

guedoc , 1 , 119. --Arrive à Beau<- pûtes d'Uzés et des Cevcnnei, ^' 

€aire , et Nismes, signale son voyage — Se rend à Besouee où il roF? 

pr plusieurs fon&tions , 121. — soumissions de Nismes, 451 et«»' 

S'embarque à Aiguesmortes , ibid. — Est reçu h Usés et à Niso» «» 

— Séjourne plusieurs jours à Nis- aocIamati(^ns générales des 6^ 

mes h son retour , 122. — Donne tans , 452. — Rend à Nismes m 

une charte à la sénéchaussée de édiu mémorables contre lesp"^' 

Nièmes pour que les trois états du légesdela province, 454. -9^^°: 

pays soient représentés dans les as- de nouveau en Languedoepoo^P*' 

aemblées générales , iM. — Fait cifier la province soulertfs •n**^*' 
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du duc d'Crlëaiis, 11,466. ^Refusela ces , III, 825. — Ctsse la parlement, 

eràce du duc de Montmorency , 468. 337 . — La perfidie anglaise l'oblige 

— Veut terminer la conquête du àlaguerre, 33 l. — Dami 3ns attenta 

fiouflsttloii « Tient à Nismes , 460. à ses jours, i6tW.-^Fniitdelaguert» 

%— Sa mort, 482. deseptans, 332.— Pacte de famille, 

Lofêis Xlf^.SùXk sacre, m, 28 ibid. — Paix de 1763, ihid.-^S^ 

Fait ses premières armes , ihid, -^ mort , 335. — Jugement sur son 
Son mariage est arrêté , 45. — Par- règne , iM. 
court les provinces du Midi , et rë- Louis XFI i di|c de Berry }• Sa 
tablit la province dans tous ses prir naissancefètée a Nismes, 111, 330. — 
Tîléges , 46. —Vient à Nismes, Monte sur Iç trône , 350. — Ses pre- 
Yisite les antiquités , t'àitf. — Son en- miers actes , 352 et mt». — Corn- 
trée à Paris , t6itf. — Prend les rênes position de son ministère , 355. •— 
du gouvernement, t&û/. -!*Eiige des Commenôement de mpovemens se- 
excuses de l'Espagne , t'M. — La ditieui , 356 e^h,hk noie, — Ren4 
pape lui fait réparation , 50. ^ Heup plusieurs édits populaires , 357 . — 
reuxrésultats de son gouvernement, Change son ministère , ibid, — 
57. — Fait un traité de l'alHance Guerre avec l'Angleterre, 361. — 
cvec rAngleterre, 61. -;- Déclare Envoie une flotle en Amérique, t6ûf. 
la guerre aux Hollandais , arrive aux — Combat d'Ouessai^t, 364. — L^ 
portes d'Amsterdam, 63. —Est paix esjt signée , 373. — Convoqua 
abandonné de ses alliés, 64. — Coa- i^^ états généraux , 389. — Incerr 
lition contre lui , t6iW. — Force ses tain siyr le mode de convocation , 
tnnemis à la paix, 69. — Au faite 390. — Son discours à l'ouverture 
de sa puissance , T6. — S'empare de des états , 407. — Tient une séanca 
Strasbourg , ibid. —Révoque l'édit royale le 23 juin , 409. — Forcé la 
de Nantes , 84. — Jugement des noblesse et le clergé à se réunir au 
historiens sur cet acte de sévérité, tiers-^tat , 41 1. — Fait avancer des 
ibid. et stUv. — Ligue contre lui, troupes sur Paris, 413. — Conster- 
87 . — 11 fait construire les citadelles natibi^ de la cour , 4 1 5. — Se rend 
de Ntsmés , Alais et SainUHippo- à l'assemblée nationale sans gardes» 
lyte, 89. — S'empare de Namur, enthousiasme qu'il y produit , t6û<. 
93. — Malgré ses pertes, vainqueur -* Vient k Parfs et retourne à Ver- 
de la coalition, àid. — Fait des sailles, 416. — L-assembiée natio? 
propositions de paix , 95. — Son nale le proclame restaurateur de la 
ordonnance de 1 698 , 113. .— Créa* liberté n^ançaise , 4 1 7 et à lanote, — 
tion des charges de lieutenans-gé- EstamenéàParis, 436. — S'occupe 
néraux de police et procureurs du des subsistances du peuple , 438. 
roi, 211. -- Paix d'Utrecht et de -^ Ses irrésolutions sont nuisible» 
Rastadt, 249. — Sa mort, 251. — à la cause royaliste, IV, 41 — Il 
Apologie de son règne, t^t^. et suiv, pense à sortir de Ftance , 42. — i| 
Louis XF. Monte sur le trôna , ne peut faire le voyage de Saint- 
III, 288. — Est sacré à Kheims , 298. Cloiid , 44. — Sa ftiite de Paris , son 
— Epouse la fille du roi de Pologne arrestation à Vavennes , ibid, — Il 
Stanislas , 303. — Déclare la guerre prête serment à la constitution , 46. 
à l'Autriche , 309. — Les victoires *-^ Est fprcé de renvoyer ses minisf 
de ses années en Italie amènent la ires, et d'en choisir au gré de ra»p 
paix de 1735 , 309. — Il réunit la «emblée ,58.-11 déclare la guerre 
Corse h la France , 31 1. ^ Tombe au roi de Bohême et de Hongrie » 
malade à Metz , 322. — Bataille de ibid, — Sa garde est cassée, ibid, — 
Footenoi , ibid, — Ses armes éprou- Fait paraître un instant quelque fer- 
vent des revers en Italie, 323. — meté , casse son ministère, 59. -.« 
Elles triomphent à Rocoux et dans Appose son veto h des décrets contre 
rinde, »M. —Bataille de Laufeld , les princes et les prêtres , ibid. -^ 
324. — Sa marineest détruite, ibid. Son courage dans la journée du 20 
~Fait la paix avec toutes les puiisan- juin , 59 et à <a fiole. — Cherche un 



440 T4BKB AI1»MABÉTIQUE 

«•île an tefai de l'atMinblée législar porter à Beeoeaire les délibératiw 

tif e le 1 OfloAt, IV, 67 .-rrfif t desiluié du coiueil municipal de Nism» , 
«emna chef de l'état et Iransféré iV , 2M. -f Sa péUtioD aux chun- 
au Temple , ikid, — Sa mort, 34. bres , 365. — Importance qa'il a^ 

lomis XyUl. Réfute d'accepter quiert , 366. 
la eopitîUitîoa présentée par le sé^ Marier { le coloael ). Codubu- 
nai, et publie Ja dédaratioa de dait uq corps détaché surlesrirs 
SaiofrOuen, IV, 198. —Compose droites du Rbène , IV, IM- 
JOD miiMtère dont les chpix fiûrent Apprend à Privas la capMatiûDiiii 
«rîtiqiaés , 199. -r- Présente la grince , 228^ — Ramèi^e sod dé- 
«harte, «M. -«- Récompense les an- tae^ement dans le dëparteouot ils 
tiennes fidélités , 208. — Rend les Gard , t6i^. — Enfeiwé aucUtsi 
èiens ioyendos des émigrés, t6i4f.-N dlf,239. — Délivréducbâten^f. 
Unecepspiration impénriiste s'orga» se rend à Beaucaire , 249. —£»«[( 
•lise ouvertement à Paris contre lui , à Taraseon , y ofganise des troo^. 
91 0. — Banras offire ses services pour 253. ---• S'empare du pont de % 
la déjouer , et est repoussé , «àttf . -<- iur'la Dorance , 254. 
Le roi se retire à Gand , 243. *r MagueUnm^ ( antiquité de), Ii 
Etat de la France après la seconde 32* -^Ses liabRans duisseatlesSv' 
restauration ,• 321 et $uiv* — Ara- razins , 62. 
•liftie dentles principaux coupables Mmson^Carr^» Sa destioadMi 
lurentexceptés, 324. — Le roi épure I , xxijA — Spoque de sa fofida- 
la chambre despairs, ihid, et suiv, , tion , 4i. -r Sa desariptioo, 391. 
— L'année de la Loire est Ucen- .* Propriété particulières sert^eoi- 
ciée , on crée des légions départe- rie, la duchesse d'Czés vent i'am- 
saentales, 325. —• Son règne est ter pour en faire ua toDibeaade 
troublé par de nombreuses conspio famille, II , 259. — Achetée par tel 
rations , 334 et sm^, — Sent sa po- Augustins , IIl , 62. — Rép»réedajJ 
«ition et ^i&sout la chambre , 336, les dnnées 1 689 et 1691 , 91 et il 
^Modifie son ministère , 345. ^ if o/xe ( chevaliers ée)M^\^ 
Est forcé de changer encore de sysr mier établissement en *^?J' ^ 
tème , 361 — Conspiration conti- ^aint-Gilles , 1 , 88 et 90. -p*- 
nnelle sons le nom d'associations, pèrent à Nismes, héri(eoidesi)iefiS 
f W. et m»* — Sociétés secrètes se des Templiers ,157. . . 

forment en France , 370. — Etat de M, Manuel ( député). E^»"* ^ 
l'Europe en 1822 , 373, — Inter- la chambre , IV , 375. .. 

irention de la France dans la révor Maréchal ( riogénieur }. j»! 
lution espagnole , ibid. et suiç. — agréer son plan.de JaFpntaiflei^' 
Triomphe du parti royaliste qui en 321. . ;« 

abuse , 375 et suiv. — Succès de là Marguerittes (lebaro»4e)'^'*^ 
auerre d'Espagne, 37 7 .- Mort du roi, consul , maire de Nismes , b(^ 
381 . — Sagesse de son règne , 382. dq»uté aux états , III ; 404. --• ^^ 

Lozère' ( département de la ). compte rendu ^ 443 ^à^«îf'';r 
Troubles de la Lozère , révolte de Est mandé à la h^iT» «e J»*«»^ 
Charrier, IV, 101. —Nouveaux blée , 472. , . viat 

troublesfacilement apaisés par Ghâr Marine ( régiment 4® ** V JLt 
teauneuf-Randon , 1 3Q. à Nismes , IV , 15. - I>ép¥ g 

lAtkner. Commande l'armée qu'on protestans , ibid. — Pour?"^*!;»! 
oppose aux prussiens, IV, 71. ^ Refuse de se «épsrer esi»» 

iwie/ ( troubles à ) , IV , 48. chement , ibid. - Es* ^^^l^'T. 

Lyon. Siège de Lyon , IV , 102. Nismes , ibid. - Protestauoû «'' 
— ' Exécutions nombreuses, 103. . officiers , dtid. aàlanote» ... 

Mareeille. f^éaeiiooJ^Z 

M denneà, lV,122.-R?'f/-5 

ouvriers de l'awenal de Toujîo^ 

Maiier de Mùntgau, Chargé do marchent sur U»twA^^ > ^ 
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]lla«sa6fe 4a fort Saint^Jetp , IV , MinùiresnroUstant. -^ Préchtni 

123. Urévolte, 111, 100. — Fomwiiiëes 

Mariignac ( M. 49). Appelé au écoles de prophétie, lOletàlunote. 

ministère , IV , 391. •* DifiBeultéf — r AceiMM 4» perpétuer l'etprit de 

^u'é^rouTe le nouveau cabinet , 392 sédttioii , loilt pourauifii et pimif ^ 

^t sm9, — Loi si|r rorKanisatioii def 343. 

coininiineiet(|esdépartcniea«viYe- iftjra&iim ( Honoré-Gabiiel Ri* 

ntent attaquée « retirée par le toi, queti, comte de). Député auxëtatf 

'Ml ^ Disposiiipnsde la ehaml^re, généraux parle tif^nfitat, III , 406. 

398. ^ Dii&olution du ministère -r Ses paroles k la séance du 93^ 

Martfgnac, 399. 410. --r Mis en aecusatlon avec le 

Masstna ( le général ) , pr^ce duc d'Orléans par le châtelet, III, 

4*Ksling. Bai les Russes à Zurieli , 438. -*- La cour s'assure de aon 

lY , liO. -r^ Réprime Tardeur ài^% appui, lamortrempédted'exéoiiter 

Marseillais qui S'offraieot pour ar^ ses projets, IV, 41 , 42 H à 4a 

rèier la marche de Napoléon, 213.. noie, 

— Ne prend que des mesures Hxr Mlraman (M.»»* de ). Assafiliié» 

dives et insuûiisantes , ^13. par les camisards , III , 161. 

Mauerme ( duc de ).. Est élu par la JUiremotU ( marquis de ). Ses ia- 

ligue lieutenant-général du royaur trigues contre la France, III , 916. 

me , Il , 354. --r fi^ttu à A|-ques , àiisêiomaires. Envoyés pour eom-I 

Î26I. — Casse le conseil des qua- vertir les calvinistes, 111, 86.— Ob* 

rnnte , 264. — Réprime et punit les tiennent d'heureux résultats , 87. 

entreprises des seize , ?75. -n- S^) Moisson ( l'abbé ). iSiéeanieien 

•oumet , 290. ingénieux, III, 381. ^ ^ 

Afazarin ( Jules « cardinal da). Jfomuties, Leur altération pvo- 

Commence à se faire connaître , Il y voque des recherches à Niâmes IQ 

462. — B,este en faveur après ia ll^. * 

mort de Louis XUI , III , 10.^ Lir Moniaga^ ( établissement d'mtf 

«ue contre ki , 19. -r Quitte la foire à) , I, 169 irf à /a note. ^^ 

Vrance , 23. — Rejoint le r<>i à Par Monkmègre ( le marquis de ). Se 

ris , 28. — Sa mort, 46. rend à Nismes par ordre de la cour 

Méitard ( François ). Notice sur et fait fermer le temple, III, 80. 

sa vie , II , 490 et stm, Montesquiou ( marquis de). S'em- 

AIénar4 (Jean). Notice sur la pare de la Savoie, IV, 68. — Est 

Tie , III , 277. dénoncé et obligé de fuir , 70. 

Mémtrif (LéfHk ). Notice sur p^ Montfort ( Simon de). Est élu 

Tie , lu , 345. chef des croisés, 1 , 106. — Sa mort , 

Merciers ( roi des ).. S|On autorité , 113. 

' » ^^\ , , Àfontlaitif ( Louis , seigneur de ). 

Merle ( le général ). Prend parti Maintient le Vivarais dans Fobéis- 

p<Mir le prince , éyacu^ Iç Saint- «aqce du roi, veut secourir Nîi- 

Esprlt, IV , 325. .— Cherche à JUS- mes , 1 , 353. 
tl«cr sa conduite ,332. ^ Montmqrenpy ( le connétable de). 

Meymerji Etienne-David ). Notiee Gouvemeqr général du Languedoc 

tur sa vie , IV ,147. purge la province des vagabonda 

Mèze ( antiqutés de ) , 1 , 33. qui l'infestaient , 1 , 854. -p Engage 

^f cWf ^ean). Notice sur sairie , les états provinciaux k accorder des 

^" » ?^- ^ „. subsides onéreux , 355, — Com- 

jftacef , De rjiismes sedisUnguent mande enProvence l'armée opposée 

à la bataille de Cassel , 1 , 160. -r à Cbarles-Quint , 356. — Reprend 

AssistentausiégedePuit&^Guilhem, le gouvernement du Languedoc , 

165. --Du Languedoc serveqt en 11,61.— S'unit avec le duc de Guise 

Ronssdlon , lU , 67 . et le maréchal de Saint-André con- 

Aftnes d'argent, — Découvertes tre l'hérésie , 94- — Prisonnier k 

dans le diocèse de Nismes , I i 313. Dreux ,115.— Blessé mortellemeni 
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k la bataille de SaintrDenU , II , pour apaiser les troubles du T19- 

Ul. ralf,ll,85()(.-^Arrôtefe»pro(çrèsà5 

MattÊmomey-DainvilU ( Henri religionnaires , 357. — Assiégé a 

de )• N^nuiié geuferneor ^n. Laii« prend Min^uerîttes qui lui est enlm 

gsedoe.U, t3l. -^ VieMèNiemes par CbàHnon, 36d. --f Corafosodf 

etàUié^pour y rétablir Pordie; t S), uoe armée cootre le dftc de Rf^hm . 

— Les calvinistes portent plainte 370. -? Les deux années restnt 
coairekii 136 et 1^. — Se meta loog^mps en présenGe sons J0 
la Munita de l'année ealfinUte , n^irs de iljUmtpellieff, 37Set 374. - 
164. ^ ftsprend si|r elle più^iears Vient à Nismes sahrf de troopff 
places 1 1 60. -<r Somme iwitllenient- pear malntemr le Ba^^tM^KÔK 
Kianies de se rendre, s'empare de dans Tobeissance du roi , 'Ml- 
plnskurs places , 189. -« Dtm- Ses progrès ifans le Viymw^h,^ 
ville à Bouillargaes , esearmouelies — Ne peat secourir yézén^ÀKH 
coalwuelles , 192, -^ Devequ sas- se retire à Beaucaire , 4^6. -%- 
peet à la. cour , 196. -^ Continue de çoitdes renforts eonsiffënibles ,» 

Souverner la province , et ftîit pu- porte toutes les plaées abrentooni 

lîeti'QBe suspension d'armes entre Ntsmes, et brûle la réoolle en gnifi 

les religionnaires et tes catholiques, de son territoire , 436 et 4S7.- 

]96s^ «^ S'anit aui: calvinistes , 304. Sépare son armée, 437. -^ Yîentao 

— Mdit Henri III à Tnrfn , 206. -r secours dp Bas-Lan^edoe, 439.- 
Craint d'être arrêté , retourne en Assiège lé Grand-Gai largues et fait 
Langaedoc, ièid, *- Publie un ma* pendre tous les officiers de la gir- 
nifest)» « 208. -i- Ordonne , à Nismes , nison , 440. — Coraraan de un corps 
pcmtf année 1575, un consulat mi* d'armée dans le Vivaraiç , assiège 
parti^09..— Assiège et prend Saint- SojQn, 444. —-Employé enitalîf, 
GiUea, 310. — £st reconnu pour obtient le bâton dé maréchal, 461. 
chpf de la confédération langaedov -^ Embrasse le parti du due d'Or- 
cienne , ibid. -~ Tombe malade, léansetlèveFéten<|arddeIare>o7ie, 
3 13t«- Assiège et prend Sammières, 465.— Vaincu àCastelnsodaix, est 
318. — Fait respectw la religion fait prisonnier, 446 et467.-*Eic- 
calliolique , 219. — Traite de la paix cuté à Toulouse , 468. 

powles catholiques uais, 230. — - ifonf^e/Zter. Est sur le point d'être 

Conserve son gouvernement, 321. livré aux ennemis, I, 188. ,~ Se 

— Le roi cbercbe à le détacher de soulève et massacre les commissaires 
la confédération , 223. — Les cal- du roi , 218. -r Plusieurs cami- 
vinistes pi-ennent de l'ombrage eon^ sards j sont arrêtés et exécutés , 
tre lui , 224. — Rompt avec les cal- III', 2»3. — Troubles , I V , 47 et 48. 
yinistes , 236^ .— Assiège Montpel- Montpensier ( François , doc de j. 
lier , 229. — Le roi veut lui enlever Nomme gouverneur du Langnedoc, 
le gotirernement du Languedoc , II , 203. 

330; •— Assiège et prend le château Montrepw ( le maréchal dé ). Co- 
de Baaucaire sur Baudonnet , 234. yoyé par le roi pour soumettre les 
—> Devient due de Montmorency p<^r camîsards , III , 136. -^ Les bat, 
la mort de son frère, 235, — Ses 137.— Parcourt les Ceyennes, ic- 
efforftS'impuissans pour maintenir la tes^ de rigidité , 1 38*. -rr. Àf et de noo- 
paia- dans le Languedoc , 236. -* veau les camisardsen déroute, 1^- 
Arn^contrele duc de Joyeuse , 244. '' — AssémblelfesgenHwhommesiro- 

— Fait respecter les catholiques à tesUns , 141 e* «wv: — Fait laettw 
Nisflses s 349. — Tout-puissant en le feu à un moulin où les caraisaràs 
Languedoc , 262, — Reçoit l'épée étaient assemblés , M4 et àlanoit. 
de Connétable , 284. — Sa mort , -^désarme les nouveaux cènvertis, 
338, 146. —Ordonne des battues géoé- 

MoÊUmoreney ( Henri , duc de ). raies , t^^. — Prend la résolniion de 

Reconnu gouverneur du Languedoc détruis le paTsinsungë , 156.— 

àrigededouze ans , II, 319.— Arme S'oppose à tmédescenté de» eoneoif 
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^•j sur laplage^ Itl , t57. — Discrédité IV ^ 173* -^ConspîratÎM 4«.lilftlle4 

:* èi l^Lcour, 1Î5. — Tend uneembus- i74«--£Ueade5raiQincatioo8daiis 

,«ç caàe à Cavalier , 176. — Bat coia7 ^a Provence et dan» le dépar^ment 

;.. plctemerii les camisards , 178. — du Gard., ibid, -4 L»ipi«rre d'Ei* 

j,, K$t rappelé , i^tf/. pagpe devient Iç .t9a)S>eau de nos 

j ^ MotUval (Jean de }. Notice sur armées , 175. ^ Ou est obligé (}e' 

^ sa vie, III, 347, les affaiblir pour réparer Jesdc^as- 

jv' . Monumcns, Qui erooellissaicnt très de Moscou.,/ J7èi. — Gjftrdef 

, Nismes autrefois , I, Uiïj. — Epo- d'honnei^^ , ibid., t- Batailles d« 

,'' que à laquelle ils furent détruits^ Lutzen.et de Baùtzen>t6ù'.-^D,ci^ 

';*xxTi, . ,. astres de Leipsick, 177,— No§ ap- 

J^orfatf (le. général j. Kdmmé mées d'Espagne reptceiat en France, 

l [ au commandemeèt des armées du ibid» -^h^ eorps législatif demande 

' Bhla , rival de gloire de Bonaparte , la paix et^st dissout , ^id. — L'em- 

'^ IT, 129« — Simple volontaire en perèur nomme iHarie-Louise pour 

^;, Italie , sauve la France d'upe inva- xégente du royaume , I7d. ~ Ouvré 

^' sien, 140. —: Gà|;ne la bataille de an pape les portes de sa prisoai 

"^ Hobenlinden i 1Ô4. — Compromis i^Mi. — Rend FerdiUiind VU à TEs- 

; dana la conspiration de Pichegru est pagne , 1 $0. -« Invasion de la France 

' acquitté , mais exilé , 160. — Tué a par les étrangers,, ibidé •— Victoires 

^ Bautzen, 176. , mus résultat, ibidj ^ Congrès de 

Muliiflvans, Cette secte esi dé- Châtillon ^ Aid, tt ^^^'^^ capitule , 

couverte à Montpellier , III , 300. 18 1 . -^ t«i régenté scf retire à Blois y 

Mîotvsa, Gouverneur de làCata- ilfid, -^ y empereur vient trop tard 

logne i se révçlte contre le^ Sarra- «u secours 4^ la capitale , ÏBV. — Il 

zins , I» 58. — Recherche ralliancè indique et ^e retire à TUe-dTElbe , 

d*£udes , duc d'Aquitaine , qui lui 182. ^ Traverse lés provinces mérl* 

donne sa fille ; surpris par Abdé- diûnalef en fa^'^^^j, ^^^^ *~ ^^ P'^r 

rame ^ il se donne la mort ; sa femme pare à rentrëi* en France , 310.-^ 

est envoyée à Damas au sérail dû {i échappe aux croisières frapçalsei 

calife ,59. et anglaises, et débarque eu France 

le 1 i«' mars 1 8 1 5 , 3 1 1 . ~ Repoussé 

N aAntibes, ^'éloigne rajpidement de 

' h Provence, 2^2. ^ Ses progrès , 
NmUei (édit dej. Sa révocation ^ 215 ei suw, -*• Etouffe les mouve- 
III , 82. mens du Midi et de la Vendée , 237 
Napoléon ( ren^>ereur ). Appelle t^ suiv. ^ Sa chyte est facile k prè- 
le pape à Paris pour son sacre , IV, voir , 238. -> Difficultés de sa nour 
1 60. — Prend le titre de roi d'Italie , «elle positioa , 236 e^ f mV..— Publie 

163. —Abuse de sa puissance, ibidé tme cWte nouvelle , 241. — Or* 

— Déclare la guerre à 1^ Autriche , aanise Tarmée , ibid, — Kecherche 
ibid, — Rétablit l'ancien calendrier , rappui des patriotes , 242. — Vaijir 

1 64. — Guerre avec la Prusse , ba* queur à Ligny , défais à Waterloo , 
taille d'Iéna , ibid, — Paix de Til- 243. -^ Abdique une seconde fois, 
sitt, 166. ^ Institutions utiles, 167. 244. — Meurta Sainte-Hélène, 370. 

— Réunit les états du pape à la , Ntrrhonne ( établissement d'une 
France , retient ce dernier prison* cplonie à ) , 1 , 36, — Pris d'assaut 
nier, 1694 ^ Seconde guerre avee par Wamba, 54. ^.Les Sarrazins 
l'Autriche , batailles d'EsIipg et de ^'en emparent , 56. — Assiégé par 
NVagram , paix de Vtenqe, 170. — Pepin-le-Bref , 62 et 63. -^ Fran- 
II épouse rarchiduchesse d'Aulri- çois L«r le fait fortifier, 345. 
che , iiirf. — Despote absolu, 171. Nçcker, Contrôleur générJil dei 

— Naissance du roi de Rome , J72. finances, III , 356. — Présente son 

— La guerre d'Espagne môlée^ de compte-rendu, 367. — Donne sa 
succès et de revers , ihid, — Çuerre démission , 368. -^ Publie un se- 
de Russie, désastre de nos armées, cond écrit et est exilé , 382. — Sa 
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reoirée aa wdnMrt , m , 380. — St Ticomlé deviem li^réditiire, (« 

Ke panH 9M 1 1^ féince royale àû 7«. — Raymond épouse Ii eidih 

93jiiiol7A,409.~Portë6olrioiii» drile , 85. — Beniard-Aihon V ) 

Iilie par le peuple , 41 1. — ReçoH éUblU dei foires , 89. - Uni m 

*ordre de oiftler leroyamne, 4 13. domaines des comtes do Toaloua, 

'>-EstbieBCitra|melë,4l6.— Quitte 99.— Fait confirmer loosMtpdn' 

le ministère en fbffltif , IV , 19. léges par Raymond V, qui niifiea 

AcTf. Est brûle par les compa- faveur de lavilleraequisiiioodeM 

Kies , 1 , 200. -* Théâtre d'un corn- garrigues ^ 1 00. — Constractioi» è 

i en !St5, IV , 398 el mtV. — nou?elîes murailles, Und, *F(^ 

Prisonniers fitsfllés k Nlsmes parles mes obaenrées pour rélectin As 

Autrichiens , 299. — Caractère da consula eu 1 198, 101.— Semé 

rassemUement de , 301. contre Raymond VI, 103.-7» 

iVtc^f ( Jean )• Né è Nisraea. f No- bles à Toccasion du conialitilfR 

tice sur) , n, 328.— Importe , le pre- avec les chevaliers des Arènfi; 1» 

mier, le tabac en France, 329. consuls sont port<^s acTBombRii 

Nitme». Sa fondation , I , xfi. — huit , r04. — ^iouveaai troubla, 

£tymologie de son nom , xi. — Sa 1 07. — Embrasse le parti de Sina 

forme première , xxj. — Ses murs de Mentfort , 108. — I^igoe m 

d'enceinte sous les Romains, ixt. Arles , f 09. -~ Est rendu lufiliM 

— Principaux changemens qu'il a Raymond par le concile de Utno, 
éprouvés, xxYiy.— Sonhistoire sous llO. *- Reçoit dans ses mon n 
iès Volces , 8t. — Ses vremiers femme de Raymond , Hl -J^ 
Inhitans , 33. — Devient colonie ro- soumet à Lom rs VllI , 1 1 5. - ÇÇ{> 
naine, 38.— Sa médaille, 39.— Or- à Louis IX par R^inood W, ll<. 
ganisation que la colonie reçoit , 40. — Eub^ issement d^inhAtelde moO' 

— Embellissement de la ville et de naies ,121. — RègTemeBS vm 
son territoire , 41. — Protégé par qu'il reçoit de saint Loirif . '/^' 
divers empereurs , 43. ~ Romains — RéUbTissement des préfogiOi|^ 
Illustres auxquels Nismes a donné du consulat, 123:,— Prètfotîj^^' 
le jour , Und, —Fondation de son roi d'Aragon sur Nismes, f'^'" 
église , ses progrès dans le christia- EUblissement àeê Frères naneon* 
nisme , 45. — Est choisi pour la desreligieuseadeSainlr-^'tiri^o» 
tenue d'un concile , Und. — Est ra- Carmes et des Dominicaios , 1^; J 
vagé par Crocus, 48. — Sa déca- Etablissement du poids de la i«ni>^* 
dence sous les Visigoths , 49. — 128. — Fait direrses wpâsi^^' 
Tombe au pouvoir de Thierry , 50. ibid. — DtfTéirens entre la eil^ et i" 

— Repris par les Visigoths , 51 . — chevaliers des Arènes pow !« '2 
Est assiégé par Contran , roi de sulat, 180. et «»>. - I^*'*îj: 
Bourgogne , Und, — Pris d'assaut commissaires de saint l^"***;^ 
par Wamba , 54. — Les Sarrazins rable aux chevaliers , 1 32. - Jj** 
s'en emparent, 58. — Est repris par par lesquels les deux <»"?■'*" 
Kudcs , duc d'AquiUine, 58, - Re- distinguaient , 133. - ^^J^T 
tombe au pouvoir des Sarrazins, tW. ville de corannerce ^°*'.^J 
— Chasse les infidèles et se soumet 1 35. — Etablissement du JQ?^ *?? 
îiPepin>le*Bref, 82.— Son' état sous conventions royaux, 136. " 



Chariemagne , 88 et 67. — WHc- lippe-le-Hardi se rend * ^^ 

rinç, son evéque, assiste au concile 188. — Nouveaux à\iïctw»P. 

épar l'élecUon des consuls, parmii» 

gou- bitans de la cité ; les «oo^ !^ 

vemé par des comtes dont la di- chevaliers des Arènes se wfwo* 



de Narbonne , 86. —Est ravagé par l'élection des consuls, p*""'?!- 
les Normands , 69. — Nismes , gou- bitans de la cité ; les eooss» 



atuché à Châriesi-lè^slmpreTfs.^— — lîl'lTppêXBei^i^^ 

igé par les Hongrois , 74. — 1 39 Mesures prises es »v«v»* 



Eft ravagé 



DES MATIERES. 4i5 

commerce tt pour retenir à Nismes aux demandei dt, subsides par le 
les Italiens ou Lombards , I, 139« duc d!Ai)]ou, I, 217. — Troubles , 
— Ses miKces sont envoyées aux ai 9. --Statuts sur les encans^ et cour- 
frontières de la Champagne , 143. tages , 230. —Exercice de la lutta 
r- Séjour qu'y fait de nouveau Phi- favorisé , règlemens divers , 220 et 
iippe-le-Bcl ,1*5. — Arrivée du 221. — Ecole de droit fondée, 221. 
pape CLément V , tbid» — Règlemens — Guerre entre le comte de Foil et 
divers I lA^et4uiv. —'Conditions le duc de Berry, Nismes. prend parti 
voulues pour obtenir à Nismes le pour le comte de Foix, 225. ^-Mé* 
droit de bourgeoisie , HO. — Eta* moire des consuls contre la noblesse, 
blissement d'une foire , accroisse» 231. — Dénombrement des feux, 
ment de son conHuerce, lô9. — 332. — Composition de la séné* 
Palais de Justice agrandi en 1331 ; chaussée, ibid, -^ Subsides pour la 
sa sitiiation , 16U *" Philippa guerre contre les Anglais ; Nismei 
de Valois séjourne à Nismes et etablitrimpAtdelacapitation, 234. 
»'y occupe d un projet de croi* -* Convocation à Nismes- des états 
sade , 163. — Nismes envoie des provinciaux , 235. — Arrivée de 
secours au roi contre les Anglais , Charles YI , ihid, -— Héduction du 
167. — Loi offre un octroi , 168. — nombre des consuls, 326.* — Con- 
£st ravagé par la peste , 169. — Ré» struciion d'un château, 237. — la- 
|>artition des taxes suivant les fa* stituUon de la foire Saint-Micbel , 
cultes personnelles , 1^1. — Règle* 238. — Schisme , prières à ce sujet , 
ment sur les filles publiques , 1?4. ibid. -*- Mémoire des consuls contre 
•^ Entreprises des religieuses de les exactions, 240. — Commissaires 
Saint-Sauveur sur le canal de la fon* réformateurs à Nismes», leur em- 
taine répriinécs, lt5. — Confréries ploi fréquent, 241. >— Diminution 
nombreuses, ibid, — Subsides oné^ du nombre des feux imposables , 
reux , 176. ▼- Le roi Jean à Nis^ 243. -«Nismes prend parti pour la 
TOCS , 177. — Changement dans la duc de Bourgogne , 247. — Le ma- 
lrépartition des consuls entre la cité réchal de Boucicautvient.à Nismes , 
€t les chevaliers des Arènes , 178. t6iW. —Projet de soulèvement en fa- 
*- Nismes se forliGe, 179. — Est veur du duc de Bourgogne réprimé, 
menacé par les Anglais , 1 80. — 249. — Nismes se rend aux Rour- 
Pertcs de Nismes à la bataille de guignons , 252. -^ Le dauphin s'en 
Poitiers; deuil public ; imposition empare ; châtimens qu'il lui fait 
pour la délivrance du roi , 181. — éprouver , 257. — Usages divers. 
Anglais h ses portes, 185. — Dé" 260.— Aumônes distribuées le jour 
Couverte de la conspiration qui de- .de rAscension , 261. — Matrones 
Vait livrer la ville aux ennemis , aatorisées et gratifiées chaque an- 
188. -* Le dauphin lui envoie des néeparlesconsuls,i6îrf.— Le comte 
reoiereîmcns , 189. — Précautions d'Armagnac h Nismes , 264. — • La 
con tre les Routiers, rét^. — Députés ville ne peut payer ses subsides, 
envoyés au roi , prisonnier en An^ 265. — Pressé par les Routiers , il 
gleterre,, 190. — Impôt snr le vin, reçoit garnison , 265. — Nismes 
ihid, — Compagnies espagnoles à envoie des députés aux états géné- 
Nisroes, 196. — Veulent s'emparer raui, ibid, — Le roi et le dauphin 
de l'arsenal , le peuple s'ameute et Yienncnt à Nismes-, 272. -^ Le roi 
leschasse , 197. — Nomination d'un accorde à tous les habitans le droit 
eapiiaioe de ville , 199. -^ Noinina- de pèche çt de chasse , 273 et 274. 
lion de deux officiers voyers , 202. -«^Les marchands lombards quittent 
—Règlementpour le maintien de la Nismes, 276. — Ravagés delà peste , 
salubrité , iM, — Ecoles de gram- 280 et 281 * — Eprouve un tremble- 
maire et de philosophie établies à ment de terre , 286. — Confirmation. 
Nismes » 203. — Nouveau recense- de ses privilèges par Louis XI , 291 . 
ment , 210. — Division de la ville — Nouvelle peste. 293. — Est mc- 
co cinq quartiers , ibid, — Résiste nacé de perdre lersiége de la séné- 
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«bliiifiée^ I, 297*. --> Pumm de Nismes d'un coiTége on ntiiTeni^. 

mmpM , "dOS. — FminiiCares à l'aiw 1 , 370. — Médecins attachés ta 

née de RoussilloD , 303. ^ Nouvel hospices , 373. — Le nvil Ténériei 

teeord pour réiection des consuls, s'introduit h Nismes , ibii. - S«i 

30i. — Fournit cinq ménages pour privilèges confirmés par Henri II.IL 

peupler Arras , 305. — Ravages de 62, — Obtient un siège présidiil, 

la pesie, 306. — Usages et règle- 67. — Affligé par la peste, Î5.- 

mens divers sous Louis XI , 310 et Envoie ses enfans trouvés an Siiai- 

mv. — Nouveau eadutre h la date Esprit , ibid. — Eprouve uoe m 

de 1480,311. — Prisonniers arrêtés dation extraordinaire, ibid.-l>a 

contrairement aux immunités de la manufactures d'étoffes de soie i) 

villeetdélivrésparlesconsuls, 312. établissent, 76. — CréatiOD ibli 

-* Institution oe l'avocat des pau- première église protestante, il 

ne* , fondation h ce sujet, 313. — Les officiers du présidialrtii 

-* Privilèges confirmés par Charles corps municipal favoriseotl'berRie, 

VU! , 319 et 377 . — Nouvelle peste , 84. — Nomination d'un capiUBuii 

323.-.Disette,325*el 326.— Char- ville, 85. — La cour est iroffli* 

les VIU fait présent à la ville de sur l'état de la ville , 86. -I«» 

plusieurs pièces d'artillerie , 329. ligionnaires profanent léglw di 

— Reçoit de Louis Xll la permis- Saint-Etienne-de-Capdnel , »'- 

lion d'établir des manufactures de Lèvent des troupes daDs^uo^t 

soiea , 330. —Etat de ruine où était 88. —Conduite asludcuse du wj- 

la Yille , ilnd. —Est encore ravagée seil^énéral, 88. — Il eDVwedeidc- 

par la peste, 331. — Les états- pûtes au comte de Viilars,»».--'^"' 

généraux s'y assemblent, 332. — mes reçoit garnison danslecWtejj- 

Les consull sont maintenus dans 91.— Nouvelle audace des bereu- 

là possession des clefs de la ville , ques , 93. — Accrue par ie m 

i6«.— Menacée par les Espagnols, de la garnison, 95. - Le c"»*^' 

elle se fortifie , ibid, — Franchises général fait présenter des rtsm- 

défendues , 335. — Exercices de trances aux étals-g(^nértBi « '»; 

la lutte et de l'artMlette protégés , veur de la réforme , ihid, -^^ «^"^ 

ibid. — Privilèges que lui accorde sistoîre est établi à Nismes) m 

François !.•' , 339. — On trouve organisation , ibid. -"5;? ^ f., 

l'ancienne médaille de la colonie , naires s'emparent del'eglittdesur 

339. — Nouvelle peste , 342. — deliers, 100. — Le consistoire «»• 

Ses environs ravages par des bri- roge le gouvernement de Ji , ' 

gands,348.-Voyage de François !.•' ibid. — Les rcligionoaire» ÇDW^ 

à Nismes, 85 1 . — Préparatifs pouf sa sent successivement les tt"S» 

réception , ibid. — La ville fait pré- Augustins , de Sainle-Eiig6i«YJ^ 

sent au roi d'un plan des Arènes, la cathédrale, 101 ef sw^--- r 

354.— On y établit une salpétrière, tasie de plusieurs rcligien» ' ".^ 

358. — Elle fournit , par ordre du' — Les consuls ««««^j * A^. 

connétable , des vivres à Aiguës- dans la cathédrale, ^^'''îî^ijiic 

mortes pour l'entrevue de Charles- Tice divin ne P®"* Tj iji«#f, 

Quint et de François !.«' , 359. - malgré la restitution dc»«g|^ 

Us grands jours se tiennent à Nis- 104. — Celles-ci sont P«"^ÎJ« 

mes, 361. — Les consuls deman- fanées par un capitaine can^^ 

.dent la réformation des ordres re- qui passe à Nismes , '^'T' ^hv 

ligleux, ^d. — Commencement de devient la place d'armes a» ^ 

rhérésie de Luther et de Calvin , nistes, 109. —Les é&w»Jr^ 

365. ( ny. HiwAstm ). - Causes pouiUées, ibid. - La nlle »» • 

de ses progiès , 368. — Séculari- fiée, 1 1 1 . — P^épwat/»^frt^ 

sation des chanoines de Nismes , 1 1 3. — Organisation dn.c^'^. , 

' tW.— Troubles occasionnés parles nusouslenomdesif«f<*^ n^. 

Cordeliers , 369. — Confréries sup- — Nouveaux murs d'eoceiBW ' 

prîméci , 370. ^ Etablissement à - U démolition des coweai «* 
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liniK midgré la |rait , If . 1 17. Le mes , n , f 7l. -• Lei cit<»7eiie detf 

r.omte de Caylas f rappelle les eo deux religions prennent dei mesuiaê' 

rlésiflitiqnes et les catholiques fu» pour la tranquillité de la tflle k 

fçitifg, 131. — Les catholiques sont répoque de la Saint^'Bartbéleini ^ 

de DOtireaU appelés aux charges; if 9 e^Miiv. — Cette union n'est pa* 

1 99. — L'artillerie d^ Nismes est de durée , les troubles recommen-; 

renToyée à Aiguesmortes et k Beau* cent , 184. •— Niâmes lève des trov-^ 

eaire , une gai'nii on est placée dans pf s et ferme ses portes à DamVille « 

le château, 123. — difTéfens sur la 185. — Assemblée tenue à Nisma* 

nomination des consuls, 196. ■>^ où les religionuaires organisent leur 

I es reiigionnaifes obtiennent Tem* gouvernement, 18^. -• Préeautioiia 

pUcementdes deux temples, 12t. prisespouf la défense de la Ytllt , 

— Seconde guerre civile , présages f 89. ~ Catholiques cbassés de Ni»^ 
f]ai l'annoncent à Nismes, 131. — mes , 190. --^ Entreprennent de re^ 

— Les religionnaires de NismeS re- prendre la place par ruse et sonttr»- 

çoivent l'ordre de prendre les armes, his , 1 9 1 . — Le roi nomme h l^évéehé 

1 34. ^ Massacre de la Michelade , de Nismes Raymond Caralez y , ihitl. 

ibid, — Les cadavres sont jetés dans ^ Environs de Nismes ravagés , 1 9^?. 

)e puits de l'évèché , 141.— Les ^PaitsouslesroursdeLaRochtllt, 

f atnoliques de Ta campagne cou<^ Nismes est compris dans le traité ^ 

rcnt les mêmes dangers , 145. — 193. — Cette paix ne contente poa 

J.a garnison du château se défend, (es religionnaires de Nismes , I9i, 

mais elle est obligée* de capituler , ~ Les catholiques retournés à Niafr 

1 47. —Tous les consuls sont réélu! mes sont forcés d^en sortir , 196. — • 

et pria parmi les calvinistes , 148. L'état d'hostilité continue , 196. — 

— Le nouveau conseil ordonne la -^ La peste reparaît plusieurs fois , 

démolition de la cathédrale et de 199. -^Nismes ajoute k ses fortifia 

tous les édiûces religieux, ibtd, — éditions , ]20?. -^ Règlement contrat 

Vexations qu'éprouvent les catho« lescatboUaue», 209. — Assemblé» 

liques échappés au massacre, 149. ^e la confédération a Nisme» , 210. 

-» Les reli^onnaires posent les af' — Le traité d'union entre les poli^ 

mes , «et la ville reçoit une garnison tiques et les calvinistes est défini^ 

royale, 1 5 1 .—Le vicomte de Joyeuse tlvement arrêté à Nismes , 2 1 3. -« 

vient & Nismes , destitue les consuls Ses environs ravagés par le due d» 

calvinistes , reçoit les plaintes qui Crussol,216et218.— Lareligionc»- 

lui sont portées contre les excès de tholiqueyestétablie,221.^Lemaré- 

la Michelade , 1 52. — Poursuite des chai de Bellegarjd(e en forme le siégt , 

c. imes de la Michelade, 155 et suiv. 227. — Combats divers livrés dane 

— Saint- André, gouverneur de Nis- les environs de la ville , 228. -p- 

mes , remporte {Husieurs avantages Reste armé malgré la paix de Ber- 

contre les religionnaires , 1 58. — Le gerac , 230. — Refuse de secourir le 

temple des protestans est brûlé, i6t<^. château de Beaucaire contre Dann 

' — Surprise de Nismes par les cal- ville , 234. — Ses consuls sont mé- 

▼inistes, 160 — Massacre des prin- diateurs entre les catholiques eit lef 

cipaux catholiques et pillages de protestansducomtatVenaissiDfi^uf. 

leurs maisons , 161 er suh. — Le — Le prince de Coudé vient à Njt- 

château se défend et capitule fau^e mes, 238. —La ville soumise âDam- 

de vivres ,163. — Les deux tours ville , 245. — Envoie des secours au 

intérieures qui dominaient la ville roi de Navarre , 250. — Achète un« 

sont démolies , ibid. — Nismes se trêve avec les ligueurs pour les dlo^ 

fortifie, 166. — Reçoit de Damville cèses de Nismes etd'Uzés , 261 . — 

Tordre de publier l'édit de pacifica- Les gentilshommes sont admis à 

tioo de 1570 , 167. — Se soumet et partager avec les avocats le premier 

reçoit garnison , 168. — La paix pa- rang dans les candidau au consulat , 

ratlrétablie;sa garnison est retirée, 255.— Lavillè est plusieurs fois rava- 

169. - Synode général tenu k Nia- gée parla peste, 258.-UneiiDpTiiiie. 



« 
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rie s> dilbtit , Il , STîO. — Rebâtit sa — Envoie des députas àVaiieA 

« titlicdraie , 365. — Les Wlles de Bcnérale des calvinistes à Grenoble, 

Mismes, de Montpellier et d*Czés 11 , 343. — Embrasse le parti do 

«frètent un pacte d*dnioo , ?68. ^ prlnde de Condé i se prépare à li 

Envoie des secours aux religion- g^e^re , 3i4« «^ Dlfféreot entre li 

flaires de Mefrueîs, 272. — Nismes, consistoire et le p^ésidial, 34?.- 

MontpelKer, Vzh , Arles et Taras* En état de révolte , se fortifie, eu- 

con conviennent d*unc trêve pour le voie des secours aux rebelles dii 

labourage , 276. — Vn synode pro* Vivarats , 355. —Excès comnécoD- 

yincial sWvre à Nismes le 15 jui!-* tre les c9itholi<tues , Zbôetsuk^ 

Irt !503 , 277. — Double synode Nismes fait ciioix d'un gouTff- 

Unu à Nismes en 1 594 , 286. — Zèle neur , 360. — Les édifices relijwi 

tfes babitans pour Henri IV, qui sont démolis; profanation dcscruii, 

leiy accorde une foire te 16 août , 361. — Les catboliques quittent h 

588. — Envoie des secouiCs aux roya- ville ; le cours de la justice esiii- 

listes de Provence , 288. — Fausses terrompu", 362. — Déinoliiion <!»» 

«larmes , prétendu complot , 303. cathédrale et expulsion totale iw 

-- Controverses religieuses, 304. catholiques, 365. — Méconlect de 

<— En voie des députes au roi à Lyon, son goUverneUi' , 367. — Le wd* 

305. — Refuse les présens de no- seil politique dispose du cmml 

tH réclamés par le roi , 306. — ibid, — On presse les iravaui m 

Les commissaires , chargés de faire fortifications , 368* ^ Zèle de .V 

exécuter redit de Nantes, arrivent i toes pour le parti caltiniste,<»i'î 

Nismes , 308. — Accidenta la cou- — Tous les babitans Sont forcesdf 

verture du temple, tumulte qui en est travailler aux forlifîcAtlons , 3i6. - 

la suite , 309 — Les catholiques ré- Un bureau de direction < nomnicpv 

clament du connétable l*exécution le duc de Roban, gouverne la ville. 

de redit de Nantes, 31!. —Justice 377. — Lève des subsides et «Jei 

leur est rendue , mais la populace troupes pour secourir MoBip«'wcr, 

calviniste se soulève , 312. — Ré- 382. — Le culte catholique «'J: 

jouissances à Nismes pour ta nais* tabli , 388. — On s*oceupe de laUi'- 

«ance d'un dauphin , 313. — La molition des fortifications, «^«'•' 

ville prend des mesures pour arrêter Différent à ce sujet , 39i - r- 

les suites de la conspiration du ma- débris sont accordés aw chwonif 

réchal de Biron et du duc de Bouîl- pour rebâtir leur église , 395. -i-» 




l'assassinat du roi , les deux' reli- chaque instant, 395 «^ ««««'• ■:' 

gions font un pacte a*union pour le mes repousse d*abord les soinc» 

maintien de la paix , 322. — On lions du duc de Roban ^^J^f;! 

refait à neuf Thorloge de la ville , prendre part à la révolte ai ûdc 

325. — Arpentage général du ter- Soubise , 400. — Se ^^éclsrepj^ 

ritoire, tèirf.— Crocodiles suspendus les révoltés par les intriguer aa 

au plafond de Fhôtel de ville, 327. de Roban , 404 et sitiv," ujt 

— On craint des troubles à la mort des députés à rassemblée gej*^ 

de Henri 'IV , dans les environs de des réformés h Milbaûd eaK^ 

la ville , 330. — Le sacre de Louis gue , 406. — Envoie des secm ^ 

XUI est célc^bré, 332.'— Emeute à troupes dans La Vaunage, 4i"' 

Nismes h Toccasion de Ferrier , 335 Le présidial est trêivstéréj^ 

et suh. ■— Règlement pour la nomi- caire ,411.— Hostilités *vcts • 

nation des consuls, 33T. — Assem- 411 et4J2. — Emeute en w^^^"^ 

blée des religiohnaires à Nismes ; marquis de MontbruD, ^[t ,^ 

pacte d'union avec le prince de Con- — Tous les habitans iw^*'"^ „-.. 

dé, 339. - ï:nvoie ses députés aux fortifications ; motif de c«* f?îl 

etats-généraux de 1614, ihid. — sèment, 416. — Les b<^«"'^'^' 



liiment DiAlgréles prëlimitiaites de nij sanila préseu^Ée de Vértqae , 11# 

paix , II , 417. -^ Kiânies envoie un 47 î. — Nismes obtient un parleroeni 

députe au ^ôî , 421. ^On cherche auî est presque aussitôt supprimé. 

Il éloigner le duc de Rohan deNis- 475.->LeshaDitanssoniimposéspoui^ 

mes , 433.'>-Différens iqui s'ëléveht réédifiér ta cathédrale et l'éTèebé , 

pour la nomination des consuls, 433. ihid, -^ Les milices de Mismes ^« 

— Le îureaù de direction est réiàr distinguent contre les espagnols , 
hli , 428. — Les hâbitans sont enfé^ 476 et ràiv. — Fêtes pour la naîH 
gimentëa , ibid. -> Lé présidial se lance du dauéhin , 477.,-^ Niamé# 
retire à Bagnols ; le duc de Rohfltn éstraTagépariapèste, 478. — Essai 
en crée un nouveau , ibid, -^ Les infructtreui pour augmenter le to-^ 
catholiques quittent la ville , 429. lume déd eaux de laFoiïttane, 484. 
— • Nismes envoie des secours à Cél* — La ^^iUe acquiert là posseslioti 
Tîsson et dans Là Vannage, 433.— ^^finitiVé. de ses bois atgariguei. 
Le due de Rohan y fait de nouvelles 485» — les fossés de la ville sôiiC 
levées, ibid. — Nouvelles fortiâca- éomblés , 486. — Ètablisisemens vt-* 
tioni , 4â4.— Fait des efforts infruc* ligieux , ibid, tt 3uiv. — ' E^afolisaa- 
IQeUx pour sauver éi fëéolte en ment (ifesmaitrises, 488. -^Mesurai 
gi'ains , 436. — Combat entre sa gar- de police contre les filles ëtrangèrea v 
nlson et le maréchtail d'Ëstri^es , 448. ihid. — La vifle est ravagée par la 
-^ 5ie soumet , mais la populace se peste , surtout ani Arènes , lli , 18, 
soulève et refuse de consentir à la -^Zèle etdévottemenides corps m<K 
démolition des fortifications , 45 i. nastiques, ibid. — Reçoit des secourir 

— L'édit de pacificaiioa est publié , c(es consuls de Bf ontpetlieif , ibid» Vu 
4&2. — Les chanoines reviennent ; régiinent irlandais est iniulté dmà 
le présidial prend possession du pa- ses mûrs , 29. -^ Troubles en 16&^ 
lais, 457. —Les corporations reli^ pour Vélection <ïes consuls , 86 cf 

Sieuses j rentrent successivement ; <m>. — Nismes ae prépare à résister 
tàt de leurs biens ,457 et 458. — au roi , 39. — La tranquillité att 
La démolition des fortificationis se rétablie par les soins de révèqmv 
poursuit avec activité , 458. — Èa- d'Albi ., 40 êî mt>. -><=- Uà arrêt àm 
irages de la peste , 459. — Les con- conseil nomâie ses consuls , 42. -^ 
suis livrent leurs canons et muni- Sa consternation lors de la démoli-* 
lions de guerre , 461 . -^ La ville est tion du temple de Montpellier , 7K. 
CTposée à plusieurs detnandes en —Célèbre la naissance du duo da 
dommages en raison des désordres Boui^ogne ; 76. -^ DésannemeM 
de la guerre $ traite avec la plupart général , 80. ^ La. temple prote»* 
des corps religieux, 461 ci miv. — tant fermé, ibid.-^ tableau de Nia- 
On installe & Nismés Un tribunal des mes après la TévoCaiion de redit é^ 
élus, 463. -^ Le conseil de fille ré-^ Nantes , 87 et à la noie. — On y 
clame contre la eréation de juges cbnstruitune citadelle, 89. — Çaii*« 
Immédiats pour le Vivarais, ibid, strueUon du nouveau cours, t6u^.—» 

— Le roi ordotine que le consulat Les états de î» province s'assem-' 
aéra mi-parti, 464. -^11 s'élève une Èlent k Nismes , 9Ù. -^ Réjouia-' 
question de préséanc^e entre les con-( sanecs iM)ur 1» prise de Philfa-» 
aulseiles officiers du présidial, i^tij, bourg, ibid* -»^ La villa fait u 
ei suiv: — Nfsmes résiste à toutes don gratuit au roi , 92. — Cou-* 
les suggestions du duc d'Orléans , struction des casernes , d&. -*«ilé- 
466. — Ses députés sont comblés de jouissance pocHr la Mât , 96, -^ 
témoignages ae la satisfaction du Son territoire ravage par les ca- 
roi , 467. — L'évéque de Nismes , misard'g , 165 a/ mv.r- Aeouiertla 

Î|ui avait favorisé la révolte , ^ est maison de la. Trésorerie , 21 ft -4 

brcé de résigner son bénéfice » 468. Est visitée par les dues de Barrj ail 

11 est remplacé par Antoine^Dénis de Bourgogne, 212. -^ Par la fcyi 

Cohon , 469. — Le conseil munici^ et la reine d*Ëspagne , ibid. — Con- 

pal reçoit Fordre de ne point la réu' spiration an l704par lei aamisaf dfr) 
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ëtle est ^éeotiT^ ; les cbefs sotit memiret depoïïcè, Ht; 3%. — l» 

•rrètët ; leur pljtiition , III , 218 f£ Consuls interviennent dans un procn 

9uiv, — L'administration munici* sur un droit de péage,, à3T.---SoiQi 

pale Tient au secours des pauvres , du conseil de ville pcftir protéger le! 

:{43.^ Fêtes pour la paiid*Utred1it sciences, 338. — Il accorde uik 

et celle de Bastàdt, 249. — Le 6on- pension à Ménard , aôtenr de This- 

seiî accorde des secours pourfioirle toire de Nismes, ilfid, — 11 se forme 

collège , 250. -^ Il prend une délibé-^ une maison de travail en laTeur de; 

ration pour ci/nserver les antifjuitës , jeunes filles , ibid. — Arfîvée à Sa- 

257. — Une vérification juridique mes de Monsieur , 362^ — Détaîii 
«st Alite pod' arrêter Tusurpalion des fêtes qui eurent lieu à 6ettefpo- 
des biens communaux et garignes , crue , ibid. tt suw\ — Pass;i|ip ât 

258. — Etablissement des feux de 1 empereur d'Allema^^ , S^. - 
fa Saint-Jean , ibid, — Les filles de Exemple de la promenade sorFloe» 
la charité viennent se fixer à Nis- 366. —^Réjouissance pour Ji us- 
ines, 260. — Ainsi queles religieuses ' éance du dauphin, ibid, -^ L'élecân 
de Notre-rrame-du-Kefuge , 26 1 . -^ des consuls est annulééjpaf' arrêt b 

' Le collège fleurit sous les jés^tes , conseil du fè'i , 368. — Fèias ponr h 

262. — Les pères de la doctrine paix , 373. -^ Intrigues pMir la bo- 
iebrétienne sont appelés à Nismes , mination dés Èonsols et eôaseillCTS 

263. — Etablissement des soeurs dé municipaux ; 3? 4. ^ Arrêt de la cour 
l'instruction chrétienne , 263.-^ des aides à Ce sujet, 375. — Sessd- 
'Nismes se ressent des dissentions tes, t'^ûf. — Causes de la sfagDitioo 
i^Hgieuses, 282. -s^ Son territoire du commerce , 378. — ÏHyursuhes da 
souffre de rinclémence des saison» , parlement coiktre une f ouSé de négo^ 
ibid. — Des filatures de coton Che#- Cians , 379/-^Dîffiàilt4s^e lenoa- 
fchent à S'établir à Nismeâ ; les étata vel édit sur letir firoiestans rencontre 
f 'y o[^osent , 293. — Sécheresse ex-? dans son e^étution , 38é af /«/c — 
Iraordinaire , 294. — Projet de faire Jouit eu 1 788 de là pins grilide trio- 
des fontaines jaillissantes , ibid. -^ quillité 392. -^ Dëlibérate èa con- 
Des mesures de sûreté sont prises seil général , xbid, — La vffle donne 
contre la peste qui ravageait Mar« des témoignages de son amourpour 
'seille, 295. — On établit des greniers le roi , 393 e/ à /a note, -^Rënnion éi 
publics, 296. — Passage d'un ambas^^ 5 novembre ; les NtmoiS demandent 
sadeur turc , 298. — Dénombrement ai^ roi l'application des principes qui 
des feux , ibid, — Ravage des sau- régissent les états dn DiUphiné , 
terelles , 299. — Les états tiennent 395. — Uzés s^unit à Nismes , ihii. 
leur assemblée à Nismes, 305. — Ils — Union des trois ordres <, 397. - 
^•y rassemblent encore en 1729 et HîVerde89, mortalité des oliviers, 
1 730 , 306. — Le commerce reprend; 399. — Situation des èsprHs à cette 
ibid» —i Louis XV confirme ses pri- époque , 400 et à la note, — Le mêm« 
yiléges , 307 . — Commencement des esprit rédige les cahiers de doléance 
travaux de la Fontaine < 3 1 1 . — Ou des (rois ordres, 40$^» Us nomment 
découvre les anciens bains , 31 3 — leurs députés , 401. — Les ëleclenrf 
Tormation du faubourg Saint-Ma^ forment des (Comités permaneos , 
ibieu , 322; ^ Acquisition de la mai-» 405. — Les trois ordres di^ibêffiit 
•on curiaiè , 32^. — Continuation de former une milice bôôifM^ • 
des travaux de la Fontaine , 325. -» 419. — Ct-éation d'un coutt per- 
Lc roi accorde une foiré â Nismes , manent, 420. —La ville eitî&visée 
ihîd, — La naissance du dud de Bour* en 24 Quartiers , ibid^ — Adresse de 
gogney estPttée , 328.— L'académie félicitaUons à l'assemblée natîonilc, 




^cur, 334.-i Développement del'in- dix compagnies catbolioues sWa- 
dnstri e, ihid. -«Elabiisscmens utiles; irisent , 423. — Terreur panique «uf 
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le bruit de Vamvie de brigands, nombre des yictime^ , III, 508. ^ 

III, 4:24 a la note. — Le conseil Résumé des procès-yerbaux de la 

permanent s'érige en autorité ; 430. municipatitéf ôlOà lafiofeetmw. — ? 

— Les communes environnantes Inaction de l'assemblée électorale ; 
créent des conseils pernianens, 4SI. elle continue ses opérations , 512.. 

— Nismes est divisé en 13 sections — Arrivée (|e la légion de Mont-: 
pour procéder aux élections n^um-: pellfcr , 51 4. — Elle $ai9ve Nismes ^ 
ripales , 452. — Intrigues éleetoraT ibid. -^ Une armée y est organisée , 
[es , 453. -r Triomphe des catho? 515. — Aubry est nonimé son gé- 
liques « 455. — Arrivée de M. de néral^iftii^.— Fédération à Nismes , 
Harguerittes, 456. -*> Lamunicipa- bi6 et à la note, — Triomphe des 
lité est installée, 457.-^ M. de Cay- protestans aux élections , 517, ^ 
lar est nommé colonel de la légion Tous les catholiques sont désar-, 
nfmoise , ibid, — .Le cliib des amis mes , ibid, et siftv. — Poursuites 
de la constitution nomme M, Vigier? judieiaires , $19* — Conduite cou^. 
Sarrazin , ^on président , ibid, — : rageuse de la municipalité , 520i 
Lutte entre la municipalité et le —Elle reçoit la déclaration des Ca^. 
conseil permanent , ibi4» — Rareté pleins échappés au massacré, 522. 
de^ subsistances, 459. -rDélibérar — : Les catholiques de Nismes de« 
tion des catholiques réunis dans mandent vainement justice , 524 à 
r église des péniten^ , 4^0. — Plu- la note, — * L'assemblée nationale 
sieurs villes imitent l'exemple de félicite l'assemblée électorale sur s^ 
Nismes, 462. — Rixes entre des ca- conduite , 524 et 52^. — Les pror 
tholiques et des soldats du régiment testans sqnt sputenus à Paris , 52^ 
dé Guienne , '465 et swv, — r Sont et suiv., — Continuation des pour-r 
provoquées par les protestans , 467 suites à Arles , 527. — : Etat de la 
et à la note, — Proclamation du ville après les éyénemens du mois, 
maire, 468. — Conidgiite du maire de juin 1790, iV, 6. —La muni- 
en cette occasion , 470. — Le drar cipalité est contrainte de supporter 
ipeau rouge est arboré , 471. — La les dépenses faites par les légion- 
:paix semble rétablie, t6t(/. — Assem^ naires étrangers, ibid, — Religieux 

, blées primaires , 47 3. — Fabrication échappés au massacre , 8 et suiv, -^ 

de fourches et 4e cocardes, 475. — Honneurs rendus aux députés dj9 

. La plus grande animosité règne eur l'assemblée constituante , 12. — Let 

tré les compagnies de cultivateurs députés sont porteurs <|^un drapeau 

et les dragons , 479. — ^ Ouverture envoyé à la garde nationale, ibid. 

dés séances de Fassemblce élector — Organisation du tribunal de. dit» 

raie, ibid, -^ Promenade sur des trict^ 18. — Elections pour la nomi- . 

ânes , 480. — Bagarre de Nismes , nation de l'évèque du département; 

48teni«iV. — Ses prétendues causcS; mesure bizarre; choix de M. Du* 

482. — Conduite du conseil jnuni- mouchel , 36. — Election d'une 

cipal , i84. —Relation de JM[. Bel- nouvelle municipalité, 37. — Elec- 

mond , ibid, — Quinze mille ctran- tion des juges de paix, ihid, — Ré? 

gers arrivent à Nismes , 494 et 496. ceptiqn de l'évèque constitutionnel» 

—Les gardes nationales catholiques 38. — Emeute, 40. — Réunion des 

qui venaient le secourir, trompées assemblées primaires, 45. — histi? 

par de faux émissaires > retournent tution d'un tribunal de commerce» 

chez elles , 497. — Massacre des 47. — Élections départeiventalef ^ 

catholiaues,t&tV.— Détails du mas- ibid, — Organisation de deux ba- 

sact-e , 498 à la note, — On égorge taillons de volontaires , iîfid, — Nis- 

le9 Capucins , 502 et à la note, — Le mes devient le théâtre de plusieurs 

couvent desUrsulines préservé, 505. assassinats , 54 et à la note, — Un 

— Attaque de la tour Froment, 506. arbre de la liberté est planté avec 

—Malgré leur capitulation , les as* cérémonie , 56 et suiv. -^ Adresse 

sièges sont massacrés ^ bOl et à la du directoire de district contre les 

note, «^ Eelatlons diverses sur le auteurs de la journée du 20 juin «. 
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t^^ 90 H à lantiu. — Nomrclltf —Recensement de hpopaUtioD,IV, 

fMëmiOD célébrée k Nbmes , 6â. 1 65.— Formation d'iufegardedlu»- 

^ Fournit ton contingent pour l'ar^ neur , 168. — CréatiQH (foii dép^ 

mëe de M onteiquion , 68 et 69 A /a dé mendicité ,171. — l'içade de 

jMir.-r Cette troupe refuse de con- Tiiftpiul-général , ibii, - Déeoo* 

Unuer un senrice actif et se disperse , verte 4'un P*^^ ^^ mosaiquf , H 

70. — Assemblées primaires, ibid. — Fêtes pour le baptême i\\mr 

<— formation de diverses soctéCés ou sance du rôi de Rome , 17 1 . - Li 

cifulM ,72.— Sont divisés entre eux, cour d'appel prend le titre de cour 

T3 ^finV. — Representans en mis- impériale , if 3. — Déblaiemeodli 

lion etsajent en vain de lès réunir, l'intérieur des Arènes , »M. -B» 

74. — Election des juges de paix léau de Casteloau, maire, t^^ 

m 1793 ,'76. — Formation de la Nismes placé au rang des imoer 

municipalité IJamêmeépooue, 77. villes, 176. — ËmbellissemeSfo 

— Oierté du Mé ; tableau de la Tille, boulevards, 1 76. — FonnatioolM 

êUà. fl jmV. — Force du parti po- gérde urbaine , 183.— Reçoit, kl) 

pidaire, 76. — Création des écoles avril 181 4 , la nouvelle da vm 

frimaires , 79. — Démolition des des Bourbons , iUd. -r Joie deii 

aamparts ; les dehors de ville se for* population , ibid,^ Moonmeos m 

ment , Und. — Lutte des sociétés sous l'empire , 187. - Deinrndj 

populaires, 90. — Nismes embrasse par une adressç le rétai)Iiss^t 

la parti du fédéralisme, 92. ~ Ôr- du pouvoir absolu, 201. - Nfit 

fanisationduTégime de la terreur, occupé que de fêtes dans les pre- 

103. — Tribunal révolutionnaire , miers jours de la resUaratioD,303. 

106. ^Séance de la société popu- —Obtient le rétablissement def«^ 

lalre , dans laquelle le tribunal ré- rémonies extérieures da coite ci- 

vohitionnaire et Courbls sont dé- tholique , 303. — EothoosiuM 

nonces, r 1 8. — Us révoluUonnalres général à l'arrivée de Mboiieur, m 

cénserventencore leur pouvoir après — Semences de divisios cooflifiir 

lé 9 thermidor, ibid. — Société cent i se faire sentir , 20^' - V^"' 

populaire de nouveau régénérée ; spiration impérialiste M}^^' 

117. — Les membres du tribunal café de l'Ile d'Elbe, 208. -ÇoM 

lévolutionnaire sontmassac^s, 1 18. urbaine conserve son ^^^f^^ 

— La liberté est rendue aux déte- 2 f 1 . — Rixes sur le boulenrd , iw. 
BUfl, 119.— Elections de 1795, 128. — Attitude de U X^^^Tvl 

— CoBimissIon milttaire à Nismès , nouvelle du debarqueipeDt de i f^ 
134. - Rétablissement de la salle pérenr , 215. - Des baUiltoDS^ 
de spectacle , 1 43. — On jette Ws volontaires se forment, 31 < . -.^ 
londemens d'une salle nouvelle, de Nismes après le dépa^dop^ 
1 44. — Organisation des écoles cen- 229 er suh. — Révolte ^ff'Z 



traies sons le directoirt, iW. — àdemi-solde, tW.-LarCToiai^B 

Oéationd^une bibliothèque ouverte s'opère, 230.— Excès du paj^inK 

an public , tM. - M. Dubois , prè- poléoniste , 231 . - I> S^^^ ^ 

mier préfet, 153. —M. Former de baine àasse les roxalislès dej^ 

Yaloi7, maire, iW.— Nismes oli- rangs, et crée deux eompig»«^^ 

Hentune eoor d^appel, tW. — Jeux velles , 233. — ^^^^^ 

et hasard prohibés , 154. — Aca- les volontaires royaux retoo^ 

4«mie rétahllp, Und. —Création do dansleursfovers, m-AtM^T 

Foctroi moniclpal. Uni. — Céi^ de plusieurs d'enti'eoxài^J. 

Mniciiefigienaea extérieures faner- kum, 33S. - Per*^^J,i| 

4ilei à Niimcs y malgré le réiahlù. éprouvent à Nismes loi^'^ „ 




mMBCtloB du palais de jûllce » Le conseil mu^eipâl ^^^^^ 
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rune irève, IV, 255. — La trêve est IV, '610, —Travaux de Tecadémie » 
:onc1ue , mais mal observée , 356 ibid, — Projets d'embellissement « 
•I *MiV. — Position critique de la B75.Arrivée de la duchesse d'Angou" 
rille ; on y proclame Napoléon, 261.' léme, 378. — Fêtes pour célébrer 
— Reçoit Tordre de faire connaître le succès de la guerre d'Espagne >» 
l'autorité royale , 263. — Le corps ibid, — Mission de 1826 , 388. — 
municipal proclame Louis XVill ; Formation du tiers-partj , 389 et 
état de la ville , ibid, — Les citoyens 39 1 . — Election de 1 827 , fautes du 
s^arment spontanément, 264. — parti absolutiste , 39 1 . ~ Ouverture 
Compagnies hrégnlières , ibid. et tIu musée Marie-Thérèse , 392. — 
suisf, — Compagnie de ('Hôtot-de- Institution de plusieurs cours pu- 
Ville , 265. — Affaire des casernes , blics , ibid. — Création d'une caisse 
266. — Négociation avec la troupe , d'épargne et <i*un mont-de-piété, 
270. — La capitulation est vrolée, '395. — Préludes de troubles, ibid, 
27 ! . — Casernes de la gendarmerie — Situation de l'opinion royaliste > 
«ont envahies , 273. — L'armée tle 400. — Cours d'architecture établi, 
Beaucaire arrive le 18 juillet , ibid. ibid. — Crise commerciale , ibid. — 
— Plusieurs maisons sont pillées , Passage du roi d'Espagne et de la 
ibid. — Tous les citoyens serment, duchesse-de Berry, i!jid. — Position 

275. — Aspect de rintérieur de la de Nismes en 1830, 408. — Ordon- 
cité , ibid. — La garde nationale nances du 25 juillet arrivées le 29 
reçoit une apparence à'ofgîmisation, •410. — Disposition des esprits , 4 1 K 

276. — Faute commise par l'auto- Troubles, 412. — Journée du 30 
rite et le général Barre dans cette août m et suiv. — Sage conduite 
mesure , 277. -;- Dévastation de la du général Lascour^ 419 ei suiv. -^ 
tnai^on Vîtle et de Vaqueyroles, Perte des deux partis, 420. 

278 et .<«*>. ^ Nouveaux désor*- ^'bai^/ffi ( Anne-J«les , duc de ). 

dres; assassinats divers, 293, — Fait enfermer quatre ministres pro*- 

Indiscipline à Montpellier dos Mi- testans , III , 75. — Vient à Nismes 

queletsnimois , 304 e^ suiv. — Trou- et ordonne aux réformés d'abjurer, 

blés et désordres de la nuit du 16 82. — Prend Boses , 93. 

octobre , 308 ê# 5Mt>. — Troubles à Nobles. Faux nobles poursuivis ^ 

l'occasioti du 1 2 novembre à l'on- III , 59. 
▼erture des temples protestans ,315 

et suiv. — Les évcncmens sont dé- O 
natures; des troupes marchent sur 

Nismes , 318 cf suiv. — La ville Ùrarige ( le prince d' ). Chef dô 

retrouve le repos , 320. — Compo- la ligue contre Louis XIV , para- 

•ition de sa nouvelle garde natio- lysc les négociations pour la paix, 

iiale, 330. — Les excès de 1815 sont III, 68. —Est battu à Saint-Denis, 

poursuivis, 3i6. — Des écoles chrc- 69. — Monte sur le trône d'Angle- 

tiennes s'ouvrent, 347.— M. de Val- terre , 90. — ' 11 est reconnu par la 

longue,mairc,estremplacéparM.dc France, 96. — Sa principauté d'O- 

Laborssière, ibid. — Licenciement range Irti est rendue , ibid. 

de la garde nationale , 3i9. — In- Orléans ( duc d' ). Prétend à la 

stitution de la cour royale qui perd régence sous Charles VIII , I, 316. 

plusieurs de ses membres , 354. — — Excite des troubles , 320. — Se 

Troubles au théâtre, 357. — Grossis met en révolte ouverte ; guerre en 

par les journaux , 258 et suiv. — Bretagne, 323. — Monte sur le trône 

M. de Laboissière , maire, est rem- sous le nom de Louis XII , 330. 

placé par M. Cavalier , 361. — Orléans (Gaston, duc d'), frère 

Adresse au roi sur la mort du duc du roi. En état d'hostilité contre son 

de Berry, 368. — Fêtes à la nais- frère , 462. — Lève l'étendard 

sance du duc de Bordeaux , 369. de la révolte, 465. —Pénètre dani 

'- Divers établissemens s'y forment, le Languedoc et s'avance jusqu'à 

iôirf. — Nismes obtient un évèchc, Lunel , 466. — Sacrifie le duc do 

ly. 25 
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Montmorency , II , 467 . — Se retire k •— Rareté des subsistances cd 1789. 
Bruxelles ; revient en France et con- III , 399. — Conduite de son clergé 
tinue d'intriguer , 472. — Se joint h cette époque; arrivée des députéi 
-AUX princes , III , 2 i. — Envoie des aux états-généraux ; formation des 
émissaires en Languedoc , ibid. — clubs , 406. — Désordres , pillage 
•6'intéresse pour la petite-croix , 38. de la manufacture Réveillon , 40*. 
Orléans (Philippe II , duc d'). — ^^Les citoyens paisibles s'arment; 
Nommé régent par Louis XIV , 111 , origine de la garde nationale , 41i. 
288. — Fait casser le testament de — Pillage du garde-meuble et de 
cedernier, 289.— S'allie avec la Hol- Thôtel des invalides ; prise de la 
lande et TAngleterre , 291 . — Ses Bastille , 4 1 4. — Assassinat du pré- 
concessions humiliantes, 292. — vôt des marchands, ibid. —M- 
Abandonne le pouvoir au cardinal veaux assassinats, 417. — Journé» 
Dubois , 300. — Reprend les rênes des 5 et 6 octobre , 433. — Bonli- 
du gouvernement ^ ibid, — Sa mort , ijucs de boulangers pillées , 437.- 
SOI. La loi martiale est décrétée , 438. 

Orléans (Louis-Philippe-Joscph , ■— La commune fait fermer les clubs 
duc d' ). Exilé k Villers-Coterêts, 111, des feuillans , IV , 67. — Le bonnet 
385. — Son ostentation et ses vues rouge devient le signe du patrio* 
en secourant plusieurs malheureux, tisme , 58. -^ Jouruce du 20 juin, 
399. — Dissolution de ce prince 400. ô^* —Adresse pour demander la 
— Est nommé député par la noblesse- punition des coupables, 60. —Le 
de Paris et de Crespy , 405. — Se maire est suspendu de ses fonc- 
réunit avec sa faction au tiers-état , tiens, 61. — Nouvelle fédéraliou 
411. -^ Ses intrigues criminelles , au champ de mars le 11 juillet, 
415 et 418. — Est accusé d'être ^^- — Fédérés marseillais appelés 
Fauteur des journées des 5 et 6 oc- pour soutenir les conspirateurs, 66. 
tobre , 433. — Chassé de Paris par — Journée du 10 août , ibid, — Mas- 
Lafayette , se réfugie en Angïettrro sacres du 2 septembre , 68. 
où le mépris raccompagne , 436 ei ParisVere ( Jean^César de laj, 
à la note, — Le châtelet Taccuse évoque de Nismes. Remplace Esprit- 
du crime de lièse-nation , 438. — Fléchier, 111,247. — Sa mort, 310. 
Poursuivi par lechâtelet, IV, 23. Parlement de Toulouse. Reçoit 
— Est absout par l'assemblée natio- ^^^ organisation définitive, 1 , 277. 
nale, ibid. — Sa mort, 106. Transféré à Montpellier, 291. - 

OwiTt>r( Victor, évêque de Dol). Rendu à Toulouse-, 295. -Créalioa 
Permute son évêché avec celui de ^^^ chambres mi^parties , ll,2il. 
Mismes ; sa prise de possession , III , — Fait démolir le temple à Aient- 
JJ-. — Sa mort , 30. pcUier , III , 74. — Les parlemeai 

se laissent entraîner daus des que- 
p ' relies religieuses , 327 à la note. - 

^ Luttent avec la cour, 333.-SoDi 

disloques ; desxours supérieures éta- 

Palaiinat. ( Incendie du ) , III , blies , 334. ,— Une commission du 

^0. — Ordonnée par Louvois , ibid. parlement de Toulouse parcourt les 

P«;7co'ai ( exercice du ). Qu'était- Cevennes et le Vivarais, 371. - 

ce que P), II, 313. — Rendu à Nis- Arrêt qui réprime plusieurs abas 

mes par le roi, ibid. — Privilèges dans ces contrées , 372. - Nouvelle 

accordés au roi du. — Cause de résistance du parlement de Paris» 

division entre les consuls et les ma- il est exilé à Troyes , 384.- Ij «* 

gistrats , 334. — On lui donne des rappelé; nouvelles résistances,»*'^' 

llatuts, 486.- Est supprimé, 111, 256. — Enregistre l'élit pour les protes- 

Parate ( de ) , brigadier des ar- tans , 385. — Son avis sur la con- 

mées du roi. Est envoyé contre les vocation des états , 390. - ^-/^ 

camisards, III 129 et à la note, parlemens perdent leur autorité, 

Paris. Jours de désordre à, III, 389. 425 ei suiv. 
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Paècal ( Jean*-Charl€S ) , baron de ctof|>8 législatif » IV , 1 SO. ^ Est dé- 
La Heyranglade. Notice sur sa vie, porté après la joiiirnée du 18 frac*- 
IV , 83. lidor, — Conspire contre le premier 

Pastoureaux ( désordres commis consul , et meurt dans les cachots 

parles),!, 158. <lu temple , 159. 

Paulhan (Pierre). Notice sur sa Planelli de la Falelle, Préfet à 

vie , ni, 274. Nismes , IV, 383. 

Paulhan ( Henri-Aimé ). Notice PoiUers ( le comte de ). Est en- 
sur le Père , IV , 187. VOyé à Nismes , 1 , 186. 

Pcccais ( salines et terres de ). Poldo ( Jean d\Vlbenas ). Auteur 

Vendues au roi, I, 110. d'un ouvrage sur Nismes, II, 200, 

Pelage^ évcque de Nismes. Assiste PoUgn^e { M. de ) , ambassadeur 

au concile de Tolède , 1 , 52. en Angleterre ; rappelé à Paris , IV , 

P-en ( Jean-Thomas ) , curé de 396. — Appelé au ministère , ibid^ 

Nismes. Son zèle , 111 , 388 el à la — Composition du nouveau conseil 

note, créé par lui ; cris des journaux , 

/*t'wi«cii5-^/awfj>' (la confrérie des). B99. — Nouvcîu changement dans 

Fait construire une église , 111 , 322. le ministère , 404, — Ordonnances 

— Délibération de l'église , 460. du 25 juillet ; imprévoyance du mi- 

Petit ( Samuel). Notice sur sa vie, ni stère >, 407. 

111, 270. Pont de Qiuirl, Son étymologte^ 

Peik ( Marguerittes ). Notice sur 1, 47. 

Ba vie , Ili , 340. Pont du Gard, ( / oy. Agrippa ). 

Petion , maire de Paris. — Sa Est réparé par ordre du roi , 1 , 269* 

conduite au 20 juin , IV , 60. — — Sa description , 402. — Képara- 

].*administration du département le tiens au,IU, li. 

suspend provisoirement de ses fonc- Pont-Saint-Esprit ( construction 

lions de maire, 61. — Devient l'idole du ) , l , 128. — Des réparations 1[ 

4e la populace , ifyid. — Un décret sont faites , III , 242. — ( La ville 

le rétablit dans ses fonctions , 63. du ). Est prise et pillée par les Hou^ 

Philippe'lc^Bcl.{Voy. Nismes.) tiers, 1 , 193. 

Attaqua les privilèges excessifs du Porte d* Auguste, Sa description, 

clergé , 1 , 140. —Fait l'acquisition I, ^98. 

des salines de Peccais , ibid, — Fait Porte do France, Sa description , 

respecter les prérogatives des sei- I , 400. 

gncurs, l4l. — Prend des mesures Poul ( le capitaine ). Se met à la 

contre les juifs , 142. — Guerres poursuite des camisards , ili, 120. 

qu'il soutient, 142 et 154. — Ses — Les disperse; fait des prisonniers^ 

différens avec le pape Boniface, 121. — Bat de nouveau les cami» 

143. — Est soutenu par les élats- sards , 124. •— Sa mort, 131 et à 

généraux , 14i. — Détruit l'ordre la note, 

des templiers, 146 et 150. — Diver- Pouvoir exênUif ( bandes qui 

ses ordonnances rendues par lui , prennent le nom de) Leur formation 

148 et suiv, — Sa mort, 155. et leurs excès, IV , 39 et 40. — Dé- 

Philippe ( de Valois ). Monte sur soient Nismes et Uzés , 55. 

le trône ; gagne la bataille de Cas- Praguerie (guerre de la ,). I, 275 

sel , I , 160. à la note. * 

Philippe r. Appelé au trône d*Es- Présidtal (le ) de Nismes. Refuse 

pagne, iil , 1 15. — Renvoie Albé- de prêter serment aux calvinistes , 

Toni et fait la paix avec la France, Il , 428.— Recouvre une partie de 

297. son ressort démembré en faveur de 

Pivhegru (le général). Défend la la ville du Puy , 460. —Divers dé- 

tonvention le !.«' prairial an 3, membremcns qu'il éprouve, 474. — 

IV , 125. — Est remplacé par Mo- Recouvre le Vivarais , 15. — Fait 

reau dans le commandement de l'ar- un règlement sur la discipline, 28t. 

«née duRhin , 129. —Fait partie du — Erigé en grand bailJage , 588, 
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Présidiaux (sièges). Leur éta- /2a6afKf'A^j9uiV. Notice suMaMe, 

blissement, II, 67. IV , 188. 

Protestons, ~ Tiennent des as- Batrame, Moine de Corbie , bé- 

'semblées dans le Languedoc et la relique , 1 , 94. 

Guienne, sous LouisXV , m, 201. Havanel ^ chef camisards. Est 

— Sont réprimés , ibid, — Recom- battu près de Ners , 111 , 208. — 

niencent leurs assemblées et tien- Se retire à Genève , 209. — Rentra 

nentunsynodeà Lédignan, 318. — en France ; il est pris, 224. — Son 

Tolérance du gouvernement, 319 supplice , 280. 

'etsiiiv. — Paul Rabaud présente une Jiaymond IF» Prend la croix, 

requête au marquis d'Argenson, 327. I, 82. — Il épouse la cathédrale de 

^— Forment un rassemblement près Nismes et la dote du domaine de 

Lédignan , 329. — Assassinats de la Bastide , 85. — Il laisse Padm»- 

plusieurs prêtres par un ministre, nistralion de ses états à Bertrand 

ibid. — Présentent un nouveau mé- ^on fils ; refuse dcui fois la couroone 

moire , 330. — Leur position à cette de .lérusaleni et meurt , 87 . 

époque, ibid, — Entretiennent des Hm/mond f^. Epouse la sœur de 

émissaires à Paris, 407. — Rem- Louis-lc-Jeune, roi de France, 1,90. 

Ï)l>sscnt presque seuls le cadre de la — Meurt à Nismes ,101. 

égion qui devait composer la garde Jlaymotid FL Protège les Aîbi- 

nationale de Nismes , 422. — For- geois ; il est excommunié , I , lOî. 

ment un camp dans la Yaunage, — Nismes lui ferme ses portes, 103. 

476. — Dénaturent la vérité sur les — Se soumet à réglise et reçoit 

événemens de Nismes , IV, 7. — l'absolution à Saint-Gilles , 104. 

Leur conduite auprès des religieux — Prend de nouveau les sectaires 

échappés au massacre , 8. — S*cm- sous sa protection, 106. — Sa mort, 

parent de Téglisc des Dominicains , 113. 

55 et 56. — Embrassent le fédéra- Jiaymond Fil, Sa réconciliation 

lisme , 92. — Reprennent le pou- avec l'église , I , 114. — Est cx- 

Voir , 120. — Hostiles à la restau- communié par Honoré III, ibid, — 

ration , 305. — Leur tactique et celle Cède à Louis IX une partie de ses 

de leurs écrivains , ibid, et suiv, — états, 117. — Est relevé de son ei- 

Se placent sous la protection du duc communication, 118. — Marie sa 

d*Angoulôme, 3F5. fille à Alphonse frère du roi , 1 19. 

Province Narbonnaise ( établis- — r A une entrevue avec Louis IX., 

dément delà) , I, 38. à Aiguesmortes, 1-21. -^ Meurt en 

Province romaine des Gaules {\b), Espagne, ibid. 

Etablissement ^e , 1 , 36. — De- Ilaj/mond Bêsiaurant, Notice sor 

meure fidèle à César, 37. — Atta- sa vie , 111 , 347. 

tjuée par Vercingettnix ;• délivrée Jiazotix (Jean). Notice sur sa 

par César , îAù^ vie, IV, 149. 

Psalmoii { Vabbaye de.) Les TJecarWe, roi des Visigoths. Force 

Sarrazins détruisent le monastère Contran à lever le siège de Nismes, 

de , 1 , 56. — Son établissement, I, 51. — Embrasse la religion ca- 

65. — Annexée à l'évèclié d'Alais , tholique et convoque un concile à 

III , 94. Tolède , 52. 

Puimarcé (Alexandre de Brueys Réformateurs ( fonctions des), 

de ). Embrasse le parti des cami- 242. 

sards, III , 126, — Les abandonne, Réforme (religieuse). Ses effets, 

142. _ II , lij. — Rien qu'elle produit en 

France , liv. — Introduisit les pre- 

l> mières idées de liberté , Iv. — Epura 

le clergé catholique , Ivj et suiv. 
— Etablit à Nismes une ligne de 

Rabaud - Saint - Etienne ( Jean- démarcation entre ses habitans , 

Paul ). Notice sur sa vie , IV , 145. Iviij. 
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légale ( droit de ). Ce que c'était,' consul , Il , 129. -^ Son courage à 

III, 72. répoque de la Michelade, 137. -* 

JRemessaire , ëvéque de Nismes. Est massacré , 1 40. 
F*ait donation à l'église de cette ville Rohan (Henri , duc de ). Engage* 

de la terre de Garons , 1 , ô3. les calvinistes à s'unir aui princes, 

Mtnaiulde Cenus ( Jean-Jocques- II, 344. — Est nommécommandant 

Maurice ). Notice sur sa vie , IV , des calvinistes dans le Haut-Lan- 

1 47 . guedoc et la Cuienne , ihid, — Les 

Hh&ne (rentière souveraineté du), jette dans le parti de la reine-mère , 

Apparlenaitaul anguedoc, I, 302. 352. — Lèv« des troupes pour se- 

— (Prétentions du pape sur le lit du), courir Montauban , 362. — Rem- 

Reste au roi , 269.) — Contestations place Châtillon dans legénéralatdu 

entre la Provence et le Languedoc Bas-Languedoc , 368. — Gouverne 
pour le ) , m, 1 3. — Terminées par - en maîfrc absolu, 369. — Traite do , 

les états, 87. la^paix avec Lesdiguièrcs ,372. — 

Bicard ( de). Député à Tassem-- Son expédition dans les environs . 

I>1ée constituante ;publieun compte- d'Uzés , 374. — Destitue Brisson , 

rendu, IV, 49 et suiv, — Notice sur commandant de Nismes et le fait 

sa vie, 188. arrêter, 375. — Fait démolir Téglise - 

Michelieu ( Armand Duplessis, de Saint-Gilles et les fortifications 

cardinal de). Est nommé cardinal, que Ton y avait faites^ , 378. — Sa - 

II, 390. — Son înQuence dans le positionpéniblc, désire la paix, t6tW. 

ministère se fait sentir, 397. Ecoute de nouvelles propositions . 

blâmé par les catholiques de la paix faites par Lesdiguicres , 380. — - 
accordée à La Uochelle , 4 18. — Essaie en vain de les faire adopter ' 
Guerre sourde qu'il faità cette ville, aux calvinistes de Nismes, 383. — 
428. — Sa politique pour désunir Accepte le traité qui lui est offert 
les calvinistes , 448. -— Chargé d*a- par Lesdiguièrcs , 384 et 386. —Est . 
chever la pacification de la province ; nommé gouverneur de Nismes , 384. 
se rend à Montpellier, 456. — Offre — Demeure à Montpellier pour as- 
la paix h Montauban qui l'accepte , surer l'exécution de la capitulation 
456 et 457. — Rappelle en France qu'il avait obtenue, 387.— Ses dé- 
leduc d'Orléans, 472. — Fait al- marches en faveur des calvinistes, 
liance avec les Suédois contre l'Es- 391. — Est arrêté à Montpellier et . 
pagne, 473. — Gouverne en maître mis en liberté , 392. — Indifférence 
absolu, 481. — Sa mort, 482.— desconsulsdeNismespourlui, 393. 
Protège l'académie française , 493. — Prend possession du gouvernc- 
RicheUeH(\t du&de ). Est nommé ment de cette ville , ihid. — Bientôt, 
ministre, IV , 327 . — Ce choix amèn» abreuvé do dégoûts , se retire à Cas— 
le traité de Paris, ibid. —Délivre très, 39 L — Cause première des 
la France de l'occuflatioii étrangère, nouveaux troubles qui agitaient le 
348. — Se retire dû ministère , 354. Languedoc, 397 . — Soulève le Haut- . 
— Y est appelé une seconde fois, Languedoc; envoie des émissaires 
363. — Est de nouveau forcé à la en Cevennes, 400. — Coavoqueune 
retraite , 369. assemblée générale^des Cevennes à . 

Rivaliséis, Notice sur sa vie , III , Anduze ,402. — Vient à Nismes où 

276. il est reçu en tr4omphe , 407. — 

Robespierre, Est tout puissant à Recouvre toute son autorité , 408.. 

Paris, IV , 46. — Se défait succès- — Fait déclarer en sa faveur Uzés 

sivement de tous ses rivaux, 112. — et Alais, 409. — Retient dans la 

Est renversé le 9 thermidor, ibid. ligue calviniste le Haut-Languedoc 

Rochemore ( Alexandre -Henri- prêt à lui échapper, 412. — Repa- 

Pierre de ). Est nommé secrétaire raît à Nismes et fait travailler sans 

de l'académie , lll , 328. — No- relâche aux fortifications, 416. — 

tice sur ses écrits , IV , 80. Etablit sa résidence à Nismes, 419. 

Rochette ( Guy ) . Nommé premier — Eloigne de lui , par les hauteurs > 
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les principAiii habitans , II , 429. — roi , au pont de YaHongne » m , 1S4. 
l/cn»porto néanmoins dans la nomi- — Tend une embuscade au goiner- 
nation des consuls, 433. — Obtient neur de Florac , et massacre le de- 
le même succès à Alais , 424. — tachcment qui raccompagnait, 190. 
Kf^^orie avec les Anglais , 425. Eji- — Refuse de se soumettre h Veiem- 
iralne les calvinistes des Cevenncs pie de Cavalier , 196. — Satfoupe 
et du Bas-L anguedoc dans la troi- reste sous les armes , 203. — Sa mort, 
sièmeguerre civile, 426. — Reprend 205. — Supplice de ciaq de ses of- 
h Nismes toute son autorité , 428. — fickrs , ibid. 
Combat de Souilles livré par lui Rosbec (victoire de) parCharle» 
au duc de Montmorency , 429. — YI. Ses résultats en Fraaee , 1 , 22d 
Son incroyable activité , 430. -^ à la mole. 

Vient surprendre Montpellier et est Bassel (de , baron dMigaliers ]. 
repoussé, 431. ^ Sa cavalerie est Se rend l'interprète de ses coreiw 
drfaite dans les environs de Beau* gionnaires , IJI ; 1 7 1 . — Préseoté 
caire , 432. — Combats dans le Vi« au maréchal de Villars , 172. — àt- 
varais , ibid, — Revient dans le Bas^ rive avec lui à Nismes , 180. — Or- 
Languedoc , 433. — Combats dans ganisc sa troupe , 187. — Rend de 
le Haut-Languedoc contre le prince grands services, 206. : — Son refi» 
de Condé , 435. — Rappelé dans le de cbanger de religion , ibid. -^ Re- 
Vtvarais par les succès du due de çoit Tordre de sortir du royaume, 
Montmorency ; fait une diversion 207. — Rompt son banc; estpri^; 
dans le Bas-Languedoc et attaque sa mort , 208., 
Vézénobres , 435 et 436. — Revient Routiers { les ). Infestent les chc- 
à Nismes pour protéger la récolte mins,l, 107. — S'avancent sous les 
des grains , 436. ^ Eipédilion à murs de Nismes, 179. — Kxcèscpi*îis 
Aiguesmortes et en Camargue , 437 commettent , 183. — S'empareut da 
et 438. — Cherche à pénétrer dans Pent^aint^Ésprlt, 193. — Croisade 
le Haut-Languedoc et est repoussé, cantr*eux, ibid, -^ Leur force; leur 
438. — Réduit les places catholi- audace, l94.-^Ravageuttout]eBas* 
ques des environs de Nismes et les Languedoc ; viennent aux portes de 
démantelle, 439. — Prend le châ- Nismes, 197. — Sont chassés du 
teau de Mons et venge par reprc- Languedoc, 215. — Y reparaissent 
sailles la garnison du Grand-Gaf- bientôt, 22i. — Nouvelle incursion, 
largues , 4i0. — Efitame des négo- 264. — S'emparent de diverses pla- 
ciationsavec l'Espagne, 442. — Fait ces , 270. — Viennent encore sous 
renouveler le serment d'union, 442 les murs de Nismes, ibid. 
et 443. — Ordonne des levées con- Rulmomi* Notice sur sa vie, II i 
sidérables dans le Vivarais ; ren- 490. 
force la garnison de Privas , 444. — 
S'attache à fortifier Nismes , 445. — - g 

Lève le siège de Corconne, se retire 

à Calvisson, ibid. — De nouveau *$*a27/a»5( de). Conçoit à CoMenU 
suspect à son parti , demande la le projet d'un soulèvement dans le 
paix , 449. — Se retire à Venise , 454. Midi , IV , 63. — Se rend à Jalès ; 

— Est rappelé; commande une ar- échoue ; il est massacré , 6i. 

mée dans la Valteline , 474. — Eva- Salles de la Scel ( Jacques ). No- 

cue La Valteline , 476. — Tombe tice sur sa vie , III, 347. 

denouveauen disgrâce, 477. — Est Sarrazins { les ). Chassent les 

blessé mortellement au combat de Visigoths d'Espagne , I , 65. — 

Rinsfeld , ibid, • Entrent en Septiraanie, ibid. — Dc- 

/îo//flrwrf. Chefcamisard, va dans truisent tous les édifices religieux, 

La Vaunage et y recrute, III, 124. 66. — Conservent aux vaincus la 

— Prend le titre de comte , 136. — forme de leurs gouvernemens , 57. 
Attaque Sumène ; brûle plusieurs — Leur guerre avec le duc d'Aqui- 
êgases,139.— Défait les troupes du taine ( roy, Mckuza } , 58, — 
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Ravagent une grande partie de la Stilicon (gênerai romain). Attira 

^rance , 1 , 59. — Vaincus à Poitiers les Barbares dans les Gaules , 1 , 45. 
>ar Charles-Martel, 60. —Chassés Suffrm (le bailly de). Combats 

le la Septimanie , 62. glorieux du, 111 , 373.. 

Saurin ( Jacques ). Notice sur sa 
^ie , III , 342. • T 

Savoie ( Vigtor-Amédéb II , duc 
le ). Pénètre dans le Dauphiné , ses Tarascon, Prisonniers égorgés et 

ravages , lll ,93 Se range de précipités dans le Rhône, IV, 124. 

nouveau contre! la France, 160. — Tcissier ( Antoine ). Notice sur 

forme un régiment de religionnai- sa vie, 111,^340. 

res français , ibid, Teissicr de Marguerittes, Notice 

Sédac. Evêque de Nismes; as- sur sa vie, IV, 146. 
siste au concile , I, 50. Tempié ( François ). Notice sur 

Sèguier ( Jacques ). Est nommé sa vie , IV , ^3;^ 
évêque de Nismes , 111 , 63. — Donne Temple de la Fontaine. Opinions - 

»a démission , 90. diverses sur sa destination, 1, ixiij. 

Sèguier ( Esprit ). Prédicant , uni? — Converti en église , xxvii. — Dé- 

des meurtriers de Tabbé du Chayla ; truit pendant les guerres civiles , 

est pris , son supplice, III , 121. ibid. — Sa description, 394. 

Sèguier ( Jean-François ). Notice Templiers, Leur premier établis- 

sur sa vie, IV, 80. sèment à Saint-Gilles , 1 , 89. — 

Séguin de Badessol, Célèbre rou- Jugement des , 150 f/ suiv, 
tier , traite avec le pape, I, 205. Teste phre. Est nommé procureur- 

Sènéàhausséè de Nismes et de général syndic du département, IV, 

Bcaucaire. Son établissement , 1 , 7B. — Est poursuivi par l'accusateur 

109 et 116. — Son étendue, 118. public comme conspirateur, 137. 
( f^oi/, Louis IX. ) •— Menacée de Testé fils (Jean-Baptiste ). Auteur 

démembrement-, 348.^ — Démem- d*un mémoire sur les élections de- 

brement qu'elle éprouve , Il , 67. — ran 6, IV, 138. — Auteur d'un 

S'oppose aux entreprises du bailly mémoire sur la situation de la France 

du Gevaudan , 326. — Sénéchaus- en 1816, Z^ et à la note, 
sées crées à Mende et à Villeneuve- Teutomak Roi des Italiens , I , 

de-Berg; bientôt supprimées, 84. 34. — Se réfugie chez les Allobro-- 

Sénéchaux, Leurs attributions , ges qu'il fait soulever , 35. 
I, 1 33. — Représentaient le sou-^ Teutons et Cimbres, — Envahis— 

verain , 136. sent la Gaule , 1 , 36. 

Septimanie, ( Origine de la) , I, Tibère, Protège Nismes et fait ré— 

49. parer la voie romaine , I ^ 43. 

Semhac, Les Routiers s'avancent Tourmapie, Sa situation , I , xxvj. . 

jusques à , 1 , 268. — Sa destmation , ibid, -^ Sa des- 

Serre (Jean de). Historiographe cription , 400. — Ses ruines sont 

du roi; notice sur , II , 329. fouillées ; on y recherche de préteu"^ 

Serre ( de ) , fanatique. Fonda- dus trésors , Il i 326. 
teur des écoles de prophétie , III , Transtamare ( Henri de ). Traite* 

101 et 102. — Elles se propagent, avec les Routiers, I , 207.. — Ses; 

103. succès ; ses revers , 209^ 

Sie^ts (l'abbé de ). Propose le Traucat ^ jardinier. Obtient du 
premier la division de la France roi la permission de fouiller les mi- 
en départemens, III, 438 rV /a ro/«. nés de la Tourmagne , 11, 326. 
Sorbière (Samuel). Notice sur — Auteur de plusieurs ouvrages sur 
sa vie , III, 271. la culture du mûrier , ibid, — Pro- 
Soubise ( Benjamin de Rohan , page la culture de cet arbre dans 
seigneur de ). Surprend le port le Languedoc, 327. 
de Blavet et commence la seconde Trinquelague ( M. de ). Avo- 
guerre civile sous Louis XllI, II, 399. cat«géneral. Est nommé député^ 
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IV, Î96. — Wrige le ministère de la Evénemen» d'Uzés nuisent m a- 

justice, 333. — Est remplacé par thoîiquesdeNismcs,lV,34.-rzés 

M. lUfès , 345. demande , en 1 794 , que le iribuDil 

Tuihins (origine des). Dësordl-e» révolulionnairey soit transféré, III. 

quMIs commetUînt , 1 , 227. — Se —Arbore le drapeau blanc en 1815, 

réfugient dans le Vivarais , 228.. 250. — Est menacé par un rassem. 

Tureme { Henri 11 , de Latour blemeutforméàArpaillargues,iW. 

d'Auvergne , vicomte de). Est battu — Les deux partis conviennent d'un 

è Mariendal , 111 , 12. — Prend armistice, 25.1 et siûv, — Troublff 

parti pour les princes et est battu à et massacres dIJzés , 287 ti m, 

Relhel , 19. — Sauve le roi à Ger- — Prisonniers fusillés, 289.- Xou- 

gean , 23. — Fait la guerre avec veaux désordres, nouvelles viclimn, 

succès , 31. — Sa conversion, 59» 302 et suiv* 

— Sa mort , 67. 

V 

u 

Faisselte ( Dom ). Ecrit rhistoirt 

Vgertwm ( situation d* ) , I, 32. du Languedoc , 111 , 289. 

Tombe au pouvoir de Théodebert , Valette (Louis ) , de Nismes. Dof- 

roi d'Austrasie , 51. teur en médecine , 1 , 221. — Hon- 

Uuiversiti de Aismes, Est orga- neurs qu'on lui rend, ibid, 

msée, I, 371. Fallabregues (village ûî).i^ 

Urbain II ( pape). Prêche la croi- choisi pour réunir les camîsards qm 

aade en France, 1 , 82. — Se rend se soumettent aa maréchal de>ii- 

dans le Languedoc; arrive à Nis- lars, UI , 198. — Un lazaret y cil 

mes et y tient un concile, 85.— établiàFépoquedelapeste deMar- 

11 consacre la cathédrale, ibid, seille, 297. 

Usège ( pays d' ). Est détaché du fallongue ( de ). nommé mn 

royawme de Provence pour faire par- à Nismcs ; est révoqué , ^^'^'^i'" 

tie du marquisat de Gothie, 1, 7 5k. U reprend ses fonctions , 38i.- 

l/zés ( antiquités d* ) , 1 , 32. — Meurt à Montpellier, 386. 

Ne fut dans Porigine qu'un fort , raranda ( 3 ean } , médecin M- 

ibid. — Ravagé par Crocus, 46. — tice sur sa vie, Il , 490. 

Formation du diocèse d' , 48. — Faudois ( secte des > Lear oa- 

Tombe au pouvoir de Théodebert , dateur, 11, ix. — Du Piémont leur 

roi d'Austrasie, 5f. {Foy. les arti- histoire , x et suiv. — Des valleM 

clés NisHES , RoBAN, e^c, pen- françaises (leur histoire j ,»•" ^ 

dantles guerres civiles de religion ). suiv, 

Evénemens d*Uzés en 1 790 , IV , 23 Fatmage ( La ). Prend parti pom 

et suiv, —Les protestans des contrées les camisards ,111, X^i.-^ ?. 

voisines inondent la ville , 28. — sur ce pays , ibid, à la note. - a- 

Leur arrivée était prévue, ibid, — tribue le désastre de Villeneure » 

Le rassemblement catholique quitte l'aristocratie et brûle les cfaaieaux» 

la ville, ibid, — Se réunit à Saint- IV , 54. . 

Hippolyte-Montaîgu et Valabrix , Fda^j. { Le ). Tombe au pouvo'i 

28. — Proclamation des districts; de Théodebert , roi d'Austrasie,*. 

assassinat de Collia , 29 c^ à la noie, 51. u « de 

— Suite des excès; dévastation des , Fondée, Origine des trouble» 
maisons catholiques , 30. — Nismes La Vendée , IV , 88. — Ses progr», 
et les contrées voisines forment un 102» — Ils sont pacifiés, ^^ ' r- 
cordon autour d'Uzés , 30 et suiv, Fendvme ( Louis-Joseph d*''^^" 

— Les fugitifs catholiques de cette bon , duc de ). Est envoyé eo .■ 
ville cherchent du secours dans le pagne, 111, 247. — Gagne labaia' 
campdeJalès, 32. — Suites de cette de Villaviciosa , ibid, - m^^^^ 
démarche, 33 et suiv. — Assassinats la couronne de Philippe V» «»»"•'" 
d£ plusieurs catholiques , ibid. — Sa mort , 250. 
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Fereingetorix, Attaque la pro- sa vie, IV, 148. 
Yince romaine et est battu par Ce- Fincens ( Jean-Cësar). Notice Sfxf 

«ar, 1 , 37. 8a vie , IV , 187. 

Férot (Henri). Notice sur sa vie, Fisigotlis ( les ). Envahissent les 

IV , 83. -Gaules , 1 , 47. — Maîtres de Nis- 

Figan (antiquités du ), I, 32. mes, 48. — Sont chassés par Cons- 

Fignolles ( Jean ) , garçon bou- tance*, 48. — Font alliance avec 

langer. Tué à Nismcs , le 16 juillet, Tes Romains, t^tV/. — Etaient Ariens; 

IV, 263. étendue de leurs états, 49. 

Â^tï/ariS (honorât de Savoie, comte Fivarais ( Le). Est troublé par 

de ). Lieutenant- général du Lan- une sédition , lU , 62. — Prise et 

guedoc , 11 , 61. — Vient dans le punition desconpables, ibid.-^'Deê 

Languedoc pour y rétablir le prix , bandes parcourent cette province, 

90. — Son expédition dans le Viva- 369. — Causes de cette insurrection, 

rais , 91. >— Nomme gouverneur à 370 et suiv. 
la place deDamville, refuse , 203. Ftvens. Cherche h soulever les 

FUlars ( Louis-Hector, maréchal Cevennes , III , 107. — Est dëcou* 

de ). Est désigné pour pacifier les vert et tué, 110. 
Cevennes, lil , 172. — Son entrée Fogué (M. le comte de ). Nommé 

à Nismes , 180. — Emploie la dou- inspecteur des gardes nationales du 

ceuf , ibid, — Extrait de ses mé- Gard , IV, 211. — Envoyé à Uzë» 

moires , 181. — A une conférence pour y organiser les forces royales , 

avec Cavalier , 191. — Apaise les 25i. — Arrive à Nismes le 19 juillet, 

Cevennes, reçoit les remercîmcns 278. — Est chargé d'occuper la cita- 

des étals, 210. — Retourne à Paris , délie du Saint-Esprit, 284. — Chargé 

217. — Sauve la France à la bataille au Saint-Esprit de recueillir le dé- 

de Denain , 249. — Sa mort , 309. p6t d'artillerie venu de Valence ; 

fV//£es, chefcamisard.il est pris, est nommé député, 295. 
sa mort , III , 230. Falonlaires nationaux. On orga- 

Fillèle ( M. de). Appelé à la pré- nise , à Nismes, deux bataillons de, 

sidence du ministère , IV , 369. — IV, 47. — Rixe entre eux et les dra- 

Fait dissoudre la chambre , ibid. — gons de Lorraine , ibid. — Un corps 

Crée laseptennalilé, 380. — jForme de volontaires est placé à Ville- 

le projet d'indemniser les émigrés» neuve-lès-Avignon , 51. — S*em- 

ihid. — Commet la faute d'acheter barque pour Arles, et est submergé , 

les journaux , 381 . — Fait adopter ibid. et à la note. 
la loi de la conversion des routes Folces arécomiques. Peuples de 

et celle de Pindemnité d'un mil- la Gaule , 1 , 31. — Situation de 

liard aux émigrés , 383. — Négo- leur pays , 32. — Veulent résister 

dations avec Saint-Domingue , 385. à Annibal ,33. — Se soumettent aux 

f^illier» du Terrage. Prend pos- Romains , 35. — Se déclarent pour 

session de la préfecture de Nismes , Marins ; en sont punis par Pompée , 

IV , 369. 37. — Demeureut attachés à César» 

Fincens ( Alexandre ). Notice sur 88. 
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Je m'étais proposé de revenir sur mes pas dans cet 
appendice , d'entrer dans de nouveaux détails sur /er 
évcnemens des Cent- Jours et de 1815 , que j'avais laissé» 
à l'écart pour ne pas interrompre la narration du coursi 
desi événemens. 

Mon but était ce qu'il a toujours été , de rétablir la 
vérité des faits ^ dissimulés par quelques écrivains et 
beaucoup trop exagérés par d'autres ; mais j'ai reculé 
devant la tàcbe pénible de toucber encore à une époque 
dont on voudrait perdre le souvenir; et, lorsque la France 
entière semble aller au devant d'une régénération nou- 
velle y que des idées généreuses se mêlent aux systèmes 
es plus exagérés de liberté ^ qu'en un mot , une réforme 
de la société est appelée par tous ses membres , pour- 
quoi secouer sans motifs des brandons de discorde ? 
Loin de là , après avoir rempli le devoir de l'historien , 
exprimons y comme citoyen^ le vœu, qui n'a pas cessé d'ê- 
tre au fond de nos cœurs , celui de voir réunis par la con- 
corde tous les babitans de la cité qui nous a vu nattre. 
Nous nous sommes souvent demandé pourquoi les dis- 
sensions des partis avaient eu des suites plus graves dans 
Nismes que dans les autres villes , où le mélange des 
religions catholique et protestante se faisait remarquer; 
[Kiurquoi les passions y étaient plus violentes qu'ailleurs l 
Livré à ces réflexions , je les communiquai, un jour, à un 
protestant éclairé , qui , comme moi , a étudié les mœurs 
de son pays , et c'est dans l'histoire que d'un commun 
accord nous avons cru trouver la solution du problème. 
A chacune des époques des diverses pacifications qui 
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earent liea pendant le long cours de nos guerres de re* 
ligion aux seizième et dix-septième siècles , Nismes fat 
presque toujours une des places de sûreté données aux 
calvinistes; elle fut, après la Rochelle, la plus importante 
de celles que leur laissa Henri lY , lorsqu^il leur eut 
donné Fédit de Nantes : les derniers efforts de la lotte 
du calvinisme s'y concentrèrent sous Louis XIII. Il n'est 
pas étonnant que cette cité , considérée comme une mé- 
tropole de leur religion , fut habitée pendant longues 
années par les plus ardens sectateurs de la réforme. 

Les générations qui se sont succédées pendant près 
d^un siècle de troubles religieux , ont transmis néces- 
sairement d'âge en âge à leurs enf&ns les principes qai 
les animaient. Et, quoique la civilisation plus avancée, 
et la réforme qui s'est opérée dans les mœurs , aient 
étouffé une grande partie des germes de dissension dans 
les hautes classes de la société protestante , on ne peut 
se dissimuler qu'ils se sont conservés chez le peuple. 

De leur côté, les catholiques, long-temps opprimés, 
ont rendu haine pour haine ; à ces fermens de discorde 
s'est jointe la lutte , que les partis ont toujours soutenue 
l'un contre l'autre depuis la révolution , pour conquérir 
ou conserver le pouvoir ! Puisse ce siècle, que Ton ap- 
pelle le siècle des lumières , éclairer tous les cœurs sur 
leurs véritables intérêts ! puisse la génération nouvelle 
que l'on nous annonce amener à cet heureux résultat....! 
Arrêtons notre plume , et bornons-nous à relever quel* 
ques erreurs historiques que des renseignemens impar- 
faits ont pu nous faire commettre dans ce quatrième 
volume. 

Lorsque nous avons rendu compte des événemens 
relatifs à la conspiration de Saillant (pag. 63 et sui- 
Tantes), nous n'avionç en notre pouvoir que des ren- 
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^eignemens incomplets, puisés dans les brochures publiées 
à cette époque par les administrations du district. Un 
témoin oculaire nous a envoyé, depuis l'impression du 
Tolume , des notes que nous nous faisons un devoir de 
îîopîer fidèlement. 

o Le comte de Saillant n'était point major du régi« 
» ment des chasseurs des Vosges , mais des chasseurs du 
» Roussillon. Il reçut à Cobientz Tordre de venir se 
i> mettre à la tête des royalistes de Jalez. 

» Le comte de Conwai devait prendre le commande- 
'to.ment supérieur. 11 était resté à Lausanne, pendant que 
» le comte de Saillant s'occupait d'organiser le mouve- 
» ment, de concert avec le chevalier de Melun et autres. 
» Il eût été facile de réunir beaucoup de monde; le 
» pays était bien disposé, mais il offrait beaucoup moins 
» de ressources que l'on pouvait le penser , surtout ea 
» armes et en munitions. 

» Avant que l'organisation fût complète , et au moment 
D ou les princes avaient même ordonné de suspendre 
)> toute opération , quelques imprudences firent décou- 
» vrir ou soupçonner les 'projets du comte de Saillant. 
» Cent trente hommes du régiment de Bourgogne , in- 
y> fanterie , et 35 cavaliers, dragons ou gendarmes, fu- 
» rent envoyés à Bannes pour l'arrêter durant la nuit* 
» Ces troupes investirent le groupe de maisons où il était 
» avec le chevalier de Melun , Dominique Allier, et quel* 
» ques autres qui n'eurent d'autre refuge que le clocha 
» de l'église où ils se barricadèrent. Aux premiers 
» coups de fusil toutes les populations voisines accou- 
1) rurcnt en armes ; les assiégeans furent , eh quelques 
-» instans , entourés par 800 ou 900 hommes , et réduits à 
» chercher un refuge dans le château de' Bannes , situé 
» sur un rocher escarpé^ à l'autre extrémité du village. 
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» Sailltât assiège » à son tour» les 1 6S hommes de troupe 
renfermés dans le château, et les réduit à capituler. 
Il accorde à la ligne ses armes , mais il retient celles 
des gendarmes et tous les chevaux. 
» Cependant , des troupes marchèrent de tous côtés 
contre Saillant ; 6^000 hommes réunis à Saint-Ambroix 
sous les ordres de M* d*Albignac attaquent la position 
qui domine la Cèze , entre Saint-Brès et le bois de 
Courry ; mais ils sont tenus en échec toute la jouroéepai 
500 hommes qui occupaient la hauteur. M. d'Albignac 
se retira aux approches de la unit , après ayoir perda 
une centaine d*hommes dans la journée^ 
9 Le lendemain matin, il se disposait à renouveler Fat** 
faque , mais il ne trouva plus d*ennemis ; durant la 
nuit , le comte de Saillant avait congédié sa troupe et 
s'était rendu avec le curé de Bannes , Fabbé Boissin , 
et deux domestiques , chez le sieur L.k....«-des-Aidons> 
où ils croyaient trouver un asile. 
» Vain espoir ! feignant un accueil favorable , leur 
h6te les garda à vue et fit appeler quelques voisins avi» 
des comme lui d'or et sang; avec ce renfort il les con- 
stitue prisonniers, et va les livrer à une troupe de pro- 
testans des Vans et du Gard , qui les massacrèrent à 

l'instant sur la place publique. L eut pour ré* 

compense la bourse de Saillant contenant 500 louis 
d'or., et une place de lieutenant de gendarmes» ( Ici la 
narration se continue , pag. 65 , 69. ) 
» Pendant ce temps-là (continue Fauteur de la note 
que nous publions ) , le comte de Chàteauneuf-Randon, 
qui s'était rendu à Villefort , à la tôte des troupes ve- 
nant de Mende et de Langogne , tint une conduite ho- 
norable, qu'il a mal soutenue en 1793. Il empêcha toute 
f> espèce de désordres , et admit tous les jeunes gens au 
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^> dessous de 35 ans à faire leur soumission à la charge 
» de servir dans les armées de l'état. 

» Bientôt l'assemblée nationale décréta d'accusation 
» soixante-douze des chefs ïns<5lrits sur la ïîste fournie 
» par l'administration de l'Ardêche , etc. » 

Nous avons cru devoir livrer ces dernières lignes à 
l'impression , pour réparer l'erreur que nous avions com- 
mise au préjudice de M. le comité de Chàteau^ieuf-Randon 
^pag. 130 de ce volume), l'historien doit donnera cha- 
cun la part qu'il mérite de blâmes ou d'éloges. 

Nous signalerons encore (pag. 276) une erreur qui 
appartient entièrement à l'imprimeur : on y lit que l'état- 
major de la garde nationale fut composé, à cette époque, 
d'un colonel , dVn major, d'un lieutenant- colonel , etc. 
Il ne fut , en effet , nommé qu'un colonel et un lieute- 
nant-colonel , qui prenait le titre de major. 

Nous terminerons , enfin , nos remarques par une ob- 
servation en réponse à M. Nisard que nous avons déjà 
Téfuté (pag. 192). 

Nismes a vu, depuis plusieurs années, mais particu- 
lièrement depuis 1830 , tomber tous les ateliers de ses 
tnanufactures •, une foule d'ouvriers se sont trouvés et se 
trouvent encore sans travail : il n'entre pas dans notre 
tâche de signaler les causes de cette crise commerciale , 
nous constatons un fait dont les conséquences n'ont pas 
pesé seulement sur Nismes , mais sur toutes les villes 
manufacturières. 

Nous constatons ce fait , parce que la patience et la 
résignation avec laquelle une|popu(ation, que l'on dépeint 
comme si turbulente , a supporté ses sou flrances , .répon- 
dent victorieusement à toutes les calomnies que l'on a 
répandues contre elle ; nous croyons rendre hommage à 
la vérité, en proclamant qu'elle a puisé cette résignation 
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dans ses principes religieux^ et nous ne faisons que ranixt 
jastice au clergé ,. en attribuant à ses efforts et à ses 
constantes exhortations la paix dont nous n^avons cessé 
de jouir dans des temps d*épreuye. 

Nous devons dire encore que, malgré la chute de nos ma* 
tiufactures , INismes possède encore de nombreux élémcns 
de prospérité : déjà s'ouvrent de nouvelles branches dln- 
dustrie ; sa population s'augmente ; ses rues s'agrandis- 
sent, do nouveaux quartiers se forment; la création d'an 
chemin de fer d'Alais à Beaucaire doit faire nécessai- 
rement de Nismes l'entrepôt naturel du commerce des 
Cevonncs avec U Provence et le littoral du Rhône. 

Quant à l'instruction que reçoit cette nombreuse popa* 
lation» quoi qu'en dise M. Nîsard , il est peu de vîT^^ 
où elle soit plus complète et plus variée : des écoles 
régies par d'habiles instituteurs offrent , dans tous les quar- 
tiers, mille ressources aux parens; des cours publics ont 
été créés en tout genre ; un collège où se distinguent 
plusieurs professeurs renferme plus de deux cents élè- 
ves ; trois é£^s,^, régies par les Frères de la doctrine 
chrétienne» dans. lesquelles les enfans du peuple reçoi- 
vent une instruction qui a attiré plusieurs fois les re- 
gards et mérité les éloges de Tautorité^^sont ouvertes ix 
plus de trois mille élèves. , 

, Ces faits répondent à tgi^tès. Içs absurdes imputations 
d'ignorance auxquelles un écrivain , distingué d'ailleurs , 
ti'a pas craint d'attacher son nom , et dispenseront , sans 
dopte , le gouvernement de nous envoyer un préfet , 
maure cVècole, 
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